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MEMOIRES 

DE  MONSIEUI{,  VAEBE 

DE  MONTGON, 

PUBLIEZ  PAR  LUI-MEME. 

4 

Contenaut  les  differentes  Négociations  dont 
il  a été  chargé  dans  les  Giurs  de  F R A N c E, 
d’ Espagne  , & de  Portugal;' 
& divers  événemens  qui  font  arrivés 
depuis  l’année  172^.  jufques  à préfent, 

TOME  SECOND, 

Armée  1726. 

Tacere  ultrà  non  oportet , ne  jam  non  verecundis 
icd  diffidentiæ  efle  incipiat,  quod  :^cimus  j & dum  cri. 
jninationes  fallàs  contemnimns  refiitare , videamur  cri. 
$aen  a^ofcere. 

CTPRIAN.  «dDEMETR, 
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MEMOIRES 


IDE  MONSIEVE  VABBÊ 

DE  MONTGON,  ^ 

Publiez  par  lui-même. 


S Es  entrevues  & les  converfk- 
tions , que  nous  avions  Dqm 
J,  B*  de  Zuloaga  & moi , quoi- 
que peu  fréquentes  pendant  le 
Miniftere  du  Duc  de  Ripperda*  avoient 
néanmoins  produit  ^ comme  je  l’ai  dit 
dans  mon  premier  Tome , une  con- 
fiance réciproque  entré  nous.  La  dit-, 
grâce  de  ce  premier  Miniftre.  nous  dit 
penfant  di’ufer  déformais  de  tous;  les  mé- 
nagemens , que  nous  avions  été  obligék 
d’obferver  par  la  crainte,  de  lui  devenir 
flïfpedls  J notre  intelligence  & notre  con^ 
Tom,  //.  . A fiance 
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fiance  s’augmentoient  chaque  jour,  & 
il  ne  s’en  paflbit  guère , où  nous  n’al- 
lafions  l’un  chez  l’autre.  Ayant  eu  oc- 
cafion  dans  une  de  ces  vifites,  de  l’en- 
tretenir aflez  long-tems  , d’un  projet  que 
jamais  formé  , de  préfenter  dijfferens 
moyens  à leurs  Maj.  Cath. , pour  enga- 
ger infenfiblement  la  France  à fe  féparer 
de  la  ligue  d’Hanover,  & d’accéder  au' 
Traité  de  Vienne  ; il  me  parut  aulfi  cu- 
* rieux  de  le  lire  qu’empreffé  de  contribuer 
à le  faire  réulîir. 

Une  pareille  vue,  & une  ouverture 
- fi  extraordinaire , eu  égard  aux  conjonc- 
tures du  tems , & à la  converfation  que 
~ nous  avions  eue  précédemment  fur  ce 
fujet , Dom  Juan  & moi , pourroient  pa-  ' 
roître  avec  raifon  , à ceux  qui  liront  ces 
Mémoires  direélement  oppofées  aux  or- 
dres que  j’avois  reçus , & à ma  propre 
utilité.  Je  vais  donc  conformément  à 
la  bonne  foi  que  je  tâche  d’obferver 
dans  ces  Mémoires,  expofer  quelles  é* 
toient  mes  intentions  , & l’innocent  ar- 
tifice que  je  cherchois  à employer  , pour 
prendre  un  peu  l’elTor , & fortir  de  l’é- 
taf  de  fîmple  faifeur  de  gazettin , à quoi 
s’étoient  prefque  borné  jufqu’alors  mes 
occupations  &,  mon  travail. 

La 
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La  Reine  d’Efpagne  étoit  fî  fort  pré- 
venue en  faveur  de  la  Cour  de  Vien-* 
ne,  dont  elle  attendoit  dans  le  tems 
dont  je  parle , les  plus  vaftes  établilTemens 
pour  l’Infant  Dom  Carlos  5 que  le  défi 
îein  d’attaquer  diredemeiit  le  Traité  de 
Vienne  étoit  totalement  chimérique,  & 
très  capable  même  d’attirer  une  difgra- 
ce  certaine  à celui  qui  l’auroit  for- 
mé. Pour  éviter  un  inconvénient  fî 
fâcheux , & pour  travailler  néanmoins 
à détruire  l’elpece  de  charme , qui  ren- 
doit  les  objets  fî  dilferens  de  ce  qu’ils 
étoient  aux  yeux  de  cette  Princedèj  je 
crus  qu’il  faloit  adoucir , autant  qu’il  me 
feroit  poflible , l’amertume  que  la  Reine 
devoit  trouver  à être  défabufée.  Et  très 
perfuadé  que  fouvent  la  vérité  même  la 
plus  iiiteredante  , ne  peut  être  préfentée 
aux  Rois  qu’après  bien  des  précautions  ; 
je  me  propofois  en  rendant  cette  vérité 
palpable  dans  le  Mémoire  que  je  méditois 
d’écrire  j de  la  traveftir  cependant  de  ma- 
niéré , qu’elle  n’effrayât  point  S.  M.  C.  , 
& qu’au  contraire  Elle  pût  fe  familiarifer 
avec  elle.  Afin  donc  de  fuivre  ce  plan , je 
refolus  d’exciter  d’abord  la  curiofité  de  la 
Reine , en  lui  ofErant  differens  moyens  ’ 
de  faire  réuflir , ce  qu’elle  paroilToit  de- 

A Z fîrer 
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Tirer  ardemment  ( je/ veux  dire , de  dé- 
tacher la  France  de  l’Angleterre  pour 
la  réunir  à l’Efpagne  & à l’Empereur  ) : 
& de  conduire  eiifuite  imperceptiblement 
cette  Princeffe  à remarquer  elle-même,  par 
ce  que  je  dirois  fur  les  véritables  intérêts 
de  la  Maifon  d’Autriche,  & des  autres 
Puilfances  de  l’Europe , combien  il  étoit 
impollible  de  les  ajutter  avec  fes  vues 
j^rticulieres  s & à quoi , en,  un  mot,  elle 
s’expofoit,  en  fe  livrant,  lî  abfolument 
aux  idées  de  la  Cour  Impériale  j puis 
qu’eii  fuppofant  même  à cette  Cour  la, 
volonté;  la  plus  fîncere  d’ejtécuter  les  pro- 
medes  qu’elle  avoit  faites  à.  Sa  Majefté 
C. , elle,  devoit  cependant  infailliblement 
en  ^çe  empêchée  pîu:  les  obftacles  , que, 
toutes  les  puiÇançes,  y mettroient. 

• Ç’eft  donc  Ipus  l’appas  fédudeur  d’u- 
np  acceffion  de  la  part,  de  la  France  au 
Traité  de  Viemie  , qiai  devoit  pourtant, 
dilparoitre  à mefure  qu’on  liroit  mon 
Mémoire , que  je  formai  le  projet  de  . 
faire  naître  à la  Reine  d’Efpagne  des. 
réflexions,  qu’il  eut  été  auffi  téméraire, 
qu’ijiutile , de  lui  fuggerer  fans  ces  pré- 
cautions. Et  peu  effrayé  de  ce  qui  pouvoit- 
dans  ce  plan  Farmer  un  Négotiateur  timi-, 
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> de , je  cherchois  feulement , pour  arriver 
à mon  but , à prendre  une  route  où  l’on 
nre  laiflàt  marcher  en  liberté  ÿ & à com- 
mencer en  même  tems  d’accoùtumer 
^eu  à peu  leurs  Ma).  Cath. , à m’en- 
tendre parler  des  matières  qui  faifoient 
l’objet  de  ma  miflion. 

Le  feul  homme  dont  je  pouvois  me 
fervir , pour  faire  palTer  entre  les  mains 
de  la  Reine  d’Efpagne , le  Mémoire  que 
je  voulois  écrire , étoit  fon  Confeffeur. 
Mais  comme  les  moindres  atomes  fai- 
foient peur  à ce  Prélat , & que  c’eût  été 
m’expofer  à un  refus  certain,  de  lui 
propofer  de  lire  un  ouvrage , qui  devoit 
traiter  de  plufieurs  matières  délicates  i 
& dans  lefqtiellès  il  auroit  indùbitable- 
ment  cm , même  fans  lé  Voir , que  je 
lui  tendois  quelque  piège  : ce  fût  à 
Dom  juan  Bautifta  de  Zuloaga , que  je 
• \ rn’adreâai  , pour  le  prier  de  fonder 
quelles  pourroient  être  les  difpofitions 
de  l’Archevêque  d’Amida  , à l’égard  du 
projet  que  j’avois  formé  j & fi  , au  cas 
que  je  prifie  la  réfolution  de  mettre 
’ mon  Mémoire  au  net  , il  feroit  tenté 
d’en  faire  la  leélure  , & de  juger  dé  fon 
utilité.  ' 
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Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui , fe  te-  - 
uant  au  fimple  expofé  que  je  lui  avois 
fait  du  plan  de  mon  ouvrage  , croyoit 
que  je  n’avois  effedivement  d’autre  def- 
fein  , que  celui  de  propofer  des  expé- 
diens  pour  rompre  les  engagemeiis  > 
que  la  France  avoit  pris  avec  l’Angle- 
terre & la  Prulîe  ; fe  chargea  avec  beau- 
coup de  plaifir  de  faire  part  de  tout  ce 
que  je  lui  difois  à l’Archevêque  d’A- 
mida  j & celui-ci , qui  ne  fongeoit  qu’à 
flatter  les  vues  de  la  Reine  d’Efpagne  , 
entendant  parler  qu’un  François,  foup- 
çonné  comme  je  l’étois  malgré  toutes 
mes  précautions , d’entretenir  une  étroi- 
te correfpondance  avec  le  Miniftre  du 
Roi  Très  - Chrétien , fàifoit  cependant 
entre- voir  comme  polîible  l’acceffion  de 
ce  Monarque  au  Traité  de  Vieiuie  j faifit 
avec  empreflement  l’occafion  , de  faire 
part  à Sa  Maj.  Cath.  d’une  idée  fi  peu 
attendue , & fi  conforme  aux  defirs  de 
cette  Princefle  ; il  répondit  donc  tout  de 
fuite  à Dom  J.  B.  de  Zuloaga,  qu’il  liroit 
avec  grand  plaifir  le  Mémoire  que  je 
voulois  écrire  ; & il  lui  fit  même  uii 
grand  eloge  des  bonnes  intentions  que 
je  montrois  , & du  zele , que  je  paroiC- 
fois  avoir  pour  les  véritables  intérêts 
4es  deux  Couronnes.  Dom 
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Dom  J.  B.  de  Zuloaga  voyant  l’Ar- 
chevêque fi  bien  difpofé  , vint,  m’en  inf- 
truire  fur  le  champ  j & m’exhorter , de 
travailler  iiiceffamment  à mettre  au  net 
les  différentes  idées  dont  je  l’avois  en- 
tretenu } afin  de  profiter  de  la  curiofité 
du  Prélat,  avant  que  quelque  change- 
ment ne  l’affoiblit , ou  peut-être  ne  l’é- 
teignit tout-à-fait. 

Je  remerciai  beaucoup  Dom  J.  B.  de 
Zuloaga  de  la  fagelfe  & de  la  pruden- 
ce , avec  laquelle  il  avoit  fu  ménager 
un  homme  aulfi  méfiant  & aufïî  timide 
que  l’Arch.  d’Amida  : & lui  promettant 
de  m’appliquer  au  plutôt  à écrire  le 
Mémoire,  qui  devoir  contenir  mon  pro- 
jet , je  convins  de  le  lui  '‘remettre  dès 
qu’il  feroit  fini;  afin  qu’il  le  préfentàt 
lui-même  à ce  Prélat. 

La  fituation  où  je  me  trouvois  à 
Madrid,  dans  la  conjondure  où  ladé- 
funion  & l’aigreur  entre  la  Cour  d’Ef- 
pagne  & celle  de  France , paroilfoient  ex- 
trêmes, ne  me  permettant  point  de  m’ou- 
vrir à perfonne , ni  de  me  confier  à au- 
cun Secrétaire  ; je  n’ai  pu  retrouver  que 
quelques  brouillons  du  Mémoire  que  j’é- 
crivis : & comme  l’original , dont  je 
n’eus  point  le  tems  de  tirer  alors  une 

A 4 ‘ copie 
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copie  exaéle , eft  refté  entre  les  mains 
de  leurs  Maj.  Cath.  i ce  n’eft  pas  fans 
peine  que  je  me  vois  hors  d’état  d’infe- 
rer  ici  cet  écrit  tout  au  long  j & de  con- 
tinuer à donner , par  fa  ledlure , une 
nouvelle  preuve  de  l’exadle  vérité  de  tous 
les  faits , dont  je  rappelle  le  fouvenir. 
Cependant  comme  je  retrouve  à peu 
près  dans  ce  qui  me  refte  de  ce  Mé- 
moire, le  précis  & la  fubftance  de  tou- 
tes les  raifons  que  j’employois , pour 
dilîiper  les  préjugés  de  la  Reine  d’EC* 
pagne  , & pour  lui  faire  fentir  le  peu 
de  folidité  des  vaftes  efpérances  , que 
lui  donnoit  la  Cour  de  Vienne  i ce  que 
j’en  rapporterai  ici  fuccinélement,  pour- 
ra peut-être  fuffire  à faire  connoitre  le 
plan  que  je  m’étois  propofé. 

J’expofûis  dans  le  préambule , que  le 
principal  objet  des  Rois  , dans  tous  les 
delfeins  qu’ils  forment , doit  être  la  gloire 
de  Dieu , l’avantage  de  la  Religion , & le 
bonheur  de  leurs  peuples  : puifque  le 
pouvoir  qu’ils  ont  requ  du  Tout-puif- 
fant , ne  leur  a été'  donné  que  pour  ces 
dilféreiites  fins.  J’ajoûtois-,  qu’ils  en 

pervertit 

* Si  dele(ftamini  fedibus  & fceptris , ô Reges 
populj , diligite  fapientiani  > ut  in  perpetuum 
regnetis.  Sap,  C*  VL 
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pervertiflbient  l’ufage , quand,  s’abandon- 
nant à l’ambition,  ou  à la  vëngeance, 
ils  entreprenoient  légèrement  des  guer- 
res , pour  fatisfaire  l’une  ou  l’autre  de 
ces  pallions  î & que  le  faiig  dè  leurs 
fujets  qu’ils  faifoient  couler  dans  ce 
cas-là  avec  lî  pçu  de  fcrupulé , formoit 
une  voix  terrible  contr’eux  devant  le 
redoutable  Tribunal  de  Dieu  j ^ûi  ne 
pouvoir  être  trompé  par  les  fpécieufes 
raifons  de  leurs  manifelles  i ni  les  ef- 
fets de  fa  juftice  , arrê^iés  par  leur  fra- 
gile PuilTance.  Parlant  après  cela  du 
caradere  des  differens  Princes,  qui  é- 
toient  affis , dans  le  tems  que  i’éciivoisj 
fur  les  principaux  Trônes  de  l’Europe, 
je  tirois  d’heureux  préfages  pour  la  con- 
fervation  de  la  tranquilité  publique , des' 
fentimens  de  Religion  , de  modération  - 
& d’équité , dont  ils  paroiflbient  rem- 
plis : & je  ne  voyois  rien , difois  - je  , 
qui  pût  troubler  la  bonne  intelligence, 
qu’on  fouhaittoit  qui  régnât  entr’eux  ; 

^ dès-lors  que  ces  Monarques , banniflant 
les  fujets  de  méfiance , qu’ils  paroilToient 
avoir  de  leurs  defl'eins  réciproques , cher- 
cheroient,  en  s’expliquant  fur  çet  arti-- 
de  avec  une  entière  bonne  foi , à pré-- 

As*  .venir 
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venir  les  fuites  funeftes  que  pouvoienfe 
entraîner  de  femblahles  doutes. 

Venant  après  ce  début  à examiner 
infenlîblement , les  motifs  qui  paroit 
Ibient  avoir  déterminé  les  principales 
Puilfances  de  l’Europe , à prendre  diffe- 
rens  engagemens  par  les  deux  Traités  de 
Vienne  & d’Hanover  , je  faifois  une 
courte  analyfe  de  l’un  & de  l’autre  : & 
bien  loin  de  montrer  aucune  partialité 
en  faveur  de  ce  dernier , j’affedlois  au 
contraire  de  louer  infiniment  les  vues 
de  paix  & de  réconciliation,  que  les 
deux  Monarques  , qui  s’étoient  unis  par 
le  Traité  de  Vienne,  avoient  eus  en  le 
faifant..  Je  laiifois  entre-voir  enfuite,  à 
quel  point  il  pouvoit  être  utile  à leurs 
'Majeftés  Cath. , d’engager  peu  à peu  la 
France  à entrer  dans  cette  nouvelle  al- 
liance, & à fe  détacher  de  celle  qu’el- 
le avoit  contrariée  avec  les  Puilfances 
Proteftantes.  Mais  comme  ma  vérita- 
ble intention,  , en  fuggerant  quelques 
moyens  apparens  de  réulïir  ààns  ce  pro- 
jet, étoit  néanmoins  d’en  faire  adroite- 
ment fentir  rimpoiîibilité  j & fous  le 
prétexte  de  juftifier  le  Traité  de  Vien- 
ne , de  détruire  peu  à peu  les  iUufions 
fut  kfqueüea  il  étoit  établi)  je  déplo- 
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rois  d’abord  l’union  fi  étroite,  qui  s’é- 
toit  formée  entre  la  France , l’Angleter- 
re , la  Prufle  & la  Hollande , comme 
pouvant  devenir  un  jour  très-fatale  à la 
Religion  : mais  en  même  tents  , pour 
juftifier  la  conduite  de  la  France , je 
donnois  luflfifàmment  lieu  de  remarquer, 
que  la  fubite  conclufion  du  Traité  de 
Vienne  , dans  le  tems  que  l’Efpagne, 
juftement  irritée,  difois-je,  du  renvoi 
de  l’Infante , fembloit  être  réfolue  à ti- 
rer vengeance  de  l’affront  qu’elle  pré*» 
tendoit  avoir  reçu , étoit  le  véritable  8c. 
même  l’unique  motif  , qui  avoit  forcé 
cette  Couronne  à prendre  ce  parti , 
à chercher  des  alliés , qui  pulfwit  aifii- 
rer  fa  tranquillité.  Enfin  par  la  det. 
cription  , que  cette  précaution  de  la* 
France  me  conduifoit  tout  natureliemenfe 
de  faire,  de  la  Puiflance  formidable  de  la 
Ligue  d’Hanover,  je  mettois  leurs 
Cath.  en- état  de  juger  par  Elles-mêmes, 
combien  celle  de  Vienne  lui  étoit  à tou5 
• égards  inégale,  & peu  capable  par  coii- 
féquent  de  leur  procurer  les  avantages; 
qu’Elles  en  efperoient. 

La  Cour  d’Etpagne,  ©ù  les  plus  lé- 
gères efpérances  étoient  alors  facilement- 
QOUverties  en  certitudes  infaillibles , ne 

A.  GeûbiE: 
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cefToit  de  vanter  les  grands  fecours  , 
que  devoir  procurer  l’accellion  de  l’Ini- 
peratrice  * de  Ruffie  au  Traité  de  Vien- 
ne , & la  difpofition  où  étoit  la  Polo- 
- gne  de  fuivre  cet  exemple  j mais  je  tâ- 
chais de  faire  fentir  le  peu  de  folidité 
de  ces  flatteufes  idées , & de  réduire  les 
objets  à leur  jufte  proportion.  C’eft  en 
vain , difois-je  , qu’on  fe  perfuaderoit , 
que  S.  M.  I.  peut  contre  - balancer  les 
forces  que  les  Alliés  d’Hanover  font  en 
état  d’alfembler  quand  ils  voudront , en 
leur  oppofantv  celle  qu’elle  peut  tirer  de 
la  Mofçovie  & de  la  Pologne  : car  qui 
ne  fait  que  la  première , par  la  jaloufie 
que  les  conquêtes  qu’elle  a faites  fur 
les  Perfes  ont  excité  dans  l’Empire  des 
Turcs  contr’elle , & par  la  révolution  lîn- 
guliere  qui  y eft  arrivée  à la  mort  du 
feu  Empereur  Pierre  I.  paroit  avoir 
plus  befoin  de  conferver  fes  forces  chez 
elle  pour  fe  maintenir  en  paix,  que  de 
longer  à les  faire  palier  chez  fes  voi- 
lins  îf-Et  à l’égard  de  la  Pologne  , que 
peut  on  penfer  du  fecours  que  cette 
Couronne  eft  en  'état  d’olfrir , quand 
on  I4  voit  fans  celfe  agitée  de  troubles 

domefti^ 
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domeftiques , & alfembler , & puis  dit 
foudre  perpétuellement  des  confeils  & 
des  dietes  , fans  qu’il  refui  te  jufqu’ici 
autre  chofe  de  ces  aifemblées , que  de 
vains  projets , qui  relient  tioujours  fans 
exécution  ? 

Paflant  de  ces  réflexions  , qui  avoient 
une  toute  autre  étendue  dans  mon  Mé- 
moire , à celles  qui  touchoient  de  plus 
près  les  intérêts  de  leurs  Maj.  Cath. , 
& à l’établiflement  de  l’Infant  Dom  Car- 
los , j’expofois  ( en  fuppofant  dans  l’Em- 
pereur la  volonté  la  plus  fincere  d’exé- 
cuter fidèlement , & littéralement , tous 
les  engagemens  fecrets  qu’il  pbuvoit  a- 
voir  pris  à cet  égard  par  le  Traité  de 
Vienne  ) j’expofois  , dis  - je , les  diffi- 
cultés & les  obftacles , qu’il  trouveroît 
de  la  part  de  tout  le  Corps  Germani- 
que , & même  de  l’Europe  entière , à 
faire  pafler  tous  fes  vaftes  Etats  à l’In- 
fant Dom  Carlos  , en  donnant  en  ma- 
riage à ce  Prince  l’aînée  des  Archidu- 
chelfes  fes  filles.  Et  dans  les  objeélions 
pour  & contre  que  je  faifois  fur  cet  ar- 
ticle , comme  pour  mieux  éclaircir  les 
chofes , j’inlinuois  par  les  unes  , com- 
bien de  moyens  & de  prétextes  , la 
Cour  de  Vienne  feroit  toujours  en  état 

d’em- 
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d’employer  pour  éluder  l’accompliflemeiit 
'de  fes  promeitesi  & je  montrois  aflez 
par  la  foiblefle  des  autres , que  rien  n’é- 
toit  plus  important , que  de  prendre  des 
mefures  promptes  & efficaces , pour  pro- 
fiter fans  délai  des  favorables  difpofitioiis 
où  paroiffoit  être  l’Empereur. 

Bien  perfuadé  que  ce  Monarque  fi 
fage  ne  devoir , à la  fleur  de  fon  âge  , 
&^dans  un  tems  où  il  pouvoir  ofperer 
que  Dieu  lui  accorderoir  un  fils , avoir 
fœrnié  le  deflein  d’alTurer  la  polTeffion  du 
Trône  Impérial  à un  Prince , d’une  mai- 
fon  qui  de  rour  tems  avoir  éré  la  riva- 
le de  la  fienne  j & "n’étanr  guere  plus 
difpofé  à croire,  qu’il  vir  avec  plaifir 
ce  même  Prince  poflêder  des  Erars  en 
Italie  , qui  dounaflTent  de  nouveau  à 
l’Efpagne  une  entrée  dans  ce  pais-là , & 
un  moyen  par  conféquent  d’y  recou- 
vrer fes  anciens  domaines  : je  difois  , 
comme  par  pur  fentiment  de  zele  pour 
les  intérêts  de  leurs  Maj.  Cath. , qu’il 
étoit , félon  moi , de  leur  fageife  dans  la 
conjonélure  préfente , que  fans  détruire 
les  efpérances  qu’elles  pouvoient  avoir 
conques  de  parvenir  un  jour  à faire  élire 
l’Infant  Dom  Carlos  Roi  des  Romains, 
^ qu’enfevelilfant  feulement  dans,  un 
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profond  filence  les  moyens  dont  Elles 
pouvoient  fe  propofer  de  faire  ufage 
pour  l’exécution  de  ce  projet  , elles 
n’infiftaiTent  ( & en  ceci  on  verra 
fans  peine , que  je  tendois  à les  mettre 
promptement  en  état  de  dévoiler  claire- 
ment les  intentions  de  la  Cour  de  Vien- 
ne ) qu’à  exiger  de  l’Empereur  de  con- 
fentir  , qu’en  faifant  introduire  des 
Troupes  Efpagnoles  dans  les  Duchés  de 
Tofcane  & de  Parme , elle  s’afluralfent 
d’abord  la  poflefîion  de  ces  deux  Etats. 
Et  au  cas , difois-je  enfuite , que  l’Em- 
pereur defirant  de  rendre  l’union  qui  s’eft 
formée  entre  leurs  Maj.  Cath.  & lui  , 
plus  étroite  & plus  durable,  fe  déter- 
minât à conclure  le  mariage  d’une  des 
Archiduchelfes  fes  filles  avec  l’Infant 
Dom  Carlos  ; il  fer  oit  alors  très-conve- 
nable que  leurs  Maj.  Cath.  profitaffent 
' de  cette  difpofition  , pour  exiger  de 
l’Empereur  , non  point  d’entreprendre 
un  ouvrage  auffi  difficile  que  celui  de 
faire  élire  aéluellement  l’In&nt  Roi  des 
Romains  , & de  le  defigtier  pour  le 
fuccelfeur  de  tous  fes  Royaumes  j mais 
de  démembrer  fîmplement  à l’occafioa 
dû  mariage  de  la  Princefle  fa  fille.,  & 
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pour  lui  fervir  de  dot , quelques-uns  des 
Etats  qu’il  poflede  en  Italie  : comme  par 
exemple  le  Duché  de  Milan , qui  venant  à 
fe  joindre  après  la  mort  du  grand  Duc 
de  Tofcane  , & du  Duc  de  Parme , aux 
Etats  de  ces  deux  Princes , formeroit 
un  établilfement  en  Italie  , digne  de 
l’augulte  naiflance  de  l’Infant , & de^  la 
Princefle  qui  lui  feroit  deftinée  pour 
epoufe. 

Peu  content  de  fuggerer  à leurs  Maj. 
Cath.  de  mettre  aînfi  à l’épreuve  la  banne 
volonté , ( que  je  devois  fuppofer , pour 
être  écouté)  qu’avoit  la  Cour  de  Vienne  j 
je  ne  crus  pas  moins  néceflaire , de  faire 
regarder  encore  comme  un  point  décifif , 
de  porter  Sa  Majefté  Impériale  à per- 
mettre que  l’Archiducheflè  , qui  étoit 
deftinée  à devenir  l’époufe  de  l’Infant 
Dom  Carlos , pût  être  conduite  en  Ef- 
pagne  i & de  prévenir  par  - là  tous  les 
' événemens  qui  pouvoient  dans  la  fuite 
caufer  quelque  changement  à une  al- 
liance fi  convenable.  Enfin  je  flattois  , 
autant  qu’il  m’étoit  poflible , les  vues  & 
les  dellêins  de  la  Reine  d’Efpagne.  J’allois 
jufqu’à  paroitre  prefque  perfuadé  du  fuc- 
çès  qu’elles  auroient  Mais  en  même  tem& 
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je  ne  laiflbis  pas  de  préfenter  à cette  Prin- 
. cefle,  fans  qu’elle  pût  s’en  ofFenfer , plu- 
fîeurs  ouvertures  pour  diffiper  prompte- 
ment la  féduifante  illufîon  qui  l’enchan- 
toit. 

Il  m’étoit  revenu  fi  fouvent , que  S. 
M.  Cath.  affedoit  de  fe  plaindre  , que 
la  France  s’oppofoit  plus  qu’aucune  au- 
tre Puiflance  , à l’accompliflenrent  des 
projets  qu’elle  avoit  formés  i que  je  crus 
devoir  profiter  de  la  liberté  qu’on  m’ao-  ' 
cordoit  de  m’expliquer,  pour  faire  ap- 
percevoir  combien  cette  prévention  étoit 
mal . fondée.  Je  commençois  pour  cet 
effet , par  rappeller  le  fouvenir  des  dif- 
ferentes tentatives  que  la  Cour  de  Fran- 
ce avoit  faites  , depuis  le  fatal  renvoy 
de  l’Infante  , pour  prévenir  une  ruptu- 
re avec  l’Efpagne  î & je  citois , comme 
une  preuve  de  leur  fincerité , les  offres 
réitérées  de  cette  Couronne,  d’employer 
tout  fon  pouvoir  à l’entiere  exécution 
des  vues  de  L.  M.  Cath. 

J’ajoutois , que  quand  on  voudroit 
juger  fans  partialité  des  véritables  diC. 
pofitions  du  Roi  Très-Chrêt.  pour  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  & du  zele 
que  le  Prince  qui  étoit  le  dépofitaire 
de  fa  confiance  avoit  pour  les  inté- 

• rèts ' 
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rets  de  leurs  Majeftés  j on  trouveroit 
que  ce  qui  en  empôchoit  TelFet,  étoit 
uniquement  cette  totale  interruption  de 
commerce  & de  relation,  qui  fe  trou-, 
voit  malheureufement  entre  les  deux 
Cours  i & qui  ne  leur  permettoit  plus 
de  s’expliquer  ni  de  s’entendre , que 
par  l’intervention  de  certains  médiateurs 
qui , fuivant  toute  apparence  , avoient 
un  fecret  intérêt  d’alterer  un  peu  les 
exprellîons  dont  ils  étoient  les  organes; 
ou  à répandre  deflus  quelqu’amertume  ; 
ou  peut-être  à les  rendre  inintelligibles  ; 
l’emprelïêment , difois-je , qu’ils  témoi- 
gnent à reconcilier  les  deux  Couron- 
nes , après  avoir  fait  tant  d’efforts  pen- 
dant plufieurs  aimées  pour  les  défunir, 
me  femble  un  peu  équivoque , & les  ex- 
pédiens  qu’ils  offrent  pour  y parvenir, 
au  moins  fufceptibles  de  quelque  ambi- 
guité. 

Pour  preuve  que  mes  foupqons  fur 
cet  article  n’étoient  pas  fans  fondement, 
& perfuadé  d’ailleurs  qu’en  aiEfeélant  de 
me  méfier  de  la  bonne  volonté  du  Mi- 
niftre  d’Angleterre , je  tiendrois  un  lan- 
gage qui  ne  pourroit  déplaire  ; je  re- 
préfentois  , que  depuis  près  d’un  an  que 
la  France  faifoit  palfer  par  le  canal  de 

cet 
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cet  Ambafladeur  tant  de  düFerentes  pro- 
pofitions  d’accommodement , & les  of- 
fres les  plus  linceres  de  domier  à leurs 
Maj.  Cath.  telle  fatisfadtion  qu’Elles-mè- 
mes  voudroient  exiger  , tout  étoit  fourd 
en  Efpagne  à la  voix  de  cette  Couron- 
ne i que  le  mal  s’aigridbit  chaque  jour , 
bien  loin  de  diminuer  ; qu’on  s’éloi- 
, gnoit  de  plus  en  plus  de  part  & d’au- 
tre par,  les  nouveaux  engagemeiis  qu’on 
prenoit  avec  differentes  Puiffances  ; & 
qu’aiiifi  la  défunion  des  deu3«  Couron- 

• nés  , par  un  point  d’honneur  mal  en- 
- tendu , doimoit  un  avantage  & une  fa- 
, tisfadlion  à leurs  ennemis  communs  » 

• que  la  guerre  auflî  fanglante  que  longue, 
-que  ceux-ci  avoient  entreprife  unique- 
ment pour  parvenir  à ce  but,  n’avoit 
pu  leur  procurer. 

Puifqu’il  ne  s’agit  donc  , pourfuivois- 
je , que  de  s’expliquer  pour  mettre  fin 
à un  refroidiffement  entre  les  deux  Rois, 
qui  peut  avoir  des  fuites  fi  funeftes  à 
leur  bonheur  & à la  tranquillité  de  tou- 
te l’Europe  i & que  le  zele  fi  officieux 

• des  Médiateurs  dont  on  s’ell  fervi  juC- 
qu’à  préfént  pour  conduire  cette  Négo- 
ciation à une  heureufe  fin,  a produit  fi  peu 
d’effet  : pourquoi  leurs  Maj.  Cath. , fans 

négliger 
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négliger  les  bons  offices  qu’offrent  ces 
• m,èmes  Médiateurs , ne  laifléroient  - elles 
point  tranfpirer  jufqu’en  France  d’une 
-maniéré  plus  direéle , ou  par  le  Nonce 
de  Sa  Sainteté  , ou  par  qui  elles  juge- 
roient  à propos , & fans  qu’il  parût 
qu’elles  euflent  fait  les  premières  avan- 
ces , quelle  eft  la  fatisfaélion  qu’elles 
exigent  de  la  paît  de  cette  Qiuronne , 
*&  à quel  prix  elles  confentent  de  lui 
rendre  leur  amitié  ? Pourquoi  ne  fe- 
roient  - elles  point  encore  la  même  ou- 
verture à l’Empereur , & n’engageroient- 
elles  point  un  Prince  fi  fage , fi  modé- 
ré, & fi  zélé  comme  tous  fes  Auguftes 
-Ancêtres  pour  les  intérêts  de  la  Foi , à 
concourir  par  fes  bons  offices  à une  ré- 
conciliation., qui  ne  pourroit  manquer 
d’être  fui  vie  d’une  étroite  alliance  entre 
•les  trois  plus  redoutables  Puiflaiices  de 
l’Europe^  déjà  unies  entr’elles  par  les 
liens  facrés  d’une  même  communion  ? 

Après  ce  raifonnement  qui  tendoit  à- 
engager  peu  à peu  la  Reine  d’Efpagne 
à travailler  par  elle-même , ou  par  l’en- 
tremife  du  Nonce  du  Pape  à la  récon- 
ciliation i je  repréfentois  combien  ce  re- 
nouvellement d’amitié,  entre  les  deux 
Couronnes , procureroit  eiffijite,  de  facili- 
. - ' tez 
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tez  à leurs  Ma}.  Cath.  de  réulîir  dans 
tous  leurs  projets  , & de  fe  convaincre 
par  Elles-mêmes , que  le  Koi  leur  Neveu 
defiroit  fincerement  d’employer  fa  puif- 
fance , à leur  procurer  tous  les  avantages 
qu’Elles  pouvoient  fouhaiter. 

Cet  article  ne  pouvant  qu’être  inté- 
relfant , j’entrois , fur  ce  qui  le  concer- 
noit,  dans  un  aflez  . long  détail  j & je, 
montrois  le  plus  évidemment  qu’il  m’é- 
toit  polîible,  que  cette  démarche  de  la, 
part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne , 
devoit  être  regardée  comme  la  voye  la 
plus  courte  & la  plus  infaillible,  de  faire 
connoître  au  Roi  Très-Chrètien  , fi  fes, 
nouveaux  Alliés  travailloient  fincerement. 
à la  réconciliation  des  deux  Couronnes 
& fi  d’un  autre  côté  l’Empereur  agiflbit 
de  bonne  foi  dans  les  engagemens  qu’il 
avoit  pris  avec  L.  M:  Cath.  : puifque , fi- 
ce  Monarque  étoit  dans  l’intention  de 
les  tenir  fidèlement  , ' il  ne  pourroit, 
qu’être  bien  aife  de  voir  la  France  con- 
courir avec  lui -à  l’exécution  de  fes; 
projets. 

Sur  quelle  Puiffance , difois-je  enfui-, 
te , en  tertninant  ces  réflexions , doi- 
vent compter  plus  folidemment  leurs 
Maj.  Cath.  que  fur  celle  du  Roi  leur 

Neveu , 
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Neveu,  dès  que  leur  réconciliation  avec  lui 
fera  conclue  ? Et  quel  Prince  en  Europe 
peut  être  plus  véritablement  interefle 
que  lui , à entrer  dans  les  vues  d’agran- 
diflement  qu’EUes  ont  pour  les  Princes 
leurs  enfans  ? Que  peut  fouhaitter  la 
France  plus  ardemment , que  de  voir 
les  Trônes  & les  Empires  fe  multiplier 
dans  l’Augufte  Maifon , qui  régné  fi  glo- 
rieufement  fur  elle»  depuis  tant  de  fie- 
cles  ? Et  enfin  quel  ufage  plus  noble , 
plus  grand  & plus  jufte,  le  Roi  Très- 
Chrètien  peut-il  faire  de  la  PuilTance  for- 
midable qu’il  poflède , qu’à  fou  tenir  les 
intérêts  d’un  Monarque  qui  lui  tient  lieu 
de  Pere  i en  concourant  avec  lui , à appla- 
iiir  tous  les  obftacles  que  leurs  enne- 
mis communs  elTayeroient  d’oppofer  à 
l’accompliflement  des  promelfes  de  l’Em- 
pereur ? 

Quant  au  reproche  qu’on  faifoitauffî 
à la  France , d’avoir  préféré  l’alliance 
des  Princes  Proteftans  à celle  des  Ca- 
tholiques , & de  s’être  • unie  aux  pre- 
miers pour  demander  qu’on  leur  accor- 
dât de  nouveaux  privilèges  ; je  tâchois 
dans  mon  Mémoire , de  juftifier  la  con- 
duite de  cette  Couronne  , en  rappel-’ 
lant  en  peu  de  mots , ce  que  j’avois  dit 
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des  véritables  motifs  qui  avoient  obligé 
le  Roi  Très-Chrêt.  , après  le  Traité  de 
Vienne' , à difliper  les  defl'eiiis  qu’il  pa- 
roiflbit  qu’on  formoit  contre  lui,  en 
s’unilTant  à l’Angleterre  & à la  Prude. 
Je  donnois  à examiner  à tout  homme 
fenfé  ik  incapable  de  fe  lailfer  aller  aux 
puériles  préventions  du  peuple , Ci  cette 
refolution  du  Roi , dans  la  drconftance 
préfente,  ne  devoit  point  être  regardée 
plutôt  comme  l’effet  de  l’impofliblilité 
que  l’on  avoit  trouvée ,-  à calmer  le  ref- 
fentiment  de  l’Efpagne , que  de  la  préten- 
due préférence , que  Sa  Ma).  T.  Chrêt. 
fe  fentoit  difpofée  de  donner  à l’ami- 
tié des  anciens  ennemis  de  fa  Couronne 
fur  celle  de  l’Efpagiie , pour  laquelle  la 
France  avoit  répandu  tant  de  fang,  & 
épuifé  tant  de  tréfors. 

Quant  à ce  qu’on  imputoit  encore  au 
Roi,  de  s’ètre  rendu  le  protedeur  des 
Proteftans  , je  montrois  combien  une 
pareille  fuppofition  étoit  vaine  & chi- 
mérique , en  renvoyant  ceux  qui  la  dé- 
bitoient  au  Traité  d’Hanover  , où  ils 
pourroient  lire , quand  ils  le  jugeroient 
à propos , que  ce  Monarque  n’avoit  rien 
llipulé  en  faveur  des  Puilfances  Protef- 
taiites  i que  ce  qui  leur  avoit  été  au- 
trefois 
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'txefois  accordé  par  un  Traité  folemnel 
*,  & du  confentement  de  PErapereur, 
aufïi  - bien  qu’avec  la  garantie  de 
toutes  les  Puiâànces  Catholiques  d’Alle- 
magne. 

Les  trois  derniers  articles  de  mon 
Mémoire  rouloient  fur  la  fuppreflion  de 
la  Compagnie  d’Oftende , ou  fur  fa  tranf- 
lation  à Triefte  , déjà  propofée  à l’Em- 
pereur i fur  la  reftitution  de  Gibraltar  ; 
& fur  un  nouveau  Traité  de  Commerce, 
qui  fervît  à fixer  les  droits  des  diffe- 
rentes Puiffances.  Je  propofois  pour 
tout  cela  differens  moyens,  d’accorder 
les  intérêts  des  deux  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  ÿ afin  de  lever  tout-à-fait 
les  obftacles,  qui  s’oppofoient  à leur 
réunion. 

En  commenqant  par  la  fupprefîîon  de 
' la  Compagnie  d’Oftende , je  difois , qu’il 
étoit  jufte  d’examiner  en  évitant  toute 
partialité,  fi  l’obligation  que  S.  M.  I.  avoit 
contradée  en  entrant  en  pofTeffion  des 
Païs-Bas , d’en  jouir  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  Rois  d’Efpagne  fes  préde- 
celfeurs , avoit  cefle  par  quelque  Traité 
poftérieur,  qui  eût  annullé  le  premier: 

& 
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& en  fécond  lieu , H la  gloire  & les  a- 
vantages  qui  pouvoient  revenir  à ce  Mo- 
narque , en  foutenant  cette  Compagnie, 
lui  dévoient  paroître  plus  folides  , que 
ceux  que  la  révocation  de  l’Odtroi  qu’on 
lui  demandoit  pouvoit  lui  procurer. 

Pour  faire  cette  exade  difcuffion,  il 
fuffifoit  , ajoutois-je , de  lire  fans  pré- 
vention les  différens  Ecrits  , qui  , dès 
la  naiflance  de  la  Compagnie  d’Oftende, 
avoient  expliqué  d’une  maniéré  éviden- 
te , combien  cet  établi iTement  étoit  con- 
traire à ce  qui  a voit  été  réglé , en  pre- 
mier lieu , par  l’ancien  Traité  de  Munf- 
ter , & depuis , par  ceux  d’ütrecht  & de 
la  Barrière , qu’aucun  pofterieur  n’avoit 
détruit.  Et  comme  il  me  fembloit  après 
cela  très  - inutile  , difois-je  encore  , de 
répéter  dans  mon  Mémoire  ce  qui  étoit 
déjà  fuffifamment  prouvé  dans  ceux  qui 
avoient  traité  à fond  cette  matière  ; je 
croyois  devoir  me  borner  à confiderer 
feulement , fi  les  avantages  qui  pou- 
voient refulter  pour  Sa  Maj.  lmp.  de  la 
confervation  de  la  Compagnie  d’Often- 
de , étoient  plus  grands  que  ceux  qu’el- 
le devoir  efperer  de  recueillir  de  fa  fup- 
preflîon. 

Tom,  ü.  B Suppo» 
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Suppofant , comme  il  étoit  vrai , que 
de  fou  abolition , ou  de  fa  conferva- 
tion , dépendoit  la  paix  ou  la  guerre  j 
je  paroilfois  perfuadé , que  quand  l’Em- 
pereur voudroit  bien  réfléchir  férieufe- 
ment  fur  la  fîtuation  de  fes  Etats , qui,  I 
répandus  en  diiferentes  parties  de  l’Eu-  j 
rope,  exigeoient  qu’il  entretint  des  ar-  j 
mées  confidérables  pour  les  défendre  ; 
fur  la  facilité  , par  conféquent , que  les 
Puiffances  de  la  Ligue  d’Hanovre  au- 
roient  de  s’emparer  de  ceux  qui  feroient 
à leur  bienféance  i fur  les  delfeins  fe- 
crets  que  pourroient  peut-être  concevoir 
les  Proteftans , de  profiter'  d’une  con- 
jondure  telle  que  celle  d’une  guerre  , 
où  les  Puiflances  Catholiques  fe  trouve- 
roient  divifées,  pour  s’attribuer  le  droit 
de  faire  monter  un  jour  un  Prince  de 
leur  communion  fur  le  Trône  lmp.  ; & 
fur  les  projets  que  les  Turcs  pourroient  . 
former  ^ de  s’emparer  des  Provinces  qu’ils  -j 

avoient  perdues,  ou  de  faire  même  de  j 

nouvelles  conquêtes  : je  paroiflbis  , dis-  I 
je,  perfuadé,  qu’un  Monarque  tel  que  * 
l’Empereur  , encore  plus  recommanda- 
ble par  fes  vertus  & fa  fageflè , que  par 
l’éclat  de  tant  de  Couronnes  qu’il  polfe- 
doit,  ne  voudroit  point,  par  l’unique 

motif 
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motif  de  ne  pas  redrater  un  Odroi , 
& abolir  une  Compagnie  de  Commer- 
ce , non  feulement  rallumer  une  guerre 
cruelle  dans  toute  l’Europe , & caufer 
dans  le  Corps  Germanique  de  funeftes 
divifions  j mais  de  plus , expofer  au 
fort  douteux  des  armes , fes  vaftes  Etats  , 
& donner  lieu  enfin  à des  projets  auf- 
fi  contraires  la  Religion  qu’à  fa  puiC- 
fance.  v 

Si  l’intérêt  de  l’Empereur , difois-je 
enfuite , demande , comme  on  vient  de  le 
remarquer , d’éviter  une  guen'e , dont  la 
déclaration  pourroit  être  regardée  comme 
l’époque  de  la  décadence  de  fa  puilfance  j il 
n’eft  pas  moins  de  fa  gloire  d’entrer  dans  les 
fentimens  de  paix  qu’on  lui  propofe.  En 
effet  ",  trouvera  - 1 - on  quelqu’un  fur  la 
terre , qui  puilfe  comparer  le  vain  point 
d’honneur  de  foutenir  l’établiifement  de 
la  Compagnie  d’Oftende,  avec  la  gloire 
que  procure  la  fidele  obfervation  des 
traités  5 le  defir  de  prévenir  par  cette 
exade  bonne  foi , des  événemens  ca- 
pables de  porter  infeiifiblement  un  coup 
mortel  à la  Religion  en  Allemagne;  d’é- 
teindre par  fa  modération  jufqu’à  la 
moindre  étincelle  de  la  guerre  ; & de 
faire  voir  à l’Univers , que  l’on  eft  tou- 

B 2 jours 
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28  MEMOIR^ES  DE  Mr. 
jours  difpofé  à conferver , même  par  le 
facrifice  de  quelques  avantages , im  bien 
auflî  précieux  que  celui  de  la  paix  ? Enfin 
le  titre  de  Pacificateur  de  l’Europe , qu’il 
ne  tient  qu’à  Sa  Ma).  Imp^  d’acquérir 
par  un  fi  leger  facrifice,  ne  peut-il  pas 
la  dédommager  de  celui  de  Protedeur 
de  la  Compagnie  d’Oftende? 

Après  avoir  eifayé  de  porter  leurs  M. 
Cath.  à faire  ufage  de  ces  differentes 
confiderations , pour  perfuader  l’Empe- 
pereur  à fe  relâcher  un  peu  fur  un 
point , qui  fervoit  de  vrai , ou  au  moins 
de  fpécieux  prétexte  à l’Angleterre  & à 
la  Hollande  , de  rejetter  toutes  les  pro- 
pofitions  d’acommodement  qu’on  leur 
faifoit  i & qui  par  conféquent  mettoit 
de  nouveaux  obftacles  à la  réunion  de 
deux  Couronnes , par  la  néceflité  où  fe 
trouvoit  la  France  de  foutenir  les  pré- 
tentions de  fes  Alliés  : je  paflbis  à ce 
qui  concernoit  la  reftitution  de  Gibral- 
tar. Et  pour  montrer  encore  à ce  fu- 
jet,  que  la  réconciliation  de  l’Efpagne 
avec  la  France  étoit  un  des  moyens  les 
plus  certains  dont  on  pût  fe  fervir  pour 
l’obtenir , je  faifois  envifager  cette  refti- 
tution , comme  le  fruit  des  bons  offices 
de  cette  Couronne  auprès  du  Roi  d’An- 
. . gleterre  5 
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gleterre  i comme  la  recompeiife  de  ceux  - 
de  l’Efpagne  auprès  de  l’Empereur  , 
pour  la  fupprelîion , ou  Amplement  la 
translation  de  la  Compagnie  d’Oftende 
à Triefte  j & enfin , comme  le  prix  au- 
quel leurs  Maj.  Cath.  feroient  achetter 
à l’Angleterre  le  retour  d’une  amitié  & 
d’une  bonne  intelligence,  qu’il  étoit  lî 
important  à cette  Couronne  d’acquérir 
& de  conferver  , pour  éviter  la  ruine' 
totale  de  fon  Commerce. 

Entrant  enfuite  dans  l’examen  de  ce 
qui  regardôit  ce  dernier  article  en  gé- 
néral , j’expofois  en  peu  de  mots , que 
comme  je  me  trouvois  obligé  de  parler 
Air  une  matière  qui  m’étoit  très-incon- 
nue , j’avouois  ingenuement , que  je  ne 
me  fentois  pas  capable  de  pouvoir  pro- 
pofer  des  expédiens  qui  pulTeiit  lever  les 
fujets  de  plaintes  des  parties  qui  fe  croy- 
oient  lezées , ou  en  faire  connoître  l’in- 
juftice  : mais  qu’il  me  paroiflbit  cepen- 
dant , qu’en  faifant  du  Traité  d’Utrecht, 
dont  les  differentes  Puiffances  de  l’Eu- 
rope avoient  paru  contentes,  la  baze  & 
le  fondement  de  celui  qu’on  établiroit 
de  nouveau  ; ou  au  cas  que  quelqu’un 
des  articles  du  même  Traité  d’Utrecht 
favorifât  quelques  parties  au  préjudice 
, B 3 des 


30  MEMOII^ES  DE  Mr. 
des  autres  , en  redreflant  à l’amiable  ^ 
dans  le  dernier  que  je  propofois  de  fai- 
re , ce  qui  paroîtroit  contraire  à la  par- 
faite égalité  de  , traitement , qu’on  vou- 
loir établir  pour  toutes  les  nations  : el- 
les n’auroient  plus  lieu  de  fe  plaindre , 
& ne  pourroient  point , fans  fe  rendre 
fufpeéles  de  mauvaife  volonté , faire  des 
mêmes  conventions , qui  avoient  déjà 
contribué  à une  pacification  générale,  le 
fujet  d’une  nouvelle  rupture. 

Enfin  pour  prévenir  tout  ce  qui  pou- 
voit  exciter  de  nouveaux  troubles  dans 
l’Europe,  & expofer  les  deux  Q)uron- 
nes  à prendre  les  armes  l’une  contre 
l’autre , je  terminois  mes  réflexions , en 
difant , que  comme  il  paroilToit  que  les 
Puiflances  Proteftarites  de  la  Ligue  d’Ha- 
nover  ne  demandoient , fur  ce  qui  avoit 
rapport  à leur  Religion , que  le  redref- 
fement  de  quelques  griefs , & le  réta- 
blifl'ement  & la  confervation  des  Droits 
& des  Privilèges , que  le  Traité  folem- 
nel  de  Weftphalie  leur  avoit  accordé  i 
il  me  fembloit,  que  s’en  tenant  à ce 
que  ce  fameux  Traité  avoit  réglé , & en 
exigeant  de  ces  Puiflances  , d’obferver 
avec  les  Catholiques  répandus  dans  leurs 
Etats  , la  même  équité  , & la  même 

douceur , 
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[ douceur , qu’elles  demandoient  pour  ceux 

[ de  leur  communion , tout  fujet  de  plain- 

: te,  & par  conféquent  de  rupture,  dé- 

voit être  ôté.  Que  Ci  toutefois , ajou- 
■ tois-je  , les  Princes  Proteftans  pouflbient 
plus  loin  leurs  vues  , & cherchoient  à 
cacher , fous  les  termes  modérés  & paci- 
fiques qu’ils  employeur,  quelques  def- 
feins  pernicieux  à la  Religion  ( tel  par 
exemple , que  celui  de  s’unir  entr’eux 
fous  prétexte  du  redrelfement  de  quel- 
ques griefs , pour  faire  élire  Roi  des 
Romains  un  Prince  de  leur  commu- 
nion ) ; la  fageffe  & la  modération , 
que  l’Empereur  & leurs  Maj.  Cath.  au- 
roient  &it  voir , en  entrant  dans  les 
vues  de  paix  & de  conciliation  jqu’on 
prend  la  liberté  de  leur  propofer  dans 
ce  Mémoire,  & qui  ne  laiifent  aucun 
fujet  de  plainte  légitimé  aux  Puilfances 
qui  font  entrées  dans  la  ligue  d’Hano-  1 

vre , deviendroient , j’ofe  le  dire  , corn-  1 

me  l’heureux  inftrument , qui , décou-  i 

vrant  à la  France  la  mauvaife  foi  & les  a 

pernicieux  projets  de  fes  Alliés , lui  don- 
neroit  en  même  tems  le  plus  jufte  de  t 

tous  les  prétextes  de  s’en  détacher , & J 

de  fe  réunir  avec  l’Empereur  , l’Efpa-  i 

gne  & les  autres  Rois  Catholiques,  pour  ! 

B 4 travail-  J 
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travailler  enfuite  de  concert  à conferver  I 
fur  le  Trône  Impérial,  un  Prince  qui  pût 
porter  légitimement  l’Augufte  Titre  de 
Protedeur  de  la  Foi  & de  TEglife. 

Dans  les  moyens  qu’on  s’eft  propofé 
d’offrir  par  ce  Mémoire , difois-je , en 
le  finiffant , pour  prévenir  les  troubles  & i 
la  guerre  dont  toute  l’Europe  eft  me- 
nacée , & pour  procurer  en  même  tems  , 
à leurs  Maj.  Cath.  des  avantages  plus 
folides  & plus  réels , que  ceux  qu’elles 
peuvent  efperer  de  recueillir  d’une  fa- 
tisfaélion  purement  perfonnelle  j j’ai  évi- 
té , comme  on  voit , d’en  employer  au- 
cun qui  tendit  à engager  l’Efpagne,  & \ 

la  France , à manquer  l’une  ou  l’autre 
aux  traités  qu’elles  ont  faits  avec  leurs  j 

Alliés  : & j’ai  aifément  fenti , combien 
une  pareille  propofîtion  auroit  paru  o- 
dieufe  à des  Monarques,  aufîi  refpeda-'  ' 
blés  par  l’étendue  de  leur  PuilTance  , 
que  par  la  bonne-foi  & la  fidélité  qu’ils 
obfervent  dans  tous  les  engagemens  qu’ils 
prennent.  Ce  n’eft  aufli  qu’après  avoir 
remarqué , que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover , au  moins  félon  ce 
qu’ils  expriment,  tendent  également  à 
conferver  la  paix  5 que  j’ai  effayé  de  mon- 
trer , comment  on  pourroit  lever  les 

prin- 
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principaux  obftacles  , qui  empêchent 
qu’ils  ne  fe  confondent  l’im  dans  l’au- 
tre, & que  les  Monarques  qu’ils  parta- 
gent, ayant , difent-ils  , le  même  objet,  ne 
puiflent  cependant  arriver  à la  même  fin. 

Qu’exige-t-on  cependant  du  defir  fin- 
cere  que  ces  Princes  témoignent  de  con- 
ferver  la  tranquillité  pubb'que?  Rien  aR 
furément,  dont  ils  ne  foient  déjà  con- 
venus par  plufieurs  Traités  : Et  il  ne 
s’agit  point  dans  celui  qu’on  leur  pro- 
. pofe,  de  démembrer  quelques  parties  des 
Etats  dont  ces  Souverains  font  en  pof- 
feffion.  On  ne  cherche  au  contraire 
qu’à  leur  en  alfurer  la  paifible  jouïlfan- 
ce,  & à leur  procurer  en  même  tems 
la  gloire  , de  pouvoir  donner  à leurs 
fujets  la  confolation  de  dire  , que  fous 
leur  Empire , comme  fous  celui  du  plus 
fage  de  tous  les  Monarques  : Vnufquîf. 
que  * habit  abat  abfque  timoré  tiHo  fiib-vite 
fila  ^ fié  fieu  fua.'  Selon  le  projet  qu’on 
préfente , Sa  Maj.  lmp.  ne  perdra  de  tous 
les  Etats  qu’Elle  polfede  , que  ce  qu’el- 
le en  réparera  pour  fervir  de  dot  à la 
Princeflè  fa  fille.  L’Efpngne,  la  France, 
l’Angleterre  & la  Hollande  reftent  dans 
Je  même  état  où  elles  font  aéluellement, 

B 5 Et 
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Etc’eft  ainfi  que,  par  la  reftitution  d’u- 
ne feule  place  en  Efpagne  j par  l’alTu- 
raiice  d’une  fuccefîîon  en  Italie  pour 
l’Infant  Dom  Carlos  , que  les , PuilTan- 
ces  , dont  on  vient  de  parler  , ont  déjà 
garantie  i par  le  redreiTement  de  quel- 
ques griefs  de  Religion  en  Allemagne,* 
& enfin  par  la  fupprellîon,  ou  Ample- 
ment par  la  translation  d’une  Compa- 
gnie de  Commerce  : l’incompatibilité  ap- 
parente des  deux  Traités  de  Vienne  & 
d’Hanover  s’évanouit  ,*  les  phantômes 
que  la  méfiance  , l’aigreur  & le  reflen- 
timent  avoient  formés , difparoiflent  i & 
la  bonne  foi  & la  paix  rétablie , affu- 
rent  à l’Europe  une  parfaite  tranquil- 
lité. 

Tel  fut  le  premier  * Mémoire  que  je 
préfentai  à leurs  Majeftés  Catholiques. 
On  voit  que  je  pris  la  liberté  de  leur 
parler  fur  des  points  très  - délicats , & 
dans  la  conjondure  qui  m’autorifoit 
le  moins  à le  faire , avec  toute  la  reC. 
peélueufe  aflurance , qu’auroit  pu  infpi- 

rer 

^ II  étoit  terminé  par  un  compliment  au 
Roi  d’Efpagne  , dont  la  feule  copie  que  j’a. 
vois  gardée  fc  trouve  dans  les  papiers  qui 
m’ont  été  enlevés  par  le  Cardinal  de  F l e v- 
iy. 
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rer  le  caradlere  le  plus  connu  de  MiniC. 
tre  public.  Je  n’ignorois  pas  au  refte , 
tous  les  périls  où  cette  démarche  pbu- 
voit  m’expofer  j & dont  le  moindre  fe-t 
roit,  de  pafler  dans  l’efprit  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne , pour  un  homme 
qui  vouloir  infenfiblement  fe  rendre  né- 
ceflaire  , & peut-être  pénétrer  dans  leurs 
vues,  en  s’ingérant  à leur  donner  des 
confeils.  Dailleurs  j’étois  bien  pêrfuadé 
que  le  jugement  qu’elles  porteroient  de 
mes  intentions  & de  mon  Mémoire  , 
feroit  indubitablement  celui , auquel  on 
ne  manqueroit  pas  en  France  de  fe  con- 
former. Mais  quoique  ces  confidérations 
me  parulTent  importantes  , pêrfuadé  né- 
anmoins , qu’en  matière  de  Négociation, 
il  eft  des  circonftances  où  un  excès  de 
"précaution , & fi  j’ofe  dire , de  pruden- 
ce , eft  plus  fùr  qu’utile  , & encore 
moins  glorieux;  je  crus  ne  devoir  pas 
m’y  arrêter , & qu’il  étoit  tems  au  con- 
traire, de  me  défaire  des  fentimens  de 
timidité,  que  j’avois  écouté  jufqu’alors. 
Afin  de  ne  rien  commettre  cependant 
d’indifcret,  & pour  qu’il  continua  a paroi- 
tre  dans  mes  démarches  une  certaine  mo- 
deftie , qui  prévient  toujours  en  faveur  de 
çeyx  en  qui  on  la  remarque  ; je  jugeai  qu’il 
^ B ^ étoit 
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étoit  à propos , avant  de  préfeiiter  mon 
Mémoire , que  j’affedlalie  de  defirer  de 
connoitre  encore  plus  particulièrement , 
quelles^  pourroient  être  les  matières  fur 
lefquelles  leurs  Maj.  Cath.  me  permet- 
toient  de  m’étendre  , & de  m’attirer  par  {: 
cette  nouvelle  déference  pour  leurs  or- 
dres, une  efpece  d’approbation  anticipée, 
qui  pût  à tout  événement,  non  feule- 
ment juftifier  , mais  même  autorifer  ma 
conduite  à la  Cour  de  France.  Dans 
cette  vue  j’écrivis  à Dom  Juan  Bautifta 
de  Zuloaga,  pour  le  prier  de  m’infor- 
mer s’il  me  feroit  permis,  fans  m’expofer 
à encourir  l’indignation  de  leurs  Maj. 

Cath. , de  faire  entrer  certains  articles 
dans  mon  Mémoire  , qui , eu  égard  à ; 
^beaucoup  de  circonftances , dont  il  étoit  | 
>aulîi-bien  inftruit  que  moi,  pourroient 
être  pris  en  mauvaife  parti  afin,  ajou-  1: 

tois-je  , que  ne  fortant  point  des  bor-  j | 

nés  qu’on  m’auroit  prefcrites  , je  ne  .j 

préfentalfe  rien  à L.  Maj.  qui  pût  leur  j 

déplaire.  i 

Ma  lettre,  que  Dom  Juan  commu-  ^ 
niqua  à l’Arch.  d’Amida  & au  Comte 
de  Salazar , produifit  le  bon  effet  que 
j’en  attendois.  11  me  répondit  dès  le 

lendo. 
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lendemain  par  un  billet , * que  je  pou- 
vois  être  très-afluré , que  bien  loin  que 
leurs  Maj.  Cath.  défaprouvalTent  ce  dont 
nous  étions  convenus  enfemble  pour  le 
contenu  du  Mémoire  que  je  voulois  leur 
faire  préfenter  , Elles  defiroient  au  con- 
traire de  le  recevoir  promptement,*  & 
qu’ainfi  je  pouvois  le  lui  remettre  , 
quand  je  l’aurois  mis  au  net.  Voyant 
alors  la  conduite  que  j’avois  tenue  plei- 
nement approuvée  , je  portai  le  Mé- 
moire à Dom  Juan  Bautifta  de  Zuloa- 
ga  le  jour  que  je  lui  avois  promis.  Ce 
fût  dans  cette  occafion  que  lui  ayant 
fait  part  de  ce  que  j’ai  dit  précédem- 
ment qui  s’étoit  palTé  entre  le  Duc  de 
Ripperda  & Stalpart  ,*  je  le  priai  ( ce 
Miniftre  n’étant  plus  en  place  ) de  dé- 
couvrir , s’il  étoit  poiîible , fi  ce  que  je 
lui  apprenois  qu’il  avoit  fait  écrire  en 
France , étoit  connu  de  leurs  M.  C.  : 
me  paroiflant  , que  dans  la  lettre  que 
Stalpart  avoit  écrite  au  Comte  de  Mor- 
ville  , par  l’ordre  du  Duc  de  Ripperda  , 
il  y avoit  certaines  propofitions  au  fujet 
des  droits  du  Roi  d’Efpagne  fur  la  Cou- 
ronne 

• Dans  les  papiers  enlevés  par  le  Cardinal 
de  Fleury. 
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ronne  de  France , dont  il  n’étoit  guere 
vraifemblable  que  ce  Monarque  voulût 
faire  dépendre  fa  réconciliation  avec  le 
Roi  fon  Neveu. 

Je  laiflai  palfer  quelques  jours  avant 
d’aller  chez  Dom  Juan-Bautifta  de  Zu- 
loaga , tant  pour  lui  donner  le  tems  d’e- 
xaminer mon  Mémoire  , qu’afin  qu’il 
pût  auflî  favoir  comment  on  l’auroit 
requ.  Quand  je  retournai  chez  lui , il 
m’apprit , qu’en  fon  particulier  il  avoit 
été  très-content  de  tout  ce  que  j’avois 
cxpofé  dans  cet  écrit  j que  le  Comte  de 
Salazar  & l’Arch.  d’Amida  l’a  voient  éga- 
kment  approuvé  j & qu’à  l’égard  du  Roi 
& de  la  Reine  d’Efpagne , ils  avoient 
témoigné  autant  d’envie  de  le  recevoir, 
que  de  fatisfaétion  après  l’avoir  vû.  Ce- 
la doit , ajoûta  Dom  Juan , vous  faire 
cfperer  , que  les  raifons  dont  vous  vous 
êtes  fervi , pour  faire  fentir  l’importan- 
ce d’une  prompte  réconciliation  entre 
les  deux  Couromies,  ne  pourront  pro- 
duire que  de  très-bons  effets;  & don- 
ner lieu  à leurs  Ma).  Cath.  , de  juger 
plus  fainement  qu’ElIes  ne  faifoient , 
des  véritables  intentions  de  la  Cour  de 
Viçuuç. 

Dçm 
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Dom  Juan -Bautiftj  de  Zuloaga  me 
parlant  enfuite  de  la  lettre , que  je  lui 
avois  appris  que  le  Duc  de  R.ipperda 
avoit  fait  écrire  par  Stalpart  , me  dit" 
que  le  Roi  d’Efpagne  n’en  avoit  eu  au- 
cune connoilFance  j & que  c’étoit  fans 
fon  ordre  & fans  fa  participation  que 
cette  lettre  avoit  été  écrite  & envoyée 
en  France.  11  ajouta  que  leurs  Maj. 
Cath.  defîroient  d’ètre  exactement  infor- 
mées de  ce  qu’elle  contenoit , auffi-bien 
que  de  la  reponfe  du  Comte  de  Mor- 
ville  î & qu’Elles  me  chargeoient  de 
travailler  avec  foin,  à leur  procurer  les-  ' 
moyens  d’approfondir  une  Négociation, 
qui  renfermoit  des  articles  li  intéreflans 
pour  Elles. 

'Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  me  dit 
encore  , que  la  Reine  avoit  marqué  un 
vif  relfentiment  de  l’imprudence  que  le 
Duc  de  Ripperda  avoit  eue,  de  com- 
promettre le  Roi  Cath.  avec  la  France , 
par  des  propolîtions  aulîî  hors  de  faifon 
qu’étoient  celles  que  ce  Miniftre  s’étoit 
hazardé  de  faire  écrire  au  Comte  de 
Morvillei  & que  cette  Princeflè  paroif. 
foit  fort  inquiété  des  fuites  de  cette 
dém^che. 

Quoique 
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Quoique  je  n’ignorafle  pas  l’abus  que 
fout  certains  Minillres  de  la  confiance 
des  Rois  j j’étois  cependant  bien  éloi- 
gné de  penfer,  qu’ils  étendiflent  cette 
licence , jufqu’à  faire  parler  leurs  Maî- 
tres fur  des  matières  importantes  fans 
en  avoir  obtenu  la  permilîion  : & j’a- 
voue , que  je  fus  très-furprrs  d’appren- 
dre par  Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga,. 
la  témérité  qu’avoit  eue  à cet  égard  le 
Duc  de  Ripperda.  Plus  je  refléchiifois 
fur  les  propofitions  qu’il  avoit  fait  paf- 
fer  en  France , & fur  le  parti  qu’il  avoit 
pris  d’y  parler  de  réconciliation  , dans 
le  tems  qu’il  favoit  à quel  point  la 
Reine  d’Efpagne  paroiifoit  oppofée  à une 
pareille  démarche  i & plus  fon  procédé 
me  paroilfoit  extraordinaire.  Enforte  que 
j’étois  tenté  de  croire , que  c’étoit  peut- 
' être  la  Reine  elle-même  , qui  avoit  or- 
donné au  Duc  de  Ripperda  de  faire  à 
la  France  quelque  ouverture  d’accom- 
modement, dans  la  vue  de  rendre  la 
bonne  foi  de  cette  Couronne  fufpede  à 
fes  Alliés  j mais  qu’enfuite  cette  Prin- 
çeife  s’appercevant  que  la  tentative  ctoit 
hors  de  faifon , elle  cherchoit  à rejetter 
fur  ce  Miniftre  l’efpece  de  confufion  qui 
refulte  toujours  de  i’inexécutioii  d’uu 
deifein  qu’on  a formé. 

Pour 


VABBÉ  DE  MONTGON.  4^ 

Pour  tâcher  de  démêler  Ci  mes  con- 
jedures  étoieiit  bien  fondées  , je  fis  plu- 
fîeurs  queftions  à Dom  Juan-Bautifta  de 
Zuloaga,  qui  tendoient  prefque  toutes 
à découvrir,  fi  la  Reine,  par  l’extrè- 
me  envie  qu’elle  avoit  d’engager  S.  M. 
Très- Chrétienne  à accéder  au  Traité  de 
Vienne,  ne  fe  feroit  point  perfuadée  , 
que  dans  la  circonftance  où  ce  jeune 
Monarque  avoit  donné  l’admiiiifiration 
de  fon  Royaume  au  Duc  de  Bourbon , 
l’appas  frivole , mais  fédudeur  d’une  re- 
nonciation plus  ample  & plus  authen- 
tique du  Roi  fon  Mari  à la  Couronne 
de  France , pourroit  déterminer  ce  Prin- 
ce , par  l’intérêt  qu’il  devoit  naturelle- 
ment prendre  à une  pareille  démarche, 
à confeiller  au  Roi  de  France  de  faire 
celle  que  le  Duc  de  Ripperda  propofoit. 

Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  pré- 
venu, comme  c’eft  l’ordinaire  , en  fa- 
veur de  fa  Nation , étoit  très-perfuadé 
que  le  facrifice  de  perdre  la  Couronne 
de*France,  quand  on  devoit  par-là  s’af- 
furer  pour  toujours  celle  d’Efpagne  , ne  , 
devoit  pas  paroître  fort  confiderable. 
Ainfi  il  panchoit  alTez  , à former  le  mê- 
me jugement  que  moi,  des  intentions 
fecrettes  de  la.  Reine  d’Efpagne.  Et 

comme 
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comme  je  le  preflbis  de  s’expliquer  plus 
clairement , il  me  répondit , que  le  Com- 
te de  ^ Salazar  & l’Arch.  d’Amida , n’a- 
yant point  jugé  à propos  d’entrer  dans 
aucun  détail  particulier  avec  lui , fur  ce 
qui  faifoit  l’objet  de  ma  curiofité  , il 
lui  étoit  impoffible  de  la  fatisfaire.  Nous 
nous  réparâmes  là-deflus,  & je  le  priai 
feulement, -en  prenant  congé  de  lui, 
d’approfondir  avec  les  deux  perfonnes 
qu’il  venoit  de  me  nommer , quelle  part 
la  Reine  d’Efpagne  pouvoit  avoir  eue 
dans  ce  qui  s’étoit  palTé  entre  le  Duc 
de  Ripperda  & Stalpart  i & de  les  aifu- 
rer  en  même  tems , que  je  travaillerois 
' de  mon  mieux  à exécuter  ce  que  leurs 
Maj.  Cath.  m’avoient  fait  l’homieur  de 
me  prefcrire. 

Il  eft  auffi  néceflaire , quand  on  eft 
chargé  d’une  négociation  , de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  fert  à découvrir  les 
. deSeins  des  perfonnes  principales  avec 
qui  on  doit  être  en  relation  5 qu’il  eft 

utile 

* Leurs  Maj.  Cath.  me  firent  dire  par  Dom 
Juan-bautifta  de  Zuioaga , de  communiquer  au 
Comte  de  Salazar  ou  à l’Arch.  d’Amida , tout 
ce  que  j’avois  à leur  dire , par  l’entremife  du 
feul  Oom  .Juan  , afin  que  ' cette  relation  fut 
plus  fecrette. 
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utile  de  convertir  pour  cet  effet  en  moy- 
ens , plufieurs  petits  événemens  qui  fur- 
viennent  aflez  fréquemment  dans  les 
Cours.  Suivant  ce  principe,  je  crus 
devoir  profiter  du  mouvement  que  cau- 
foit  dans  celle  d’Efpagne  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  le  Duc  de  Ripperda  & Stal- 
part , pour  tâcher  de  démêler , quelles 
pourroient  être  les  vues  de  leurs  Maj. 
Cath.  , au  cas  que  le  Roi  leur  Neveu 
vint  à mourir  fans  héritier.  Mais  pour 
éviter  que  ma  curiofîté , fur  une  ma- 
tière fî  délicate , ne  parût  téméraire  , 
j’obfervai  toujours , de  ne  laifïèr  entre- 
voir à Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga 
d’autre  fentiment,  que  celui  de  paroître 
étonné  que  le  Duc  de  Ripperda  eût  pré- 
tendu , qu’un  aéle  tendant  à éteindre 
de  nouveau  les  droits  du  Roi  d’Elpa- 
gne  fur  la  Monarchie  Franqoife  , dût 
être  une  preuve , que  ce  Prince  repre- 
iioit  pour  elle  les  fentimens  de  bien- 
veuillance  qu’il  avoit  eu , & qu’il  étoit 
difpofé  à fe  reconcilier  avec  le  Roi  fon 
Neveu.  Je  n’hazardois  rien  en  cela 
d’indifcret.  Au  contraire , j’entrevoyois, 
par  ce  que  Dom  Juan  m’avoit  dit , que 
cette  maniéré  de  cenfurer  indirectement 
la  légèreté , ou  l’imprudence  du  Duc  de 

Ripperda , 
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Ripperda , ne  pouvoit  déplaire  j qu’elle 
feroit  infailliblement  rendue  à L.  Maj. 
Cath.  j & qu’elle  pourroit  attirer  certai- 
nes explications  , capables  de  me  faire 
connoitre  une  partie  de  ce  que  je  de- 
iirois. 

L’impoflibilité  oùj’étois  de  demander 
à L.  M.  Cath.  une  audience  à cefujet, 
bien  loin  de  mettre  obftacle  à l’exécu- 
tion de  mon  projet , y étoit  au  con- 
traire très-favorable  5 puifqu’elle  m’offroit 
un  moyen  de  m’expliquer  bien  plus  li^- 
brement , par  un  écrit , fur  des  quef- 
tions  fi  délicates , que  je  n’aurois  pu  faire 
en  parlant  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne.  D’ailleurs,  l’ordre  qu’ils  m’a  voient 
donné  l’un  & l’autre , de  leur  rendre 
un  compte  exaét  de  tout  ce  qui  m’é- 
toit  revenu  de  la  converfation  du  Duc 
de  Ripperda  avec  Stalpart , m’autorifoit 
à leur  faire  préfenter  un  Mémoire , qui 
leur  en  fit  le  détail.  J’en  écrivis  donc 
un,  qui  ne  parût  contenir  que  la  fim- 
ple  relation  qu’on  m’avoit  enjoint  de 
faire  ; mais  qui  ne  laiflbit  pas  de  ren- 
fermer des  remarques  ou  des  refléxions 
convenables  au  delTein  que  j’avois.  J’ex- 
pofois  , fur  l’article  des  nouvelles  renon- 
ciations que  le  Duc  de  Ripperda  ofroit, 

qu’une 


Dlgitizcd  by  Coogle 


VABBf!  de  MONTGON.  4f 
qu’une  pareille  propofition  ne  pouvoit 
contribuer  en  rien , dans  la  conjonélu- 
re  ou  l’on  fe  trouvoit , à la  réunion  des 
deux  Couronnes  j & qu’elle  ne  ferviroit 
au  contraire  , qu’à  répandre  parmi  toutes 
les  Puiflances  de  l’Europe  de  juftes  foup- 
qons , qu’il  y avoit  eu  de  la  collufion 
entre  les  deux  Rois , dans  les  adtes  fo- 
lemnels  qui  avoient  déjà  été  palfés  fur 
cette  matière  lors  de  la  paix  d’Utrecht, 
& defquels  on  avoit  encore  tout  ré- 
cemment rappellé  le  fouvenir  dans  le 
Traité  de  Vienne.  Cet  expofé  étoit 
accompagné  de  refléxions  , qui  ten- 
doient , les  unes  à faire  voir  que  la 
multiplication  de  femblables  renoncia- 
tions, loin  de  les  rendre  plus  folides, 
fervoit  au  contraire  à en  manifefter  l’in- 
juftice  & la  foibîeflei  & les  autres  à 
reveiller  d’une  maniéré  imperceptible 
dans  le  cœur  du  Roi  d’Efpagne , non- 
obftant  l’égalité  que  j’affediois  d’établir 
entre  les  deux  Monarchies , les  mouve- 
mens  d’amour  & de  préférence  que  tous 
les  hommes  ont  naturellement  pour  leur 
Patrie , & que  l’efperance  de  poifeder  un 
Royaume ’aufli  floridant  & auffi  puiflant 
que  celui  de  France,  ne  peut  jamais 
manquer  d’exciter. 


Dès 
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Dès  que  j’eus  achevé  d’écrire  ce  Mé- 
moire , je  le  portai  à Oom  J.  B.  de  Zu- 
loaga,  pour  qu’il  pût  être  préfenté  à 
L.  M.  Cath.  par  le  Ck)mte  de  Salazar, 
ou  par  l’Archevêque  d’Amida.  J’avois 
été  très-attentif  à ne  rien  dire  , qui  pût 
bleifer  les  préventions  d’aucun  des  trois 
en  faveur  de  la  Monarchie  Efpagnole. 
Auffi  jugerent-ils , après  l’avoir  lû , que 
je  n’avois  eu  d’autre  deflein,  que  celui 
de  préfenter  au  Roi  d’Efpagne,  félon 
qu’on  me  l’avoit  ordonné  , une  rela- 
tion exaéle  de  la  démarche  que  le  Duc 
de  Ripperda  avoit  faite  fi  légèrement  : 
& c’eft  dans  cette  opinion  qu’ils  remi- 
rent mon  Mémoire  à S.  M.  Cath. 

Cet  Ecrit , dont  une  copie  fe  trouve 
dans  les  papiers  que  le  Cardinal  de 
Fleury  m’a  fait  enlever  , devint  dans 
la  fuite  le  principe  d’une  autre  négocia- 
tion , auflî  fecrette  qu’importante , dont 
j’ai  été  chargé  i & qui , accompagnée 
par  mes  foins  de  tout  le  fuccès  qu’on 
pouvoit  defirer , n’a  eu  cependant  pour 
recompenfe  à la  Cour  d’Efpagne,  que 
le  traitement  rigoureux  & prefque  fans 
exemple , dont  j’aurai  dans  la  fuite  oc- 
cafion  de  parler. 

Traiter 
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Traiter  ouvertement  de  l’extrême  im- 
portance dont  il  étoit  pour  leurs  Ma). 
Cath. , de  ne  point  retarder  la  conclu- 
fion  de  leur  réconciliation  avec  le  Roi 
leur  Neveu  ; en  offrir  les  moyens  j en 
faire  même  indiredement  dépendre  l’ac- 
eompliffement  des  promeffes  de  l’Empe- 
reur, comme  on  vient  de  voir  que 
5’avois  ~ fait  dans  mon  premier  Mémoi- 
re y & parler  dans  le  fécond  d’une  ma- 
tière aufli  intérelfante  que  celle  des  re- 
nonciations, me  paroiffoit,  pour  un  no- 
vice comme  moi  dans  l’art  de  négocier, 
avoir  heureufement  commencé  à appla- 
nir  bien  des  obftacles.  Mais  fi  j’étois 
intérieurement  flatté  que  Dieu  eût  dai- 
gné permettre , que  fans  caradere , fans 
autorité  , & environné  d’une  infinité 
d’écueils  , j’euffe  pu  cependant  fervir 
utilement  ma  Patrie  , & en  foutenir  les 
intérêts , dans  une  Cour  que  j’avois 
trouvée  fi  animée  contr’elle  : je  ne  laif- 
fois  pas  de  craindre , que  cette  foule  de 
créatures  que  le  Miniftre  de  l’Empereur, 
entretenoit , ou  certains  François  aufli  in- 
quiets qu’envieux  , avec  lefquels  q’étois 
obligé  de  vivre,  ne  me  fiilènt  tôt  ou 
tard  fuccomber  aux  efforts  de  leur  mau- 
vaife  volonté , & ne  continuafl’ent  ^au 

moins 
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moins  à mettre  tout  en  ufage  pour  dé-  I 
couvrir  mes  deireins  , afin  de  les  con- 
trecarrer. ! 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  dans  ce 
tems-là  fi  indéfinilfable  , que  ce  qui  fem- 
bloit  un  jour  avoir  fon  approbation , en^ 
couroit  fouvent  le  lendemain  fa  cenfu-  j 

rcj  cette  fréquente  variation  me  faifant  J 

craindre  que  mon  Mémoire  n’éprouvat 
le  même  fort  i j’eus  recours  , pour  fortir  ^ 
de  cette  incertitude , à un  artifice  , qui , i 
tout  innocent  qu’il  étoit , ne  laifla  pas 
de  me  procurer  les  éclairciflcmens  que 
je  defirois.  j 

Je  fis  répandre  infenfiblement  dans  1 

Madrid , un  bruit  fourd , que  je  devois 
bien-tôt  recevoir  ordre  d’en  fortir.  Dès 
quel  je  fïis  par  mes  domeftiques , à qui 
d’autres,  fur  ce  qu’ils  en  avoient  en-  - 
tendu  parler  à leurs  Maîtres , le  racon-  •) 
terent , que  cette  nouvelle  commenqoit  ' 

à fe  débiter  ; j’écrivis  à Dom  Juan-Bau- 
tifta  de  Zuloaga , comme  pour  l’enga- 
ger à me  rendre  le  bon  office , de  s’in- 
former de  l’Arch.  d’Amida  & du  Comte 
de  Salazar  , fi  ces  bruits  avoient  quel- 
que fondement  : afin , lui  difois-je  dans 
ma  lettre  , que  fi  mon  féjour  à Madrid 
étoit  défagréable  à leurs  Maj.  Cath.  je 

puffie 
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.pufle  en  me  retirant , éviter  la  confu- 
fion  d’en  fortir  par  quelque  ordre  fubit  ; 
tel  qu’on  en  donne  aux  intriguans,  ou 
aux  perfonnes  fufpedtes. 

Dans  le  tems  que  je  tâchois  de  dé- 
couvrir l’effet  qu’a  voit  produit  mon  der- 
nier Mémoire,  & de  regler  ma  con- 
duite fur  les  avis  que  me  donneroit  Dom 
Juan-Bautifta  de  Zuloaga  i Milord  Har- 
rington me  remit  une  lettre  du  Comte 
de  Morville  en  datte  du  25.  May.  Ce 
qu’elle  contient  fort  au  long , fert  de 
preuve  fi  convaincante  de  tous  les  faits 
que  j’ai  rapporté  jufqu’ici,  & de  l’eii- 
tiere  fatisfadion  qu’avoient  le  Duc  de 
Bourbon  & le  Miniftre  qui  m’écrivoit, 
des  marques  de  mon  zele  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi,  & de  tout  ce  que  j’avois 
fait  jufqu’alors  à la  Cour  d’Ëfpagne  ; 
qu’il  elt  aifé  de  comprendre,  combien 
il  m’eft  fenfîble  de  ne  pouvoir  foutenir 
d’une  pareille  autorité  , la  relation  que  je 
fais  dans  ces  Mémoires.  Mais  cette  let- 
tre fe  trouvant  dans  le  nombre  de  cel- 
les que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a  fait 
enlever , c’eft  déformais  de  la  Cour  de 
France  que  je  dois  attendre  la  julHce 
de  me  la  rendre  j & d’y  lailfer  voir  au 
Public , ces  exprefïions  dont  le  Comte  de 

Tom»  IL  C Morville 
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Morville  fe  fervoit , à roccafioii  de  ce 
que  j’ai  rapporté  d’une  converfation  que 
nous  avions  eue  Dom  Juan-Bautifta  de 
Zuloaga  & moi , & dont  je  lui  avois 
rendu  compte  : votre  condmte  Mr. , dans 
les  réceptions  ^ les  réponfes  que  vous  avez 
faites  à Dom  Juan-BautiJla  de  Zuloaga  ^ 
eji  bien  louable  f & les  effets  de  la  fagejjè 
^ de  rhabilité  ne  peuvent  aller  plus  loin, 

A la  fuite  de  ces  termes  obligeants  , 
le  Comte  de  Morville  me  faifoit  part, 
des  infinuations  que  le  Duc  de  Ripper- 
da  avoit  fait  faire  au  fujet  de  la  récon- 
ciliation , 'par  le  moyen  du  Sieur  Stal- 
part  J & , en  m’apprenant  comment  il 
avoit  répondu  à ce  dernier,  il  me  char- 
geoit  de  l’informer  exactement  de  l’effet 
que  produiroit  fa  Jettre  ; & fur  tout  , 
défaire  eiiforte  qu’elle  pût  tomber  entre 
les  mains  du  Roi  d’Efpagne. 

La  nouvelle  de  la  difgrace  du  Duc 
de  Ripperda  n’arriva  à Paris,  qu’après 
le  départ  de  la  lettre  que  le  Comte 
de  Morville  écrivoit  à ’Stalpart  j par- 
ce que  le  Courier  que  Milord  Harring- 
ton avoit  dépêché  pour  la  porter,  fut 
arrêté  quelques  jours  à Vittoria.  Le 
Comte  de  Morville,  qui  ignoroit  cet 

évéiie- 
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événement  , avoit  répondu  exadement 
à tous  les  articles  de  la  lettre  de  Stal- 
part , comme  devant  être  remife  au  pre- 
mier Miniftre  d’Efpagne,  à qui  etledi- 
vement  elle  s’adrelfoit  indiredement  ; & 
fa  curiofité  pour  favoir  les  faites  qu’elle 
auroit , étoit  proportiomiée  à l’intérêt 
qu’on  prenoit  alors  à tout  ce  qui  avoit 
quelque  rapport  à la  réconciliation  avec 
la  Gour  d’Efpagne.  Leurs  Majeftés  Ca- 
tholiques ne  defiroient  pas  moins  de 
connoitre  une  négociation  d’autant  plus 
finguliere , qu’elle  s’étoit  entamée  à leur 
înfCi  ; & c’étoit  de  moi  qu’Elles  atten- 
doient  , aulîi-bien  que  le  Comte  de 
Mor ville , d’être  inftruites  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé. 

Occupé  donc  à chercher  les  moyens 
de  contenter  les  deux  partis,  fans  que 
Stalpart  pût  pénétrer  mon  deifein,  ce- 
lui-ci vint  m’apprendre  , comme  une 
fuite  de  la  première  conhdence  qu’il 
m’a  voit  faite  , que  le  Comte  de  Mor- 
ville  avoit  répondu  à fa  lettre  j & en 
même  tems  il  me  lut  celle  de  ce  * Mi- 
niftre. 

C a EU© 

* Elle  eft  dans  le  nombre  des  autres , doni 
le  Cardinal  de  E i.  £ u k r s’ell  emparé. 
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Elle  conteiioit  , autant  que  je  puis 
m’en  fouvenir  , les  témoignages  les  plus 
forts  , du  delir  qu’avoit  le  Roi  très-Chr. 
de  voir  leurs  Maj.  Cath.  lui  rendi'e  leur 
amitié  , & Mr.  le  Duc  de  Bourbon , de 
mériter  le  retour  de  leur  bienveillance. 
Le  Comte  de  Morville  les  accompagnoit 
enfuite  de  quelques  réflexions  fort  modé- 
rées & fort  judicieufes , fur  le  peu  de 
bienféance  qu’il  y avoit , de  propofer 
au  Roi , comme  faifoit  le  Duc  de  Rip- 
perda  , une  démarche  auflî  contraire  à 
la  bonne  foi  & à la  gloire  de  Sa  Maj. , 
qu’étoit  celle  de  manquer  aux  engage- 
mens  qu’elle  avoit  pris  avec  fes  Alliés, 
& de  vouloir  en  faire  dépendre  la  ré- 
conciliation des  deux  Couronnes  j & il 
ne  lailToit  aucune  efpérance  que  l’on  ad- 
mît une  pareille  propofition.  Ce  Mi- 
mitre  faifoit  remarquer  aulîî  , avec 
combien  peu  de  raifon  on  préferoit  en 
tfpagne  l’amitié  de  la  Cour  de  Vienne 
à celle  de  la  France  i & il  ajoutoit , fur 
ce  que  le  Duc  de  Ripperda  avoit  paru 
forpris  qu’il  n’y  eût  perfonne  à Madrid 
chargé  de  ménager  les  intérêts  de  la 
France  , que  dès  lors  que  leurs  M.  C. 
confentiroient  à recevoir  un  AmbalTa- 
dsur  du  Roi , Sa  Maj.  en  envoyeroit  un 

qui 
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qui  contribueroit  de  fon  mieux  à renou- 
veller  & à augrrenter  de  plus  en  plus 
une  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Cours.  Enfin,  le  Comte  de  Morville, 
parlant  des  nouvelles  renonciations  à la 
Couronne  de  France  de  la  part  du  Roi 
d’Efpagne  -,  que  le  Duc  de  Ripperda  a- 
voit  fait  offrir  ,•  difoit  qu’il  lui  paroiR 
foit  aufli  peu  nécelïaire  que  convenable  , 
de  remettre  fur  le  tapis  une  femblabie 
propofition  j & encore  plus , d’en  vou- 
loir faire  dépendre  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes. 

Stalpart  après  m’avoir  lii  la  lettre  dont 
je  rapporte  à peu  près  la  fubftance , me 
parût  fenfiblement  touché,  qu’elle  fïit 
arrivée  précifément  au  moment  que  le 
Duc  dé  Ripperda  , pour  qui  elle  étoit 
principalement  écrite  ,*  venoit  d’ètre  dif- 
gracié.  Aptès  bien  des  lamentations , 
fur  la  perte  des  avantages  qu’il  auroit- 
pu  retirer  des  liaifons  qu’il  commenqoit 
de  former  avec  ce  premier  Miniftre , lî 
fa  faveur  eût  été  de  plus  longue  du- 
rée j que  dois-je  faire , me  dit-il , de  la 
lettre  que  je  viens  de  vous  lire  ? Me 
confeillez-vous  de  la  fupprimer , ou  d’en 
rendre  compte  fimplement  à Mr.  le  Mar- 
quis de  Grimaldo  j ou  croyez-vous  que 

C 3 je 
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je  puilTe  demander  une  audience  au  Roi 
d’Efpagne,  pour  la  lui  préfenter  ? Ce 
dernier  parti , étant  celui  que  je  favois 
qui  feroit  le  plus  du  goût  de  S.  M.  C.  , 
fut  aufli  celui  que  je  confeillai  fort  au  Sr. 
Stalpart  de  préférer  à tout  autre  : '& 
fans  lui  rien  témoigner  du  defir  fecret 
que  relTentoit  le  Roi  d’Efpagne  de  voir 
la  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  France, 
& la  réponfe  qu’il  venoit  de  recevoir  j 
je  tâchai  fimplement  de  le  déterminer  , 

' à recourir  à la  voye  de  l’audience  , 
comme  la  plus  convenable  , lui  dis-je , 
& même  la  plus  honorable  pour  lui, 
dans  la  circonltance  où  il  fe  trouvoit. 

Il  eft  toujours  flatteur  d’avoir  quel- 
que chofe  à ménager  avec  les  Rois  , & 
de  paroitre  honoré  à leurs  yeux  de  la 
confiance  des  Miniftres  de  fon  Souve- 
rain. Stalpart , qui  n’étoit  pas  moins 
fufceptible  qu’un  autre  de  ces  fenti- 
mens , entra  fans  peine  dans  ceux  que 
je  cherchois  à lui  infpirer.  Ainfî,  après 
avoir  raifonné  long-tems  l’un  & l’autre, 
de  l’elFet  que  cette  lettre  pourroit  pro- 
duire fur  l’efprit  du  Roi  Cath.  , par 
ordre  duquel  Stalpart  croyoit  toujours 
que  Ripperda  l’avoit  fait  écrire  en  Fran- 
ce 3 il  me  quitta  pour  ^ller  chez  l’Ani- 

badà- 
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bafladeur  d’Angleterre , à qui  il  étoit  de 
fon  devoir  de  communiquer  auffi  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver. 

Dès  qu’il  fut  forti  de  chez  moi  j’é- 
crivis à Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloa- 
ga , pour  lui  donner  avis , que  la  ré- 
ponfe  du  Comte  de  Morville  à la  lettre 
de  Stalpart  étoit  arrivée.  Et  comme 
nous  étions  convenus,  que  je  mettrois 
toujours  dans  un  écrit  féparé,  les  chofes 
que  l’Archevêque  d’Amida  feroit  obligé 
de  rapporter  à leurs  Maj.  Cath.  la  mé- 
moire infidèle  de  ce  Prélat  exigeant  de 
prendre  cette  précaution  j j’expofai  en 
peu  de  mots,  dans  une  efpece  de  petit 
Mémoire , ce  que  contenoit  la  lettre  du 
Comte  de  Morville.  J’ajoutai , que  j’a- 
vois  déterminé  Stalpart  à demander  l’au- 
dience j & que  pourvu  que  l’Ambailit- 
deur  d’Angleterre , chez  qui  il  étoit  ac- 
tuellement , ne  lui  fit  point  changer  de 
deflein , il  me  paroilfoit  réfolu  de  fuivre 
le  confeil  que  je  lui  avois  donné. 

Dom  Juan-Bautifta  de  Zuloaga  requt 
mon  billet , comme  il  revenoit  du  Pa- 
lais , où  il  étoit  allé  rendre  compte  au 
Comte  de  Salazar  & à l’Archevêque  d’A- 
mida , de  celui  que  je  lui  avois  écrit  ■ ' 
au  fujet  du  bruit  que  j’avois  fait  répan- 
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Digitized  by  Google 


^6  MEMOIB^ES  DE  Mr.  1 

» dre , qu’on  me  donneroit  incelFamment 
l’ordre  de  fortir  de  Madrid.  Comme  il 
favoit  l’emprelTement  de  leurs  M.  C.  , 
d’examiner  par  Elles-mêmes  tout  ce  qui 
concernoit  la  négociation  clandeftiiie  du 
Duc  de  Rippeida  j il  retourna  fur  le 
champ  au  Palais  , dès  qu’il  eut  lu  mon  ! 
billet , pour  remettre  à l’Archevêque  d’A- 
mida  le  précis  que  j’avois  fait  de  la  - 
réponfe  du  Comte  de  Morville , qui  com- 
menqoit  à mettre  au  fait  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  de  ce  qu’elle  contenoit, 
en  attendant  que  Stalpart  pût  la  leur 
préfenter  en  original.  i 

La  précipitation  avec  laquelle  Dom  j 
Juan-Bautifta  de  Zuloaga  avoit  été  au  i 
Palais , ne  lui  ayant  pas  donné  le  tems 
de  répondre  à aucune  des  deux  lettres  [ 

que  je  lui  avois  écrites  , ce  ne  fut  que  * 

le  foir  alfez  tard,  du  jour  qu’il  les  avoit 
reçues , qu’il  m’informa  par  f un  billet  j 
que  le  Mémoire , où  je  parlois  des  re- 
nonciations du  Roi  d’Efpagne  à la  Cou- 
ronne de  France  , avoit  été  reçu  aulîi 
favorablement  que  je  pouvois  le  defirer  ; 
qu’à  l’égard  des  dilpofitions  où  leurs 

Maj.  ■ ^ 

t Tl  retrouve  dans  les  papiers  qui  m’ont  été  I 
«ulevés  par  l’ordre  du  Cardinal  de  F l b u r y. 
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IVlaj.  Cath.  étoient  pour  moi , je  pou- 
vois  être  très-afluré , que  bien  loin  de 
vouloir  m’éloigner  de  leur  Cour,  la  re- 
fidence  que  je  faifois  à Madrid  , leur 
étoit  au  contraire  très-agréable  : en  un 
mot , que  je  pouvois  compter  fur  l’hon* 
neur  de  leur  protedlion. 

Le  Sieur  Stalpart , qui  étoit  allé  chez 
l’Ambalfadeur  d’Angleterre  , pour  lui 
rendre  compte  de  la  lettre  qu’il  avoir 
reque . du  Comte  de  Morvillè,  repalïV 
chez  moi  au  fortir  de  chez  ce  Miniftre  j 
& , par  le  récit  qu’il  me  fit  de  leur  con-r 
verfïtion , il  me  parut  que  Milord  Har- 
rington l’avoit  fortement  dilTuadé  de  de- 
mander une  audience.  Je  voyois  avec 
peine , que  s’il  perfeveroit  dans  ce  fen- 
timent  y je  ne  pouvois  plus  infifter  à 
engager  Stalpart  à fuivre  le  mien,  fan? 
donner,  lieu  à Milord  Harrington  de  me 
foupconner,  de  favoir  certains  mifteres 
au  ilijet  de  toutes  ces  lettres , qiie  jç 
voulois  lui  cacher  J ou  peut-être  aulfi 
de  fe  perfuader , que  je  voulois  alfeéler 
ridiculement  l’air  de  Miniltre , en  vo.ii- 
îant , de  mon  «hef,  déterminer  un  parti- 
culier de  ma  nation,  à (aire  une  dé- 
marche  à la  Cour  d’Efpagne  contre  foft 
,^us.  J’avois- pour -Milord  Harru\gton> 
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nonfeulement  les  égards  qu’exigeoit  fort 
caradere  -,  mais  ceux  encore  qu’il  s’atti- 
re perfoniiellement.  Soit  amitié  m’étoit 
d’ailleurs  aulîî  néceflaire  que  précieufei 
& je  me  trouvois  en  certains  momens 
prefque  refolu  > pour  ne  lui  point  dé- 
plaire, de  confeiller  à Stalpart  de  fuivre 
l’avis  qu’il  lui  avoit  donné.  Mais  en 
même  tems  je  foulïrois,  de  voi^  écha-  ' 
per  l’occafion  qui  fe  préfentoit , de  pro- 
curer à leurs  Maj.  Cath. , & en  .même 
tems  au  Comte  de  Morville , la  fatiSf 
fadion  de  découvrir  les  effets  de  la 
llnguliere  négociation  qu’avoit  entamée 
le  Duc  de  Ripperda  j & de  les  difpofer 
favorablement  pour  moi , par  l’adreflè 
avec  laquelle  ils  verroient  que  j’avois 
fil  trouver  le  fecret  de  contenter  leur 
curiolîté. 

Le  defir  d’acquérir  de  l’eftime  & de 
la  réputation , fait  trouver  bien  de  la 
rclTource  dans  certaines  circonftances  dé-  ' 
eifives  î & ce  n’eft  jamais  qu’avec  une 
peine  très-fenfible  qu’on  en  voit  écha- 
per  les  moyens.  Ces  fentimens  , joints  ' 
à l’opinion  que  j’ai , qu’i^  y a peu  d’obÇ 
tacles  infurmontables  à la  patience  & à 
la  fermeté , me  déterminèrent  à vaincre  , 
à q^uelque  prix  que  ce  fïjt,  ceux  qtre 
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yentrevoyois  que  Stalpart  albit  trouver 
pour  obtenir  une  audience.  Et  comme 
la  fituation  où  nous  nous  trouvâmes  tous 
deux , lui , de  me  demander  confeil  fur 
le  parti  qu’il  devoit  prendre  , & moi , 
de  réfléchir  fur  ce  qu’il  convenoit  de 
lui  répondre  , lui  fit ‘remarquer  que 
je  paroilTois  occupé,  & que  je  tournois 
fans  celfe , comme  on  dit , autour  du 
pot  ; „ décidez  donc , me  dit-il  en  riant  i 
,3  vous  faites  avec  moi  depuis  une  demi 
„ heure  l’Avocat  pour  & contre  ; & au 
J,  bout  de  tous  vos  raifonnemens  je  me 
„ trouve  dans  la  même  incertitude.  Fk 
„ niflbns  ce  plaidoyer.  Demanderai  - je, 

„ l’audience  ? ” Oui , lui  dis-je  en  riant  , 
à mon  tour  : car  je  vois  bien  que  l’é- 
rudition , avec  laquelle  je  pretêndois 
faire  précéder  ce  confeil,  commence  à 
vous  ennuyer.  Avouez  à préfent,  que 
la  décifion  que  je  viens  de  prononcer 
eft  de  votre  goût  j &;  comme  je  fuis 
bien  aife  aulîi  de  la  rendre  fans  appel , 
je  vais  dans  le  moment  chez  l’Ambaifa- 
deur  d’Angleterre , lui  demander  la  con- 
firmation de  mon  Arrêt.  » Rempliilez 
„ bien  ’’  ( me  repartit  alors  le  Sr.  Stal- 
part, qui  défiroit  extrêmement  de  s’at- 
tirer la  diilinétion  de  parler  au  Roi  ) 

G ^ 50 1 eUf» 
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3j  reiigagernent  que  vous  prenez.  Et 
,5  je  vous  fupplie  , quand  vous  aurez 
,3  parlé  à l’Ambalfadeur  d’Angleterre , de 
J,  m’informer  du  refultat  de  la  converfa- 
,3  tion  que  vous  aurez  eue  avec  lui 

Il  étoit  près  de  neuf  heures  du  foir , 
quand  Stalpart  fortit  de  chez  moi.  Mais 
comme  il  me  parut  abfolument  néce/Taî- 
re  de  déterminer  promptement  Milord 
Harrington  en  faveur  de  l’audience , 
avant  que  les  Efpions  fans  nombre,  qu’il 
avoit  jufques  dans  l’intérieur  du  Palais  , 
lui  dolinalTent  quelque  avis  de  ce  qui 
le  pallbit  fur  ce  fujet , & lui  filfent  pren- 
dre une  derniere  réfolution  i je  me  dif- 
pofois  à aller  chez  lui , lorfqu’il  arriva 
à ma  porte , pour  me  parler  de  la  même 
chofe  qui  m’engageoit  à l’aller  chercher. 

La  coiTverfation  , après  les  premiers 
complimens  , tomba  bien-tôt , entre  Mi- 
lord Harrington  & moi , fur  ce  qui  s’étoit 
paifé  dans  celle  qu’il  venoit  d’avoir  avec 
Stalpart.  Ce  Miniftre  s’étendit  beaucoup 
fur  l’extrême  emprelîêment  que  celui-ci  a- 
voit , de  faire  demander  une  audience  au 
Roi  d’EIpagne,  aBn  de  lui  rendre  compte 
des  ordres  qu’il  a voit  reçu  du  Duc  de 
iRippcrda,  & de  ce  qui  s’en  étoit  fuivi  5 
& jl  ajouta  J qu’il  n’avoit  pas  voulu  lui 

foil- 
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confeiller  de  faire  iifage  de  ce  moyen  > 
}ufqu’à-ce  qu’il  eût  appris  fi  je  l’approu- 
vois. 

A travers  ce  langage  flatteur  de  l’Am- 
"baffadeur  d’Angleterre  , je  crus  entre- 
voir qu’il  ne  vouloir  me  découvrir  foii 
véritable  {èntiment  , qu’après  avoir  pé- 
nétré le  mien  , & cette  referve  me  fer- 
vant  de  leçon  fur  celle  q'ue  je  devois 
■obferver  avec  lui  ; j’affcélai  d’abord  , 
pour  l’engager  à s’expliquer  plus  claire- 
ment, de  regarder  comme  très  indiffé- 
rentes les  démarches  que  Stalpart  feroit , 
pour  informer  leurs  Majeftés  Catholiques 
<le  la  relation  qu’il  avoir  eue  avec  le 
Duc  de  Ripperda.  J’attribuai  aufii  l’en- 
vie qu’il  avoir  de  demander  une  audien- 
ce , à quelque  fecrette  démangeaifon  de 
fe  procurer  peut-être  par  là , une  petite 
idiftindipn  à la  Cour , & de  paroître  ho- 
noré, jaiix  yeux  du  Roi  Si  de  la  Reine 
d’Efpagne  , de  la  confiance  des  Miniftres 
de  France.  J’ajoutài  enfin  , que  fuivant 
toute  apparence  , Stalpart  cherchoit  à 
faire  miitre  la  penfée  à ces  mêmes  Mi- 
aiiftres , de  l’employer  à quelque  .Négo- 
ciation , ou  au  moins  à la  continuation 
«de  celle  dont  le  Duc  de  Ripperda  l’avoit 
^chargé. 


Digitized  by  Google 


62  MEMOII{,ES  DE  Mr. 

Mes  vues , en  parlant  de  la  forte  à 
l’Ambalïàdeur  d’Angleterre  , ne  fe  bor- 
noient  point  à lui  cacher  ce  que  je  fa- 
vois  de  l’imprudence  & de  la  légèreté , 
avec  laquelle  le  Duc  de  Ripperda  avoit 
fait  écrire  à la  Cour  de  France  à l’infû 
du  Roi  d’Efpagne.  Je  voulois  aller  plus 
loin  i & comme  je  mvois  toutes  les  ten- 
tatives que  le  même  Duc  de  Ripperda 
avoit  faites,  pour  jetter  quelque  femence 
de  divifion  entre  la  France  & fes  Al- 
liés ,*  & que  j’avois  été  témoin  des  fré- 
quentes conférences  qu’il  avoit  eues  fur 
ce  fujet  avec  les  deux  Miniftres  d’An- 
gleterre & d’Hollande  : je  croyois  le  mo- 
ment venu  d’approfondir  , fi  la  lettre 
que  le  Sieur  Stalpart  avoit  écrite  n’é- 
tolt  pas  un  piege , que  le  premier  Mi- 
niftre  d’Efpagne  tendok  à la  France  de 
concert  avec  ces  deux  Ambaifadeurs  j 
& fi  les  uns  & les  autres  ne  fe  flat- 
toient  point , de  découvrir , à l’aide  de 
ces  artifices , jufqu’à  quel  point  on  pou- 
voir compter  fur  la  fidélité  du  Roi  à 
obferver  le  Traité  d’Hanovre  j & fi  elle 
prévaudroit  fur  l’envie  qu’on  ne  dour 
toit  nullement  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrètienne  ne  reifentit  de  renouer  une 
finçere  intelligence  avec  l’Elpagne. 

Atten- 


Digitizod  by 


VABBÉ  DE  MOHTGOM.  6^ 

Attendant  donc,  pour  éclaircir  mes 
doutes , de  voir  quel  intérêt  Milord 
Harrington  continueroit  de  prendre  aux 
démarches  du  Sieur  Stalpart,  peu  s’en 
fallut , je  l’avoue  , que  la  réponfe  qu’il 
me  fit,  ne  me  déterminât  à croire,  que 
quelque  motif  fecret , qui  ne  pouvoit 
être  félon  moi  que  celui  que  je  foup- 
qonnois,  l’engageoit  à vouloir  faire  en- 
fevelir  dans  le  filence  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  entre  le  Duc  de  Ripperda  & 
Stalpart. 

En  effet , l’Ambaffadeur  d’Angleterre, 
fur  ce  que  j’avois  dit  que  l’audience  , 
que  Stalpart  vouloit  demander , ne  me 
paroiffoit  tirer  à aucune  conféquence,  m’a- 
yant reparti  qu’elle  ne  pouvoit  être  auffi 
d’aucune  utilité  : & puis  ayant  ajouté  que 
fl  le  Duc  de  Ripperda , dont  nous  con- 
noiiïions  lui  & moi  l’imprudence  & la 
légèreté , s’étoit  déterminé  à engager 
Stalpart  d’écrire  au  Ck)mte  de  Morville, 
fans  en  rien  communiquer  au  Roi  d’Ef- 
pagne  ÿ ce  Prince , quand  il  viendroit 
à découvrir  une  démarcKe  fi  téméraire , 
feroit  peut-être  rellèntir  quelque  nouvel 
effet  de  fon  indignation  au  Duc  de  Rip- 
perda. Ce  ménagement  de  Milord  Har- 
rington 
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rington  pour  ce  Miniftre  difgracié,  qui 
ne  procedoit , comme  je  le  vis  après , 
que  d’un  feiitimeiit  d’humanité , me  fit 
porter  cependant  un  jugement  bien  dif- 
ferent, dans  le  premier  moment  que  je 
le  reriiarquai.  Je  me  perfuadai  que  c’é- 
toit  par  fbn  confeil , & par  celui  de  l’Am- 
balfadeur  d’Hollande , que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  fait  écrire  Stalpart  en  France. 

^ Cette  opinion  me  fit  encore  naître  la  pen- 
fée  que  Milord  Harrington  craignoit  à pré- 
fent , que  fi  la  lettre  de  Stalpart  venoit  à 
la  connoilTance  du  Roi  d’Efpagne , & que 
ce  Prince  en  defavouât  le  contenu , le 
Duc  de  Bourbon  ne  découvrit , ou  au 
moins  ne  foupqonnât  le  piege  qu’on  au- 
roit  voulu  lui  tendre  , & le  peu  d$ 
juftice  que  les  Alliés  du  Roi  T.  Chrèt. 
rendoient  à fa  bonne  foi  : & que  par 
conféquent  , le  Miniftre  Anglois  cher- 
choit  adroitement  à fupprîmer  cette  fe- 
crette  négociation  , ou  à faire  remettre 
l’examen  & le  détail  des  fuites  qu’elle 
avoit  eues  au  , Marquis  de  Grimaldo  j 
bien  alfuré  que  celui-ci , par  les  étroites 
Jiaifons  qu’ils  avoient  enfemble,  ne  fe- 
joit  que  l’ufage  qu’il  lui  permettroit,  de 
tout  ce  qui  paiferoit  par  fes  mains. 
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Je  difîîmulai  cependant  TefFet  qu’à- 
voit  produit  fur  mon  efprit,  ce  que 
Milord  Harrington  venoit  de  me  dire  } 

& , fans  infifter  fur  ce  que  Stalpart  de- 
mandât une  audience , je  répliquai  au 
Miniftre  Anglois  : qu’il  me  paroilfoit  ex- 
traordinaire , & même  inconcevable  , 
que  le  Duc  de  Ripperda , à l’infû  du 
Roi  fon  Maître , eût  fait  palfer  des  pro- 
pofitions  d’acommodement  en  France  j 
dans  le  tems  que  l’Efpagne  étoit  à la 
veille  d’en  venir  à une  rupture  avec 
cette  Couronne  y & qu’à  moins  de  foup- 
qonner  ce  Miniftre,  d’avoir  voulu  de 
gayeté  de  cœur  palfer  pour  extravagant 
en  France , & pour  le  plus  téméraire  > 
des  hommes  aux  yeux  de  L.  M.  Cath.-, 
il  falloir  croire , qu’il  avoir  agi  par  leur 
ordre  ; que  j’avouois  au  furplüs  de  bon- 
ne foi , que  n’ayant  jamais  rien  èu  à 
démêler , ni  à traiter  avec  des  Minif. 
très  auffi  abfolus  que  le  Duc  de  Rip- 
perda , j’ignorois  jufqu’où  ils  croyoient 
pouvoir  pouffer  leur  indépendance  : & 
qu’enfin  , ce  qui  m’avoit  fait  pancher 
à croire  , qu’il  étoit  à propos  que  la 
lettre  du  Comte  de  Morville  tombât 
diredement  entre  les  mains  du  Roi 
d’Elpagne,  étoit , qu’il  s’y  trou  voit  un 

, article , 
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article  , où  ce  Minlftre  parloit  de  la 
délicateiTe  du  Roi  Très-Chrètieii  à ob- 
ferver  fidèlement  le  Traité  d’Hanover  , 
d’une  maniéré  qui  ne  pouvoir  que  con- 
tribuer beaucoup  à défabufer  leurs  M. 
Cath. , de  réuffir  à mettre  entre  S.  M. 
Très-Chrêt. , & fes  Alliés  , quelque  défu- 
nion.  Après  tout,  dis-je  enfuite  à Milord 
Harrington , je  foumets  en  cela , comme 
en  tout  le  refte , mes  fentimens  aux 
vôtres  , & je  ne  prendrai  point  fur 
moi  , de  déterminer  Monfieur  Stalpart 
à faire  d’autres  démarches , que  celles 
que  vous  jugerez  à propos  de  lui  con- 
feiller. 

La  réflexion  que  je  venois  de  faire , 
fur  l’effet  que  la  lettre  du  Comte  de 
Morville  pouvoir  produire  dans  l’efprit 
du  Roi  d’Efpagne  5 convenant  parfaite- 
ment à ce  que  Milord  Harrington  pou- 
voir defirerj  il  fe  détermina  à ne  plus 
s’oppofer  à ce  que  Stalpart  demandât 
une  audience  : & il  m’affura , en  fe  re- 
tirant , qu’il  lui  parleroit  dans  ce  feus 
là  le  lendemain  matin  > qu’il  devoir  ve- 
nir chez  lui. 

Il  étoit  plus  d’onze  heures  du  foir, 
lorfque  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  fortit 
de  chez  moi  j & j’écrivis  cependant  un 

mot 
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mot  à Stalpart , pour  lui  apprendre  ce 
qui  s’étoit  pafle.  Mais  comme  il  n’étoit 
plus  polîibîe , à cette  heure-là  , d’en  u- 
fer  de  même  envers  Dom  Juan-Bautifta 
de  Zuloaga  , par  l’éloignement  où  (a 
maifon  étoit  de  la  mienne  ( car  il  de- 
meuroit  dans  la  rue  d’Alcala  , & moi 
dans  celle  de  St.  Bernard  ) , je  remis 
au  lendemain  matin  à l’informer,  que 
j’étois  enfin  parvenu  à exécuter  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  m’avoient 
ordonné  i & que  leurs  Ma),  pouvoient* 
compter , que  Stalpart  leur  feroit  de- 
mander cette  même  journée,  ou  la  fui- 
vante,  une  audience. 

Cet  avis  que  Dom  Juap-Bautifta  de 
Zuloaga  fut  aufli-tôt  porter  au  Palais 
à l’Archevêque  d’Amida  , y fut  reçu 
avec  grand  plaifir.  Le  Prélat  & le 
Comte  de  Salazar  approuvèrent  fort , à 
ce  qu’il  me  rapporta , la  maniéré  dont 
je  m’y  étois  pris  pour  faire  entrer  l’Am- 
balTadeur  d’Angleterre  dans  mes  fenti- 
mensj  & quand  le  Marquis  de  la  Roche 
demanda  le  lendemain  au  Roi  d’Efpa- 
gne , comme  je  l’avois  annoncé , d’a- 
gréer que  Stalpart  eût  l’honneur  de  lui 
parler , cette  grâce  fut  facilement  ac- 
cordée. 

Le 
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' Le  moment  de  l’audience  venu,  Staî- 
part  fut  admis  dans  le  cabinet  du  Roi 
d’Efpagne  i & il  fît  à Sa  Maj.  un  détail 
fort  circonftancié , & très-vrai  , de  tout 
ce  qui . s’étoit  pafTé  entre  le  Duc  dfe 
Ripperda  & lui  j & de  la  réponfe  qu’il 
avüit  reque  du  Comte  de  Morville.  Lie 
Roi  d’Efpagne  , qui  l’a  voit  écouté  fans 
l’interrompre , & fans  lui  lailfer  entre- 
voir qu’il  fût  déjà  inftruit  de  tout  ce 
, qu’il  lui  difoit , lui  demanda  fimple- 
ment,  après  qu’il  eut  ceflé  de  parler  , 
la  copie  de  la  lettre  que  le  Duc  de  Rip- 
perda lui  avoir  fait  écrire , & la  répon- 
fe en  original  que  le  Comte  de  Mor- 
ville y avoit  faite.  Stalpart , qui  les 
àvoit  portées  l’une  & l’autre  avec  lui  * 
les  préfenta  auflî-tôt  a Sa  Maj.  j & le 
Roi  les  ayant  prifes,  lui  dit  alors  avec 
la  même  tranquillité  : Je  Juif  autant  plus 
furp'is  de  tout  ce  que  vous  venez  de  mi 
raconter  , qiie  EJpperda  ne  hiien  a jamais 
donné  la  moindre  connoijfance  i que 
c*ejl  fans  avoir  reçu  aucun  ordre  de  moi, 
^ entièrement  à mon  infù  qiCil  a fait 
cette  déinarche  , ^ qiCil  s*eji  fervi  de 
vous. 

II  eft  aifé  d’imaginer  , quelle  furprife 
caufa  au  Sieur  Stalpart  cette  réponfe  i 

& 
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& dans  quel  embarras  elle  le  jetta.  Ce- 
pendant la  droiture  & la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  s’étoit  comporté , le  ralfurant 
( car  rien  n’égale  la  confiance  , que 
donne  une  conduite  qui  les  a eu  pour 
principe  ) il  reprefenta  au  Roi  d’Efpa- 
gne , à quel  point  ce  que  Sa  Ma),  ve- 
iioit  d’avoir  la  bonté  de  lui  apprendre, 
rétonnoit  & l’affligeoit  en  même  tems  1 
puifqu’Elle  devoit  naturellement  être 
bléflee  , qu’il  eut  fervi  d’inftrument  à 
l’exécution  des  deilèins  que  Mr.  le  Duc 
de  Ripperda  avoit  eu  la  témérité  de 
former  & d’exécuter  fans  fon  agréement. 
Il  ajouta  , qu’il  efperoit  cependant , que 
quand  Sa  Ma),  voudroit  bien  faire  at- 
tention, que  tout  autre  fur  qui  Mr. 
le  Duc  de  Ripperda  eut  jetté  les  yeux 
pour  le  faire  écrire  en  France,  feroit 
vraifemblablement  tombé  dans  le  même 
inconvénient  que  lui  i Elle  voudroit  bien 
lui  pardomier  une  faute  , qui  ne^  pro- 
cedoit  que  de  fon  ignorance  , & de  fon 
zele  pour  le  fervice  de  Sa  Maj. , & pour 
celui  du  Roi  fon  Neveu. 

Le  Roi  d’Efpagne , qui , dans  l’audien- 
ce qu’il  avoit  accordée  à Stalpart,  fou- 
haittoit  feulement  de  fe  rendre  Maître 
des  lettres  que  celui-ci  avoit  entre  les 

mains. 
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mains , ne  jugea  pas  à propos , après 
les  avoir  reçues,  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  ce  qu’elles  contenoient  ; 
& s’appercevant  feulement  de  la  crainte 
que  Stalpart  avoit  de  lui  avoir  déplu  y 
ce  Monarque  lui  dit  avec  bonté  en  fe 
retirant  : qiCiL  était  très-content  de  la  cayu- 
diiite  qü!il  avoit  tenue  ^ de  fa  bonne 
volonté  i mais  je  vous  répété , ajouta-t-il, 
que  je  n^ai  pas  fâ  un  mot  de  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  , ^ que  cela  feji  fait  fans 
ma  participation. 

J’appris  bien-tôt  par  le  Sr,  Stalpart , 
ce  qui  s’étoit  pafie  dans  l’audience  j & 
comme  il  en  étoit  forti  très-furpris  de 
ce  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit  dit, 
& encore  plus  mortifié  d’appercevoir  que 
Sa  Maj.  Cath.  ne  feroit , fuivant  toute 
apparence , aucun  ufage , pour  fa  récon- 
ciliation avec  le  Roi  fon  Neveu  , des 
moyens  que  le  Comte  de  Morville  pro- 
pofoit  dans  fa  lettre , ni  par  conféquent 
de  fon  zele  : je  tâchai  de  le  confoler, 
en  lui  faifant  remarquer , que  l’audien- 
ce qu’il  venoit  d’obtenir,  ne  pouvoir 
que  lui  faire  honneur  en  France  aufK 
bien  qu’en  Efpagne , puis  que  Sa  Maj. 
paroilToit  aulfi  convaincue  de  fa  bonne 
fol,  que  contente  de  fa  conduite. 

Aprè« 
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Après  avoir  heureufemeiit  procuré , à 
^ leurs  Maj.  Cath.  la  fatisfaélion  de  voir 
par  Elles-mêmes  , fur  quoi  rouloit  la 
négociation  du  Duc  de  Kipperda  ; & 
au  Comte  de  Morville  , celle  de  faire 
tomber  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Stal- 
part  entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagne  : 
j’informai  ce  Miniftre  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paifé , & en  même  tems  des  dif. 
ferens  Mémoires  que  j’avois  prefenté  au 
Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , dont  jo 
• lui  fis  remettre  des  copies  par  le  Mar- 
quis de  ] Bifly.  Le  Duc  de  Bourbon 
& lui  parurent  aufli  contens  que  fur- 
pris  , que  je  me  fulfe  mis  à portée , dans 
la  circonftance  où  l’on  étoit,  de  parler 
en  Efpagne  aufli  librement  que  je  Pa- 
vois fait.  Le  Comte  de  Morville  s’ex- 
pliqua là-deffus  dans  les  termes  les  plus 
obligeans  pour  moi  au  Marquis  de  Bif. 
fy  i & il  le  chargea  de  m’apprendre  , 
en  attendant  qu’il  le  fit  lui  - même  , 
qu’on  approuvoit  entièrement  tout  ce 
que  j’avois  écrit  dans  mes  Mémoires. 
C’efl:  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  lettre 

que 

t 11  étoit  un  de  ceux,  par  le  moyen  de(^ 
quels  le  Comte  de  Morvilli  ra’avoit  or- 
donné , de  faire  pafTer  quelquefois  la  corief^ 
pondance  que  nous  avions  enfemble. 
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que  je  reçus  alors  du  Maquis  de  Bifly,’ 
& qui  fe  trouve  dans  le  nombre  de 
celles  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a  fait  * 
enlever. 

Le  même  jour  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  fut  difgracié,  l’Infant  de  Portu- 
gal Dom  Emanuel,  qui  venoit  de  Vien- 
ne , arriva  à Madrid  accompagné  de 
Dom  Gafpard  G i R O N , Majordome  de 
femaine  du  Roi  d’Efpagne , qui  étoit 
allé  au  devant  de  ce  Prince  à Alcala 
avec  les  Caroifes  de  Sa  Ma).  . Il  fût  • 
requ  & traité  à la  Cour  d’Efpagne  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  rang  : & 
e’eft  pendant  le  féjour  affez  long  qu’il 
y a feit , que  j’ai  eu  l’honneur  d’ètre 
eonnû  de  S.  A.  R.  , & d’en  recevoir  des 
marques  de  bonté  & de  confiance,  dont 
j’aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite, 

& auxquelles  je  fuis  trop  fenfible  , pour 
n’en  pas  rappeller  ici  l’époque  avec 
plaifir. 

Qiioique  les  principales  Puiflances  de 
l'Europe , que  les  deux  Traités  de  Vien- 
ne & d’Hanover  partageoient , affedaf- 
fent  d’ètre  également  portées  à confer- 
ver  la  tranquillité  publique,  elles  cher- 
choient  cependant , chacune  de  fon  côté, 
à.  fe  fortifier  par  de  nouvelles  alliances  ; 


Digitized  by  v^c 


VABBÉ  DE  MONTGOK.  73 

& on  n’eiîtendoit  parler  de  toutes  parts 
que  de  négociations  qui  teiKloient  à ce 
but.  Sur  l’avis  que  reçut  la  Cour  d’El^ 
- pagne  par  le  Marquis  de  St.  Philippe , 
de  la  réfolution  que  la  Province  d’Hol- 
lande avoit  prife , & exécutée , d’accé- 
der au  Traité  d’Hanover  & de  la  dil^ 
polition  oïl  étoient  les  autres  Provinces 
de  la  République  , de  fuivre  bien  - tôt 
cet  exemple  : on  dépécha  plulieurs  Cou- 
riers  à ce  Miniltre , avec  ordre  de  faire 
tout  fon  pollible  , pour  retarder  l’entiere 
acceiîioii  des  Etats  Généraux  au  Traité 
d’Hanover. 

L’entreprife  n’étoit  pas  faciles  & le 
Marquis  de  St.  Philippe  le  voyoit  bien. 
Pour  exécuter  cependant  les  ordres  qu’on 
lui  donnoit , il  préfenta  à L.  H.  P.  le 
Mémoire  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce 
volume  On  verra  en  le  lifant  ,-que 
malgré  la  répugnance  que  la  République 
d’Hollande  montroit , d’entrer  dans  les 
vues  de  la  Cour  d’jifpagne  s ce’le-ci  ne 
fe  rebutoit  pourtant  point  de  l’en  folli- 
citer  , & de  faire  valoir  fa  bonne  -vo- 
lonté , quoique  fort  inutilement* 

Tom.  n.  D Les 

Pièces  JstJUJîcatives,  N*.  I. 
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Les  repréfentations  du  Marquis  de 
St.  Philippe  eurent  aufli  peu  de  fuccès, 
que  toutes  celles  que  le  Comte  de  Ko- 
nikfeg  Erps , & le  Sieur  Olivier  avoient 
déjà  &ites  fur  le  même  fujet.  Les  Etats 
Généraux  jugeoient  avec  raifon , qu’en 
accédant  au  Traité  d’Hanover,  ils  par- 
vieiidroient  bien  plus  furement  à toe  ‘ 

abolir  la  Compagnie  d’Oftende , & à j 

obtenir  les  autres  avantages  qu’ils  delî- 
roient  pour  leur  Commerce  , que  par 
l’entremife  de  la  Cour  d’Efpagne,  dont 
la  bonne  volonté  leur  paroiflbit  fort  fuf- 
pede.  Ainli  ils  remercièrent  fort  poli- 
ment le  Marquis  de  St.  Philippe  du  zele  , 
officieux  que  le  Roi  fon  Mmtre  vouloir 
bien  avoir  pour  leurs  intérêts.  ' Mais  * 
ils  s’en  tinrent  làj  & ce  Miniftre  de 
fon  côté , voyant  qu’il  retiroit  peu  de 
fruit  de  toutes  les  tentatives  qu’il  fai- 
foit  auprès  de  leurs  Hautes  PuifTances,  , 
pour  les  engager  à entrer  dans  fes  vues  , 
îe  dégoûta  de  les  renouveller.  Elles  au- 
roient  été  en  effet  bien  inutiles,  puif. 
que  les  Etats  Généraux , preffés  par  les  i 
Sliniftres  des  Rois  alliés  , de  terminer 
l’affaire  de  leur  acceffion  au  Traité  d’Ha- 
jnover,  firent  communiquer  à ces  Minif. 
très  le  27.  Avril,  par  leurs  Députés, 
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que  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  à 
cet  égard  , étoit  entièrement  conforme 
aux  defirs  de  ces  Monarques.  Cepen- 
dant , comme  cette  réiblution  ne  fe  trou- 
voit  point  unanime , les  deux  Provin- 
ces • d’ütrecht  & de  Groeningue  n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  fuivre  l’exemple 
des  autres  j ce  ne  fut  que  quelque  mois 
après , que  cet  obftacle  ayant  été  levé , 
l’acceflion  des  Provinces  Unies*  devint  ' 
publique. 

Le  Marquis  de  Saint  Philippe , quî 
s’attendoit  à cet  événement , & qui  l’a- 
voit  annoncé  comme  prochain  à la  Cour 
d’Efpagne,  ne  le  vit  pourtant  point  ar- 
river : car  il  mourrut  le  ii.  Juin.iyzô'.. 
d’une  attaque  d’apoplexie , à fon  fetour 
d’Amfterdam , où  il  étoit  allé  retirer  des 
mains  du  Comte  de  Lambilli , les  pa- 
piers dont  le  Duc  de  Ripperda  l’avoit 
chargé  , en  le  faifant  partir  pour  aller  à _ 
la  Cour  de  Rullîe. 

L’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne , pour 
fe  dédommager  du  mauvais  fuccès  des 
négociations , qui  fe  palfoient  à la  Ha-" 
ye , travailloient  de  concert  à faire  en- 
trer d’autres  Puilfances  dans  leur  Al- 
liance } & S.  M.  lmp.  envoya  à ce  füjet 
des  Miniftres  en  differentes  Cours  d’Al- 

D % lema- 
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lemagne , d’Italie  & du  Nord.  J’ai  dit 
que  le  Comte  de  R A B ü T i N avoit  été 
choilî  pour  celle  de  impératrice  de 
Rulîîe.  Le  Comte  de  Z i N z E N D o R F, 
grand  Chancelier  de  la  Cour  Impériale, 
accompagné  de  tous  les  Gonfeillers  de 
la  Chancelerie , & du  Comte  deKuF- 
s T E I N Confeiller  Aulique  , partit  de 
Vienne  le  28*  Avril  pour  fe  rendre  à 
Munich,  fous  le  prétexte  de  compli- 
menter le  nouvel  Eledeur  fur  la  mort 
. du  Prince  fon  Pere  ; mais  dans  le  fond 
pour  l’engager , auifi-bien  que  l’Eledeur  ! 
de  Cologne  fon  Frere,  à accéder  au 
Traité  de  Vienne  j & en  attendant  que  - ' 1 
le  dohîte.  d’H  a R R A c H , qu’on  vou- 
loit 'charger  d’une  commillion  toute  fem-  ] 
blable  pour  la  Cour  de  Turin,  pût  s’en 
acquitter , l’Empereur  ordonna  au  Com- 
te de  D a u N , Gouverneur  du  Milanois, 
de  commencer  à entamer  avec  le  Roi 
de  Sardaigne  quelque  négociation  fur 
cet  article. 

La  Cour  de  Vienne,  en  cherchant  à 
grolfir  le  plus  qu’elle  pouvoit  le  nom- 
bre de  fes  Partifans  , ménageoit  fur  tout 
l’iniperatrice  de  Rulfie  ; & il  paroiifoit 
en  Efpagne  , qu’on  y comptoit  auflî 

beaucoup  fur  les  favorables  difpoiitions 

\ • 

ou 
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où  cette  Souveraine  étoit , d’embrafler 
les  intérêts  de  leurs  Majeftés  Impériale 
& Catholiques,  & d’employer  èn  leur 
faveur  fes  forces , tant  de  Terre  que  de 
Mer. 

LTmperatrice  Catherine , après  avoir 
fuccedé , par  l’événement  le  plus  fingu- 
lier , à l’Empereur  Pierre  I.  fon  E- 
poux , foutenoit  dignement  la  gloire  que 
ce  grand  Prince  avoit  procurée  à la  Na- 
tion Ruflienne  s & elle  regnoit  avec  au- 
tant d’autorité  que  lui.  I^s  liaifons 
qu’elle  paroiflbit  avoir  avec  l’Empereur, 

& par  conféquent  avec  l’Efpagnej  & le 
deflein  où  l’on  croyoit  qu’elle  étoit , de 
faire  rentrer  le  Duc  (PHolfteln  fon  Gen-  . 
dre  dans  la.  poflelîion  du  Duché  de 
Slefivic!^,^  dont  le  Roi  de  Dannemarck 
s’étoit  emparé , & même  de  le  faire  dé-  / 
clarer  futur  * fuccefTeur  du  Royaume  de 

D 3 Suede , 

* Le  Duc  d’Holftein  étoit  Fils  de  la  Sœur 
aînée  de  Charles  XII.  Roi  de  Suede, 

& de  la  Reine  de  Suede , U l r t qj.»  r E l e o- 
NOR,  morte  le  ç Décembre  i74*-  On  lui 
accorda  en  Suede  , par  le  Traité  d’ÂIliance  qui 
y fut  figné  le  4.  Alars  1724.  avec  la  Rulhe, 
le  titre  d’AItelTe  Royale,  avec  promefle  d’é- 
tre  mis  fur  les  rangs  lors  de  l’Eledion  d’un 
nouveau  Roi , s’il  furvîvoit  à leurs  Majeüés 
Suedoifes,  & qu’elles  mouruffent  fans  lignée. 
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Suede,  mettant  tout  le  Nord  en  mou- 
vement , & fur  tout  le  Roi  de  f Dan- 
nemark  i ce  Monarque  qui  craignoit 
d’être  le  premier  attaqué  , augmenta 
confidérablement  fes  forces  navales , & 
fit  d’autres  préparatifs  de  guerre.  Mais 
afin  qu’ils  ne  donnaflènt  aucun  ombra- 
ge à la  Suede , où  il  favoit  que  le  Due 
d’Holftoiii  avoit  beaucoup  de  Partifans, 
Te  Secrétaire  de  l’Ambalîàdeur  de  Dan- 
nemarck  à Stockholm,  qui,  pendant  l’abf. 
cence  de  fon  Maitre , y étoit  chargé  des 
affaires  de  cette  Couronne,  préfenta  le 
28*  Février  un  Mémoire  au  Roi  de 
Suede,  par  lequel  il  lui  repréfentoit  : 

' que  le  Roi  fon  Maître  ayant  été  infor- 
mé de  bonne  part  que  le  Duc  d’^ol- 
ftein  avoit  delfein  d’exécuter  l’Eté  pro- 
chain, avec  l’affiftance  de  l’Imperatrice 
de  Rullîe , tant  par  Terre  que  par  Mer , 
le  projet  formé  depuis  long-tems  de 
l’attaquer  j Sa  Majefté  Danoife  fe  trou- 
voit  obligée  de  prendre  les  mefures  con- 
venables pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe , & de  déclarer  en  même  tems  au  - 
Roi  de  Suede,  que  les  préparatifs  & 
armemens  qu’Elle  faifoit  , ne  tendoient 

qu^ù 
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qu’à  cela  ; que  fon  intention  étant  donc, 
de  vivre  toujours  en  bonne  intelligence 
avec  Sa  Majefté  Suedoife  ; Elle  ne  dou- 
toit  nullement , que  Sa  dite  Majefté  ne 
ftit  de  fon  côté  dans  les  mêmes  difpo- 
fîtions  & ne  lui  donnât  de  nouvelles 
preuves  de  fon  amitié , en  ne  fe  prê- 
tant point  aux  inftances  que  le  Duc 
d’Holftein  pourroit  lui  faire,  d’embrafler 
fes  intérêts  } & en  n’accordant  à ce  Prin- 
ce aucun  fecours , qui  put  caufer  quel- 
que préjudice  à Sa  Maj.  Danoife  , ou 
enfreindre  les  Traités  mutuels. 

Le  Roi  de  Suede  différa  près  d’un 
mois  à répondre  à ce  Mémoire.  Il  eft 
vraifemblable  qu’il  voulut  prendre  ce 
tems-là  , pour  s’informer,  fi  les  allar- 
mes  du  Roi  de  Dannemarck  étoient  bien 
fondées  j & pour  examiner  , quelle  part 
il  lui  convenoit  de  prendre  aux  deffeins 
qu’on  attribuoit  au  Duc  d’Holftein.  Il 
ne  panit  pas  que  ce  Monarque  les  crût 
aufli  étendus  qu’on  voyloit  le  faire  croi- 
re : au  moins  ne  jugea-t-il  point  à pro- 
pos d’entrer , fur  cet  article , dans  au-  “ 
cun  détail.  Sa  Réponfe  portoit  en  fub- 
ftance  : que  Sa  Maj.  Suedoife  étoit  très- 
fenfible  q la  marque  d’amitié  & de  con- 
fiance que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 

D 4 don-* 
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doniioit,  en  lui  communiquant  le  mo- 
tif de  fes  armemens  ; Que  Sa  Majefté 
étant  toujours  difpofée  à obferver  reli- 
gieufement  les  Traités  & les  conven-  ! 
tiens  qu’elle  avoit  conclus  avec  d’autres  ' 
Puiifances  ; Elle  pouvoit  auffi  afTurcr  le 
Roi  de  Dannemarck,  qu’Elle  exécute-  ! 
roit  ponéïuellement  tout  ce  qui  étoit 
ftipulé  par  'les  Traités  entre  les  deux 
Royaumes  ; & qu’Elle  donneroit  en  tou- 
te occafion  des  preuves  d’une  amitié  & 
d’une  confiance  réciproque  : d’autant 
•plus  qu’elle  étoit  perfuadée , que  S.  M.  ; 
Danolfe  feroit  difpofée  de  fon  côté  , à 
contribuer , en  tout  ce  qui  dépendroit 
d’Eile,  au  maintien  de  la  tranquillité  | 
dans  le  Nord. 

Une  Reponfe  fi  générale  ne  fatis- 
fit  point  pleinement  le  Roi  de  Danne-  ' 
marck.  Certains  bruits  qui  s’étoientJ*é- 
paiidus  , qu’il  regnoit  entre  la  Suède  & 
la  Ruffie  une  fort  étroite  intelligence, 
laquelle , ajoutok-on , doniioit  lieu  aux 
armemens  qu’on  leur  voyoit  faire  -,  ces 
bruits  dis-je , laiffoient  toujours  S.  M. 
Danoife  dans  l’incertitude  fur  les  def- 
feins  de  ces  deux  PuilTances.  Afin  donc 
d’en  prévenir  les  fuites , ce  Monarque 
follicita  vivement  le  Roi  d’Angleterre  , 

d’en- 
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d’envoyer , pour  conferver  la  tranquil-  ' 
lité  dans  le  Nord , une  Efcadre  dans 
la  Mer  Baltique  , à laquelle  il  offrit 
d’en-  joindre  une  autre.  Pour  rendre 
même  fes  inftances  plus  perTuafives , S.  - 
Maj. . Danoife  ne  manqua  pas  de  faire 
fentir  au  Roi  d’Angleterre , qu’en  coii^ 
l’entant  à ce  qu’Elle  lui  propofoit  , il 
acquerroit , non  feulement  la  gloire  de 
diifiper  l’orage  qui  fembloit  menacer  le 
Nord  î mais  qu’il  donnerpit  aufli  plus 
d’autorité  aux  négociations  de  Monfieur 
'*^PoiNTZ  à Stockholm  , qui  paroit- 
foient  y être  fort  languilfantes. 

Cet  avis  du  Roi  de  Danneraarck  , 
confirmé  par  les  lettres  qu’on  recevoir 
de  Mr.  Pointz , ne  contribua  pas  peu  à 
déterminer  le  Roi  d’Angleterre  d’envoyer 
l’Efcadre  qu’on  lui  demandoit.  ï|  çrut 
d’autant  plus  important  .d’obferver  dç 
près  les  delfeins  qu’on  pouvoit  former 
dans  le  Nord  , & de  déterminei*  .s’il 
étoit  poflîble  la  Couronne  de  Suède  d’ao 
eéder  au  Traité  d’Hanover  5 que  ce  Mo=- 
narque  prétendoit  avoir  découvert,  par 
certaines  lettres  interceptées  d’un  Agent 
du  Prétendant  eu  Mofeovie  , que  les 

P - f fm^ 
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Partifans  de  ce  Prince  avolent  trouvé 
le  moyeu  d’y  achetter  trois  vaideaux  de 
guerre , qui  étoieut  partis  vers  la  fin  de 
172^. , pour  fe rendre  à Cadix,  afin  de 
fervir  à l’exécution  de  certains  projets  fe- 
crets,  des  deux  Cours  de  Petersbourg  & 
de  Madrid. 

Les  plus  légères  apparences  d’un.deC. 
fein  qui  tend  à ravir  à un  Souverain 
la  poiFelfion  de  fa  Couronne , font  une 
vive  imprellion  fur  fon  efprit , & exci- 
tent autant  fon  attention  que  fa  vigi- 
lance. Le  Roi  d’Angleterre , déjà  pré- 
venu par  Mr.  de  St.  Saphorin,  St  par 
Milord  Harrington,  de  tout  ce  qu’on 
foupqonnoit  qui  fe  tramoit  à Vienne  & 
en  Efpagne  en  faveur  du  Prétendant , 
& qui  croyoit  auffi  remarquer  que 
l’ Impératrice  de  Ruflie  entroit  dans  les 
mêmes  projets  i ordonna  à Milord  Har- 
rington , de  s’informer  foigneufement 
du  lieu  où  étoient  arrivés , fur  les  côte» 
d’Efpagne , les  vaifleaux  Mofcovites , &. 
des  defieins  qui  pouvoient  les  y avoir 
attirés*  Ce  Miniftre,  dont  l’adivité  à 
découvrir  ce  qu’on  vouloit  tenir  le  plus 
caché  étoi,t  extrême,  exécuta  prompte- 
ment les  ordres  du  Roi  fon  Maitre.  U 
iofoxraa  Sa  Maj.  3 <jue  les  vî^eaux  en 

<^ueRioj^ 
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queftion  étoient  efFedHvement  venus  à 
Cadix  ÿ que  de  là  ils  avoient  pafle  à S. 
Ander  , où  quatre  autres  vaifTeaux  du 
Roi  d’Efpagne  , à qui  on  avoit  donné 
des  vivres  pour  cent  jours , dévoient 
les  joindre  , 8c  fervir  vraifemblablement 
à embarquer  le  corps  de  troupes  Efpa- 
gnoles , qui  fe  trouvoient  dans  le  voifî-  . 
nage  de  ce  Port. 

L’intelligence  qu’un  tel  avis  fàifoit 
connoître  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  y 
avoit  entre  la  Ruflîe  & l’Elpagne  , & 
ce  qu’il  prétendoit  favoir,  que  l’Empe- 
reur devoir  tenir  fix  mille  hommes  à 
Oftende  prêts  à y être  embarqués , ré- 
veillant de  plus  en  plus  fon  attention 
fur  les  vues  de  ces  trois  Puiflances  j il 
crût  enfin  les  avoir  pénétrées  ; & félon 
ce  que  fes  Miniftres  répandirent  alorsî 
dans  differentes  Cours  de  l’Europe , & 
qu’il  confirma  eiifuite  dans  la  harangue 
qu’il  fit  à fon  Parlement , le  28.  Jan- 
vier 1727.,  il  parut  qu’une  révolution 
en  Angleterre  devoit  être  le  fruit  de 
l’union  qui  regnoit  entre  l’Empereur , 
rimperatrice  de  Rulîie  & le  Roi  d’Ef- 
pagne. Cependant  comme  on  n’étoit 
pas  perfpadé,  même  en  Angleterre,  que  ce 
projet  fût  bien  certain  i on  publia  dans  ce 
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tems-là  plufieurs  Ecrits  à Londres  pour 
convaincre  les  incrédules. 

Dans  ces  Ecrits  on  s’attachoit  à dé- 
voiler les  avantages  , que  L.  M.  lmp. 
& Cath,  & l’Imperatrice  de  Ruflie  fe 
flattoient  dè  recueillir  de  leurs  defleins. 
On  y aiinonçoit , que  malgré  la  bonne 
intelligence  que  S.  M.  lmp.  de  Rulîîe 
affeéloit  de  vouloir  conferver  avec  le 
Roi  de  Suede,'elle  cachoit  des  delTeins 
bien  oppofés  i puifque  la  flotte  qu’elle 
devoit  envoyer  à Stockholm , fous  le 
fpécieux  prétexte  d’engager  ce  Monar- 
que à concourir  avec  elle  au  retablifle-r 
ment  du  Dùc  d’Holftein  dans  le  Duphé 
de  Slefwik , étoit  fecretenient  deftinée 
à foutenir  les  partifans , en  aflèz  grand 
nombre , que  ce  Prince  avoit  en  Suede  y 
& à lui  frayer  le  chemin  pour  monter 
promptement  fur  le  Trône  de  cette  Mo- 
narchie, après  avoir  réduit  Sa  Majefté 
Suedoife  à l’abandomier.  Enfin  on  don- 
noit  clairement  à entendre , que  l’Im- 
peratrice Catherine  tendoit,  par  la  ré- 
volution qu’elle  méditoit  d’exciter  en 
Suede , à unir  étroitement  fes  intérêts  à 
ceux  de  cette  Monarchie , à s’alTujet- 
tir  ainlî  tout  le  Nord- 


Cette 


VABBE!  DE  ÂfONTGON,  8^'  ^ 

Cette  Princefle , félon  les  mêmes  E- 
crits,  après  avoir  ménagé  cet  événe- 
ment, devoir  envoyer  quinze  vaifleaux 
en  Efpagne  , pour,  de  concert  avec  L. 

M.  Cath.  produire  une  révolution  toute 
femblable  en  Angleterre  en  faveur  du 
Prétendant.  Ce  Prince , pour  reconnoî- 
tre  un  fervice  fi  .important , s’engageoit 
de  fon  côté  , quand  il  feroit  devenu 
paifible  poflelfeur  du  Trône  de  la  gran- 
de Bretagne , de  protéger  la  Compagnie 
Impériale  d’üftende , en  accordant  à fes 
vailTeaux  une  libre  entrée  dans  les  Co*- 
lonies  Angloifes  i de  rellituer  à l’Efpa- 
gne  Gibraltar  Port-mahon  j de  coni. 
tribuer  à maintenir  le  Duc  d’Holllein 
fur  le  Trône  de  Suede  5 de  lui  procu-  ' 
rer  aufli  la  reftitution  du  Duché  de 
Slefwik  ; enfin  , d’agir  en  tout  de  con- 
cert avec  les  Puiflances , auxquelles  il 
feroit  redevable  de  fon  rétablifl'ement. 

"Tels  étoient  les  projets  qu’on  s’efFor- 
^oit  de  perfuadcr  à Lx)ndres  & dans  les 
Cours  de  l’Europe,  qu’a  voient , formé 
les  trois  Puilfances  dont  je  viens  de  par- 
ler. Il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  d’An- 
gleterre que  Sa  Maj.  Suedoife  les  crût 
au  moins  vraifemblables  j & qu’en  mè- 
fs;^e  tems  la  terreur  panique  de  l’intro- 
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dudUon  du  Papifme  en  Angleterre,  con- 
ciliât plus  fortement  à ce  Monarque  l’at- 
tachement aflez  équivoque  des  Anglois, 
qu’on  eft  toujours  certain  de  mettre  en 
mouvement  , dès  qu’on  leur  préfente 
cette  efpece  de  marotte. 

Une  grande  juftelTe  d’efprit , & le  ta- 
lent particulier  d’approfondir  & d’éclaircir 
les  chofes  les  plus  abftraites  , font  en 
quelque  façon  le  partage  de  la  Nation 
Angloife.  Comment  fe  peut-il  ( qu’on 
me  pardonne  cette  reflexion  ) qu’avec 
tant  de  lumières , elle  n’apperçoive  ce- 
pendant dans  la  dodrine  toujours  uni- 
forme de  l’Eglife  Romaine , fur  la  pu- 
reté du  culte  divin  & fur  la  fidélité  que 
les  fujets  doivent  à leurs  Souverains  , 
qu’idolatrie  & que  cruauté  > & que  par 
une  prévention  aufli  injufte  que  palpa^ 
ble , elle  veuille  | confondre  ce  que  la 
fuperftition  , ou  un  zele  indifcret , & 
même  infenfé  , a fait  entreprendre,  ou 
écrire  quelques  fois  à certains  Pafteurs 
ou  .Miniftres  de  cette  Eglife , avec  les 
maximes  fi  oppofées  qu’elle  enfeigne  > 

& 

* Quifquis  ab  bac  unitate  , vento  /uperbiit 
tanquam  fola  palea  feparatur^  area  domimcat 
fropter  commixtam  paleam  quid  calumniatur  % 
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& que  tant  de  grands  hommes  ont  fui vi 
en  Angleterre , avant  que  la  funefte  é- 
poque  de  l’incontinence  d’Henry  VIII. 
y eût  introduit  le  fchifme  & l’erreur  ? 

Soit  que  le  Roi  de  la  grande  Breta- 
gne fût  véritablement  perfuadé  qu’on  fon- 
geoit  à lui  enlever  fa  Couronne  , foit 
que,  pour  faciliter  l’exécution  de  fes  def- 
feins  , il  crût  nécelTaire  de  paroître  avoir 
cette  opinion  5 on  lui  doit  toujours  la 
juftice  de  dire  , que  par  les  mefures 
pleines  de  fageflè  & de  vigueur  qu’il 
prit  , il  parvint  également  , dans  la 
conjondture  critique  où  il  fe  trouvoit, 
à affermir  fa  Puiffance  eu  Angleterre  , 
& à la  faire  refpeélet  en  même  tem$ 
dans  le  refte  de  l’Europe. 

On  ne  voyoit  point  dans  ce  tems-là,!' 
l’ Angleterre  couvrir  la  Manche  de  vaif- 
fcaux,  comme  on  l’a  vû  quelques  an- 
nées après  î & un  fecret  enchantement 
les  empêcher  enfuite  de  fortir.  Entre 
la  réfolution  d’armer  & de  faire  partir 
trois  Efcadres,  il  ne  fe  pafla  que  le 
tems  néceflaire  pour  les  équipper.  L’A- 
miral H oz  1ER,  qui  mit  à la  voile  fe 
19.  Avril  1J26. , alla  bloquer  à Porto^ 
Be/Io  l’argent  qui  devoit  fervir  à la  réut 
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fite  des  vaftes  projets  des  Alliés  de  Vienne. 
L’Amiral  Wager,  qui  en  fit  autant 
le  2g.  du  même  mois  , pour  fe  rendre 
dans  la  Mer  Baltique , après  s’être  joint, 
près  de  l’isle  de  Nargin , avec  la  flotte 
Danoife , renferma  la  marine  naiflante 
de  rimperatrice  de  Ruffie , dans  les  ports 
de  Bgvel  & de  Cronslot , pour  tout  le 
refte  de  l’Eté. 

' Par  cette  démarche  le  Roi  d’Angle- 
terre conferva,  avec  autant  de  promp- 
titude que  de  gloire , la  tranquillité  dans 
le  Nord.  Il  ne  fût  plus  queftion  de 
faire  un  embarquement  en  Gallice  , ni 
de  fe  fervir  des  vailTeaux  Rufliens  qui 
y étoient  venus  à cette  fin.  Le  départ 
de  l’Amiral  Hoziei*  obligea  la  Cour  d’Ef- 
pagne , d’envoyer  en  Amérique  les  vaiR 
féaux  armés'  à Cadix  pour  un  voyage 
bien  different  : & ceux  de  Rulfie  , au 
lieu  des  armes  & des  troupes  qu’ils  dé- 
voient tranfporter  en  Ecoffe  avec  les 
vaiifeaux  Efpagnols , reprirent  triftement 
la  route  de  Petersbourg , chargés  d’huile 
& d’autres  fernblables  denrées, 

^ ■ On  attribuoit  au  Duc  de  W A r- 
THON,  qui  s’étoit  déjà  acquis  beau- 
coup de  réputation  en  Angleterre , d’a- 
voif  mis  en  mouvement  toutes  ces  dif- 
ferentes 
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ferentes  Pui (Tances , en  faveur  du  Pré- 
tendant. Les  voyages  de  ce  Seigneur 
en  Allemagne,  à Vienne,  à Rome,  & 
en  Efpagne , a voient  fait  du  bruit  i & 
il  étoit  regardé  comme  un  homme , ca- 
pable de  former  & d’exécuter  les  plus 
grands  projets.  Il  fe  trouvoit  à Madrid 
lors  de  la  difgrace  du  Duc  de  Ripper- 
da  i Je  cherchai  à le  connoitre  ; & il 
parut  avoir  fur  mon  fujet  le  même  em- 
preflement.  Cette  difpofitîon  réciproque 
nous  donna  lieu  de  noirs  voir  alTez  fa- 
milièrement. Mais  les  converfations  que 
j’eus  avec  lui , diminuèrent  beaucoup 
l’idée  que  je  m’étois  faite  de  fon  genie  5 
fes  talens  me  parurent  femblables  ' aux 
fruits  , qui , cueillis  trop  tôt  , confer- 
Vent  je  ne  fai  quelle  aprêté  qui  en  ôte 
tout  le  prix.  D’ailleurs , dans  le  choix 
des  moyens  qu’il  paroilToit  prendre  pour 
■ la  réuflite  de  fes  projets , on  remar- 
quoit  aifément , qu’il  né  le  donnoit  guè- 
re le  tems  de  réfléchir  fur  ceux  qui  é- 
toient  plus  ou  moins  convenables  , & 
que  fon  humeur  feule  en  décidoit. 

Un  trait  que  ce  Duc  me  rapporta, 
à delTein  fans  doute  de  me  faire  valoir 
la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  embrafle 
le  p.irti  du  Roi  Jacques  , fera  encore  > 
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mieux  connoitre  fon  caradere.  Il  me 
raconta  un  jour  , que  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Londres , ayant  f célébré 
publiquement  à Morlal^,  en  deqa  de 
chenumt , le  jour  de  la  NailTance  du  Roi 
Jacques  , par  un  grand  diné , avec 
le  G)mte  de  Scarsdale  & divers 
autres  Seigneurs  Anglois , ils  allèrent  a- 
près  le  repas , en  remontant  la  Tamife, 
fous  la  terrafle  du  Palais  qu’habitoit  le 
Prince  de  Galles , qui  eft  aujourd’hui  le 
Roi  d’Angleterre  i & qu’arrivez  là , ils 
firent  jouer,  par  divers  inftrumens  de 
Mufique , qu’ils  avoient  dans  leur  Barge, 
un  air  , dont  les  paroles  avoient  été 
compofées  dans  le  tems  du  rétablilTement 
de  la  Famille  Royale,  & qui  commen- 
ce 

t Sa  légèreté  fur  cet  article  étoit  d’autant 
plus  finguliere , que  quelque  mois  auparavant, 
dans  un  difcours  qu’il  tint  dans  la  Chambre 
des  Pairs  du  Parlement  d’Angleterre  , il  s’é- 
tendit beaucoup  fur  les  avantages  que  procu- 
roit  l’abdication  du  Roi  d’Efpagne  , par  l’é- 
loignement du  MiniRere  Italien , qui  fous  ce 
Monarque  Bivorifoit  le  parti  du  Prétendant  ; 
& qu’en  parlant  enfuite  des  Officiers  de  l’Ar- 
mée Angloife , dans  le  tems  de  l’arrivée  du 
Prince  d’Orange  en  Angleterre , il  attribua  le 
bonheur  dont  on  jouilToit  au  refus  qu’ils  avoient 
fait  de  concourir  aux  delTeins  du  Koi  J a c- 
OUBS  IL 
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ce  par  ces  mots , Bien-tot  le  rentrera 
dans  fon  héritage  : accompagnant  une  pa- 
reille ‘licence  de  beaucoup  de  lantés , & 
de  propos  très  équivoques.  Le  Duc  de 
Warthon , en  me  faifant  ce  Irecit , pa- 
roilFoit  s’applaudir  de  ce  qui  en  étoit  le 
fujet  : mais  il  s’en  fallut  beaucoup  qu’il 
excitât  en  moi  le  même  fentiment.  Je 
conqus  au  contraire  une  médiocre  opi- 
nion de  fon  jugement  & de  fa  pruden- 
ce i puis  qu’il  prétendoit  fe  faire  un 
mérite  d’une  pareille  faillie , dont  la  dé- 
bauche feule,  qui  eft  une  mauvaife  ex- 
cufe,  pou  voit  faire  tolerer  l’emportement 
& la  groflîereté.  ■ 

L’idée  que  ce  Seigneur  donna  de  luî 
à la  Cour  d’Efpagne , ne  lui  fut  gueres 
plus  favorable.  Toutes  les  grandes  af- 
faires dont  on  le  croyoit  chargé,  abou- 
tirent à y époufer  une  jeune  Irlandoife 
Camarifte  de  la  Reine , nommée  Madle» 
Aubeme,  dont  il  devint  éperduement  a- 
moureux  j & à obtenir  un  Brevet  de 
Colonel  au  fervice  du  Roi  d’Efpagne. 
Un  fi  petit  établiifement , ( car  la  De- 
moifelle  n’avoit  pour  dot  que  fa  beau- 
té ) , l’auroit  mal  dédommagé  de  celui 
qu’il  perdoit  en  Angleterre  j li  Dieu  ne 
l’eût  fait  fervir  à faire  embraflèr  au  Duc 

de 
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de  Warthon  la  Religion  Catholique  9 
dans  le  fein  de  laquelle-  il  eut  le  bon* 
heur  de  mourir  quatre  ou  cinq  ans  après, 
dans  le  Couvent  de  Poblet , près  de  Ta- 
ragone  en  Catalogne. 

Comme  il  me  marquoit  de  l’amitié 
& même  une  forte  de  confiance , je  dois 
lui  rendre  ici  la  juftice  de  dire , que  nous 
entretenant  enfemble  de  fa  converfion , 
plus  d’un  an  après  qu’elle  s’étoit  faite  j 
, & lui  demandant  fi  fa  pafiion  pour  Madle. 
Aubeme  , qui  n’avoit  point  voulu  en* 
tendre  parler  de  l’époufer  tant  qu’il  per- 
fifteroit  à refter-  dans  l’erreur  , n’avoit 
pas  autant  contribué  à lui  infpirer  le 
defir  de  s’inftruire  des  vérités  de  la  Foi 
Cath. , que  les  doutes  où  il  pouvoit  être 
fur  fa  Religion?  Il  me  répondit,  qu’il 
émit  vrai  que  fans  le  fingulier  motif 
dont  je  hii  parlois , il  eut  vraifembla- 
blement  gardé , une  très-exaèle  neutra- 
lité entre  les  deux  Eglifes  Catholique  & 
Anglicane  i & que  quand  il  s’étoit  ma- 
rié , il  les  regardoît  avec  autant  d’indif- 
férence l’une  que  l’autre  : mais  que  de- 
puis , il  avoit  bien  changé  de  fentiment. 
„ Et  fi  je  pouvois , ajouta-t-il  en  riant, 
I,  auffi-bien  affujettir  mes  paflîons , que 
„ ma  raifon , à la  Foi  de  l’Eglife  Ro- 

„ maine  5 
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,9  maine  \ alFurez-vous  que  vous  pourriez 
„ me  regarder  dès  à préfent  comme  un 
„ Saint 

Si  l’Angleterre  ne  nogligeoit  rien  pour 
faire  échouer  les  delFeiiis  des  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid  j la  France  ne  pre- 
noit  pas  moins  de  précautions  pour  ar- 
river au  même  but.  Outre  l’augmen- 
tation de  2^.  mille  hommes  qu’on  fit 
dans  les  troupes  i le  Duc  de  fiourbon , 
conformément  à un  projet  qu’on  lui 
propofa  alors , ordonna , qu’on  en  leve- 
roit  foixante  mille  de  Milice  dans  les 
Provinces , qui  feroient  commandées  par 
les  anciens  Officiers  reformés  des  vieil- 
les troupes  ; & cet  établilfement , dont 
on  a reconnu  l’utilité , fubfifte  encore  à 
préfent.  Au  moyen  de  ces  difpofitions, 
on  comptoit  de  pouvoir,  au  befoin  , 
mettre  en  campagne  plus  de  cent  foi- 
xante mille  Hommes.  Mais  malgré  tous 
ces  préparatifs  de  guerre , & ces  appa- 
rances  d’une  prochaine  rupture , les  deux 
Partis  defiroient  dans  le  fond  la  Paix, 
& ne  cherchoient  uniquement , qu’à  fe 
mettre  en  état  de  n’avoir  rien  à craindre 
l’un  de  l’autre. 

Pendant  tous  les  mouvemens  qu’on 
remarquoit  dans  les  Cours  de  l’Europe  , 

il 
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il  furvint  à celle  de  Madrid  , je  ne  faî 
quel  fubit  changement  dans  l’efprit  de 
leurs  Majeftés  Cath.  , qui  penfa  dirpofer 
tout  à coup  les  chofes  à une  prompte 
réconciliation  entre  Elles  & le  Roi  leur 
Neveu. 

Dans  les  difFerens  Mémoires  que  j’a- 
vois  préfentés  au  Roi  & à la  Reine  d’Ef- 
pagne,  il  y en  avoit  un  où  je  parlois' 
du  caradere  des  principaux  perfonnages 
de  la  Cour  de  France,  qui  pouvoient 
s’acquitter  dignement  de  l’Ambaflade  fo- 
lemnelle  que  le  Roi  Très  - Chrétien  of- 
froit  d’envoyer , pour  réparer  l’injure  dü 
renvoi  de  l’Infante  ; & j’avois  fait  en- 
trer dans  ce  Mémoire  l’éloge  du  Cardi- 
nal de  Bidy , de  fa  probité , & de  Ton  | 
attachement  pour  L.  M.  Cath..  Je  fa- 
yois  par  le  Duc  de  Bourbon,  que  ce 
Cardinal  étoit  un  de  ceux  fur  qui  il 
avoit  principalement  jetté  les  yeux  , 
pour  le  charger  de  la  commiffion  de  re- 
concilier les  deux  Cours  } & je  fouhait- 
tois  d’autant  plus  que  cette  Eminence 
vînt  en  Efpagne,  qu’Elle  m’honoroit 
d’une  amitié  particulière. 

Soit  donc  qu’il  fût  furvenu  tout  à 
^up  quelque  refroidiflement  entre  L.  M. 
Cath.  & l’Empereur,  ou  qu’Elles  euC- 

fent 
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fent  difpofé  ce  Monarque-  à ne  point 
s’oppofer  aux  démarches  qu’elles  vou- 
loient  faire  du  côté  de  la  France  ( car 
ni  Dom  Jiian-Bautifta  de  Zuloaga  , ni 
moi  , n’avons  jamais  pû  découvrir  ce 
qui  en  étoit)  , je  vis  arriver  celui-ci 
chez  moi , un  apres  midi  5 & après  m’a- 
voir embraflTé , il  débuta  par  me  dire  , 
qu’il  fortoit  dans  le  moment  de  chez 
l’Archevêque  d’Amida;  & que  ce  Prélat 
l’avoit  chargé  de  m’apprendre , que  je 
pouvois  écrire  en  France  à Mr.  le  Duc 
de,  Bourbon,  que  leurs  Maj.  cqnfen- 
toient  qu’on  leur  envoyât  Mr.  le  Car- 
dinal de  Bifly  pour  terminer  l’ouvrage 
de  la  réconciliation. 

Un  avis  fî  peu  attendu  me  combla 
de  joye.  Je  voyois  la  réunion  des  deux 
Couronnes  prête  à fe  conclurre  , dans  le 
tems  qu’on  y penfoit  le  moins  : & ou-  . 
tre  que  celui  qui  devoit  venir  à Madrid 
pour  la  renouveller,  étoit  inBniment 
agréable  au  Duc  de  Bourbon  j je  pou- 
vois en  mon  particulier  compter  fur  fon 
amitié.  Ainfi  je  témoignai  à Dom  Juan- 
Bautifta  de  Zuloaga , toute  la  recon- 
noiffance  pofliblé  du  zele,  & de  la  fa- 
geflè  qu’il  avoit  marquée  dans  tout  ce 
qui  s’étoit  pade  entre  nous  > & qui  a- 

voit 
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voit  fervi  de  préparatif  à l’événement 
agréable  qu’il  m’annonçoit.  Je  lui  pro- 
mis aulli , que  quand  le  Cardinal  de 
Billy  feroit  arrivé  , il  trouveroit  en  lui 
un  Proteéleur  bien  afluré  auprès  de  leurs 
-Maj. , & à qui  je  ne  lailTerois  pas  igno- 
rer les  bons  offices  qu’il  lui  avoit  ren- 
du , pour  l’attirer  en  Efpagne. 

Après  ces  premiers  mouvemens  de 
joye , je  ne  diffimulai  point  à Dom  Juan, 
la  furprife  où  j’étois  de  la  nouvelle  qu’il 
m’annonqoiti  & je  le  priai  de  m’appren- 
dre ce  qui  avoit  opéré  un  fi  heureux 
changement.  Il  me  répondit  qu’il  n’en 
favoit  pas  un  mot  ; ni  le  Comte  de3a- 
lazar  non  plus , qui  en  étoit  cependant 
auffi  content  que  nous;  & que  , .fui- 
vant  toute  apparance , l’Archevêque  feul 
en  étoit  inftruit.  „ Mais  qu’importe  , 
,5  ajouta-t-il  , que  nous  dévoilions  ac- 
,j  tuellement  ce  miftere.  Laiflbns  ce  foin 
,3  au  Cardinal  de  Biily  ; & profitez  feu- 
„ lement  des  bonnes  dilpofitions  où  vous 
,,  voyez  qu’on  eil  ici  de  recevoir  cette 
„ Eminence , en  preifaiit  Mr.  le  Duc  de 
,5  Bourbon  de  l’y  envoyer  au  plutôt 
Quoique  j’eulfe  pour  Milord  Harring- 
ton toute  la  déference , & toute  la  con- 
fiance poffible,  je  n’avois  pourtant  pas 

jugé 
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jugé  à propos  de  lui  faire  part  de  mes  ' 
relations  avec  l’Archevêque  d’Amida  & 
le  Comte  de  Salazar  5 & comme  elles 
paflbient  uniquement  par  Dom  Juan- 
Bautifta  de  Zuloaga,  il  ignoroit  totale- 
ment ce  qui  fe  paflbit  entre  eux  & moi. 

La  fuite  aulli  finguliere  qu’imprévue  que 
j’apprenois  que  nos  liaifons  alloient  a- 
voir,  devenant  trop  importante  pour 
ne  la  pas  découvrir  à l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre î je  fiis  chez  lui  auffi-tôt  après 
que  Dom  Juaii-Bautifta  de  Zuloaga  m’eiit 
quitté  i & fans  lui  parler  des  Mémoires 
que  j’  avois  donné , ni  des  effets  qu’ils 
pouvoient  avoir'  produits  , je  me  con- 
tentai de  lui  dire  : qu’à  l’occafîon  de 
certaines  vifîtes  de  pure  bienfcance,  que 
j’avois  eu  lieu  de  faire  quelquefois  au 
Confejfeur  de  la  Reine  , , & des  conver- 
fations  que  nous  avions  eues  ; fur  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à la  réconcilia- 
tion des  deux  Couronnes  j ce  Prélat 
m’avoit  fait  fa  voir  ce  jour  - là , à mon 
grand  étonnement,  que  je  pouvois  in- 
former Mr.  le  Duc  de  Bourbon , que 
leurs  Maj.  agréoient  qu’il  envoyât  le 
Cardinal  de  Bilfy  à leur  Cour  : & que, 
ne  doutant  point  que  Son  Excell.  ne 
partageât  avec  moi  la  joye  que  je  ref- 
Tom,  IL  IJ  fentois , 
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fentois  , de  voir  le  Roi  &'  la  Reine 
d’Efpagne  dans  une  difpofition  fi  favora- 
ble, je  venois  lui  en  faire  part. 

L’Ambalfadeur  d’Angleterre  me  parut 
extraordinairement  furpris  de  tout  ce 
que  je  lui  apprenois.  „ Voilà  donc , 
„ me  dit-il , la  réunion  des  deux  Ck)u- 
,j  roimes  terminée  ; & c’eft  à vous  à 
„ qui  la  France  en  a l’obligation.  Mais 
,5  comment  a-t-on  changé  ici  fi  promp- 
„ tement  ? Car  enfin , je  puis  vous  cer- 
,5  tifier , pour  le  bien  favoir , que  l’in- 
„ time  union  entre  cette  Cour  & celle 
„ de  Vienne , ne  fauroit  être  plus  gran- 
„ de  j & que,  malgré  là  difette  d’argent 
,5  où  l’on  eft  ici , il  eft  queftion  de  faire 
„ remettre  à l’Empereur  tout  ce  qu’a  ap- 
„ porté  nouvellement  le  Vaifleau  de  Re- 
„ giftre  le  St.  Jofeph , qui  eft  arrivé  , 
„ comme  vous  favez  , depuis  peu  de 
„ jours  de  Cartagene  à Cadix.  Com- 
„ ment  allier  cela  avec  l’arrivée  du  Car- 
„ dinal  de  Bifly  en  cette  Cour  ” ? 

Ne  me  demandez  rien,  repartis -je  à 
Milord  Harrington , au-delà  de  ce  que 
je  viens  , de  vous  dire  : car  il  m’eft  im- 
poflible  de  fatisfaire  à cet  égard  votre 
euriofité.  Je  ne  fai , je  vous  protefte , à 
quoi  on  peut  attribuer  le  fubit  change- 
ment 
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ment  dont  je  fuis  venu  vous  informer  : 
il  m’a  furpris  autant  que  vous  ; & vous 
en  pourrez  juger  par  les  lettres  que  je 
vous  porterai  demain  ( c’étoit  le  vendre- 
di 7.  Juin  que  tout  ceci  fe  paffoit  ) , 
que  je  compte  d’écrire  à Mr.  le  Duc 
de  Bourbon  & à Mr.  de  Morville , 
pour  les  faire  partir  lundi  par  la  Pofte 
ordinaire. 

Je  parlois  à Milord  Harrington  de  fi 
bonne-foi , que  , quoiqu’il  pût  penfer , 
comme  il  étoit  naturel  de  le  faire  en 
pareil  cas , que  je  ne  lui  découvrois 
qu’une  partie  du  fuccès  des  démarches 
fecretes  que  j’avois  faites  pour  la  récon- 
ciliation , il  ne  me  marqua  cependant  ‘ > 
là-delfus  aucun  foupqon.  Au  contraire, 
me  félicitant  fur  la  gloire  , ' & fur  les 
avantages  que  je  recueillirois  de  la  bon- 
ne nouvelle  que  j’allois  apprendre  en 
France , il  m’affura  qu’il  ne  feroit  point 
partir  de  G)urier  qui  pût  précéder  ma 
lettre  5 & que  je  verrois  dans  celles 
qu’il  écriroit  fur  le  même  fujet , & en 
même  tems  que  moi , qu’il  y rendroit 
juftice , avec  plaifir , à la  fagefle  de  ma 
conduite. 

J’avois  fl  peu  donné  lieu  à cet  éloge, 
dans  la  circonftance  dont  il  s’agilïbit  , 
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que  je  ne  pou  vois  m’empêcher  de  rire-^ 
intérieurement  de  toutes  les  louanges 
que  l’Ambafladeur  d’Angleterre  me  pro- 
diguoit.  Mais  comme  je  fentois  , que 
plus  j’infifterois  à m’en  défendre,  & à 
lui  vouloir  prouver  que  j’étois  dans  une 
entière  ignorance  de  ce  qui  avoit  déter- 
miné leurs  Maj.  Cath.  à m’ordonner 
d’écrire  en  France;  plus  il  fe  confirme- 
roit  dans  la  penfée , que  je  voulois  re- 
ferver  pour  le  feul  Duc  de  Bourbon  la , 
coimoiflance  de  mes  prétendus  mifteres  : 
je  le  quittai , après  l’avoir  remercié  de 
la  bonne  opinion  qu’il  vouloir  bien  avoir 
de  moi , & du  témoignage  avantageux 
qu’il  m’offiroit  obligeamment  d’en  rendre. 

J’étois  convenu  avec  Dom  Juan- 
Bautifta  de  Zuloaga  , quand  nous  nous 
étions  feparés  , de  lui  porter  le  lende- 
main matin  les  lettres  que  je  me  pro- 
pofois  d’écrire  au  Duc  de  Bourbon  & 
au  Comte  de  Morville  , afin  qu’il  pût 
les  remettre  à l’Archevêque  d’Amidaj 
& que  celui-ci  en  rendît  compte  à leurs 
Maj. , pour  lavoir  fi  elles  feroient  con- 
formes  à leurs  intentions.  Je  me  dif- 
pofois  donc , le  famedi  après  dîné , à al- 
ler chez  lui  pour  exécuter  ma  promefle, 

lorfqu’ii 
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lorfqu’il  m’écrivit  un  * billet , par  le- 
quel il  m’apprenoit  i que  , depuis  que 
nous  nous  étions  quittés,  il  étoit  fur- 
venu  dans . le  Palais  bien  du  change- 
ment : que  l’Archevêque  d’Amida  l’avoit 
envoyé  chercher  dès  le  matin , & que 
ce  Prélat  lui  avoit  ordonné  de  m’infor- 
mer, que  leurs  Maj.  Cath.  ne  jugeant 
plus  à propos  que  j’écrivilfe  rien  en 
France , de  tout  ce  qui  concernoit  l’en- 
voi du  Cardinal  de  Bifly,  me  prefcri- 
voient , au  contraire , de  garder  à cet 
égard  le  (îlence  le  plus  exaél  : qu’ainlî 
il  étoit  inutile  que  je  lui  portafle  mes 
lettres  j mais  que  le  lendemain,  jour  de 
la  Pentecôte , nous  pourrions  aller  nous 
promener  jufqu’à  Notre  - Dame  d’Ato- 
cha  ; & qu’alors  il  m’^en  apprendroit  da- 
vantage. 

J’avois  promis  à l’Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre , de  palfer  chez  lui  ce  même 
jour  , pour  lui  rendre  compte  de  ce 
que  je  devois  écrire  en  France.  Quoi- 
que je  fiifle  très-alTuré  qu’il  me  tiendroit 
exadement  la  parole  qu’il  m’avoit  don- 
née , de  ne  point  envoyer  de  Courier  j 

E 3 , je 
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je  ne  voulois  pas  cependant  , en  man- 
quant à ce  que  je  lui  avoîs  pro- 
mis, rautorifér  en  quelque  façon  à fe 
croire  difpenfé  du  ménagement  qu’il 
vouloir  bien  aVoir  pour  moi  , & en 
droit  d’annoncer  en  France  une  nou- 
velle , qui , par  ce  que  Dom  Juan  m’ap- 
prenoit , m’y  auroit  fait  palTer  pour  un 
vifionaire.  Je  me  rendis  donc  fur  le 
champ  chez  ce  dernier  j & fur  ce  qu’il 
me  parût  furpris  de  me  voir  fuivre  de 
fi  près  fon  domeftique , je  lui  expliquai 
les  raifons  que  j’avois  eues  de  venir 
chercher  moi-mème , auprès  de  lui , cer- 
tains éclaircilfemens  fur  ce  qu’il  m’avoit 
écrit , qui  m’étoient  nécelfaires  par  rap- 
port aux  précautions  que  je  devois  pren- 
dre avec  l’Ambafladeur  d’Angleterre  ; à 
qui , ajoutai-je , je  n’avois  pû  lailfer' 
ignorer  ce  qui  s’étoit  paifé , & qui  pou- 
voir informer  ce  jour-là  fa  Cour  & cel- 
le de  France  de  ce  que  je  lui  aurois 
dit.  ■ ■ 

„ Je  fuis  bien  peu  en  état , me  re- 
j,  partit  alors  Dom  Juan  - Bautilla  de 
„ Zuloaga  , de  vous  fatisfaire  : car  je 
5,  fuis  auffi  mal  informé  de  ce  qui  a 
„ donné  lieu  à leurs  Maj.  de  changer 
„ fi  promptement  la  refolution  ôù  elles 

„ étoient 
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„ étoient  de  vous  faire  écrire  en  Fran- 
,5  ce , que  je  vous  le  parus  hier  de  ce 
„ qui  la  leur  avoir  fait  prendre.  Tout 
„ ce  que  je  puis  vous  dire,  eft,  que  ce 
„ matin , de  très-bonne  heure  , l’Arche- 
„ vèque  d’Amida  m’a  envoyé  chercher  5 
„ & que  dès  que  j’ai  paru  , il  m’a  d’a- 
,5  bord  demandé , avec  beaucoup  de  pré- 
„ cipitation  & d’inquiétude , li  je  croyois 
„ que  vous  eufliez  fait  partir  la  lettre 
,5  que  vous  deviez  écrire  en  France  : 
„fur  quoi  lui  ayant  rappellé,  qu’avant 
33  de  faire  cette  démarche , vous  deviez 
,3  me  charger  de  la  lui  préfenter , il 
,j  m’a  paru  que  ce  que  je  lui  difois  l’a- 
„voit  fort  tranquillifé  j & il  m’a  or- 
„ donné , tout  de  fuite , de  vous  écrire 
„ ce  que  vous  avez  trouvé  dans  mon  bil- 
„let,  & de  l’informer  de  votre  répon- 

fe  ” 

3,  le  . 

Ce  détail  de  Dom  Juan  me  faifant 
voir  , que  vraifemblablement  il  n’étoit 
plus  qiieftion  d’une  commifîîon  auffi 
agréable  que  celle  dont  il  m’avoit  flatté 
la  veille,  me  rendit  un  peu  penfif 
confterné.  Dom  Juan  s’en  étant  ap- 
perqu  , ,,  je  partage , me  dit  - il , bien 
» fincerement , la  peine  que  vous  de- 
>3  vez  avoir  du  contre  - tems  qui  vous 
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,,  arrive  j & je  comprens  combien  il  efl. 
„ fenfible.  Mais  que  faire  ? Nous  ne 
„ pouvans , ni  vous  ni  moi , y reme- 
„ dier  , ni  même  favoir  quel  en  peut 
,,  être  le  principe.  Ainlî,  fi  vous  m’en 
^ „ croyez  , vous  prendrez  le  parti  de  n’y 
5,  plus  penfer , & de  regarder  tout  ce 
5,  qui  eft  arrivé  hier  comme  un  fonge 
Enfin,  ajouta-t-il  en  fburiant , ( & en  me 
priant  de  le  laifler  aller  au  Palais,  ap- 
prendre que  je  n’avois  rien  écrit  en  Fran- 
ce , & que  je  n’y  écrirois  point  ) „ a- 
,,  dreflez  demain  au  S.  Efprit  les  paro- 
„ les  de  la  Profe  de  la  Mefle  : Fle&e 
J,  quod  eji  rigidum  , fove  quod  eji  frigi- 
„ dîim , rege  quod  eji  devhon.  C’eft  le 
J,  meilleur  confeil  que  je  puHTe  vous. 

donner 

En  vous  remerciant , dis-je  à Dom. 
Juan  i l’avis  fans  doute  eft  très-bon  î &. 
fi  le  St.  Efprit  daigne  operer  les  effets 
que  vous  me  confèillez  de  lui  demander,, 
dans  les  cœurs  de  ceux  à qui  j’ai  ici  à 
faire  , je  me  flatte  de  n’y  plus  trouver 
tant  de  variation.  Mais  pour  vous  ré- 
pondre fur  le  même  ton  que  vous  venez 
de  me  parler , vous  favez  ce  qu’il  eft  dit. 
dans  l’Ecriture  f : Sÿiritus  ubi  vult  Jpirat  i 

fed 
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, Jèd  nefcü  tinde  veniat , mit  qtto  vadat.  Cg 
qui  vient  de  m’arriver  , me  met  précifé- 
ment  dans  cette  fituation  j je  ne  vous  fuis  ’ 
cependant  pas  mbins  obligé  de  tout  ce  que 
vous  avez  fait , & que  vous  continuez 
de  faire , pour  m’en  procurer  une  plus, 
agréable. 

Auflî-tôt  après  avoir  quitte  Dom  J.  ^ 
je  fus  chez  l’Ambaffadeur  d’Angleterre* 
Je  le  trouvai  avec  beaucoup  de  monde* 
Mais  comme  ce  que  je  lui  avois  dit  lai 
veille  , le  rendoit  extrêmement  curieux:; 
d’en  favoir  davantage  j & qu’il  efperoit,,  ■ 
en  lifant  les  lettres  que  je  lui  avois  pro- 
mis de  lui  porter  y.  d’avoir  cette  fatisfac- 
tion  : nous  palTames  lui  & moi , com- 
me en  nous  promenant,  dans  une  efi 
pece  de  galerie , qui  joignoit  la  piece  oii 
il  fe  tenoit  i & quand  nous  y fûmes', 
feuls  : , y Tout  continue-t-il  à bien  al- 
j,  1er?  me  dit-il  }.  & comptez -vous  d& 
„ faire  partir  après  demain  vos  lettres  ? 
,,  J’ai  écrit  eir  partie  les  miennes  : vous; 
J,  les  lirez  , s’il  vous  plaît  y & vous  fe- 
rez  content , j’efpere  , de  la  maniéré' 
dont  je  m’explique  fur  ce  qui  vous; 
concerne  ’V  Votre  Excellence;  peut 
abréger  mon  Panégyrique',  repartis-je  y 
en.  riant.  Ce  qui  m’eil  arrivé,  e(t  prér 
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cifément  l’avanture  du  Pot  au  Lait  des 
Fables  de  la  Fontaine  : &,  pour  ne  vous 
pas  tenir  plus  longtems  en  fufpens  j on 
a fi  bien  changé  de  fentiment  depuis 
hier  dans  le  Palais , que  j’ai  requ  ordre 
de  l’Archevêque  d’Amida,  de  ne  pas 
écrire  un  mot  en  France  de  ce  qui  con- 
cernoit  le  voyage  que  le  Cardinal  de 
BiiTy  devoir  faire  en  cette  Cour.  Voilà, 
comme  vous  voyez , toutes  les  flatteu- 
fes  efperances  que  vous  m’aviez  données 
hier , évanouies.  Ce  que  je  vous  dis  , 
ne  vous  paroit-il  pas  bien  furprenant? 
„ Oui  fans  doute , me  dit  l’AmbaflTa- 
„ deur , & il  n’y  a que  cette  Cour , où 
,5  l’on  voye  arriver  pareille  chofe.  Mais 
„ n’avez  vous  pas  pû  pénétrer  la  caufe 
„ de  cette  variation?”'  Nullement,  lui 
repartis-je  ; & j’ignore  au  fit  parfaitement 
ce  qui  avoit  fait  naître  la  bonne  difpo- 
fition  où  on  étoit  hier  , que  ce  qui  a 
produit  la  maùvaife  où  on  eft  aujour- 
d’hui. Quoiqu’il  en  foit , je  me  gar- 
derai bien  de  parler,  dans  mes  lettres,  de 
ce  qui  s’eft  pafle.  On  me  croiroit  eii 
France , ou  vifionaire , ou  pour  le  moins 
fort  crédule  : & j’efpere  que  V.  Exc. 
voudra  bien  , dans  les  fiennes , ufer  de 
la  même  diferétion. 

Telle 
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•'Telle  fut  l’origine,  & la  fuite  d’une 
ouverture  qu’on  voulut  faire  par  mon 
canal , & qui  pouvoir , fans  le  change- 
ment qui  furvint , terminer  la  réunion 
des  deux  G)uronnes , dans  le  tems  où 
elle  paroiflbit  la  plus  éloignée.  La  lueur 
d’efperance  qu’elle  me  donna,  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ; elle  fe  perdit  dans 
des  tenebres , d’où  je  n’ai  pu  depuis  la 
faire  fortir. 

Deux  jours  après  que  ce  que  je  viens 
de  rapporter  s’étoit  paiTé , la  Reine  d’Ef- 
pagne  accoucha  * d’une  PrincelTe,  qui 
fut  nommée  Marie-  Tloerefe-Antoinette-Ê^ 
fhaèle.  Sa  naiflànce  fut  celebrée  à Ma-^' 
drid  par  de  grands  témoignages  de  joye  5 
& entr’autres , après  que  la  Reine  fut 
relevée  de  couches , & qu’elle  alla  avec 
le  Roi  en  cérémonie  à Notre-Dame  d’A^ 
tocha , par  une  illumination  de  la  gran-. 
de  place  de  cette  Ville,  qui  forme  un 
coup  d’œil  extrêmement  agréable  j & 
enfin , peu  de  jours  après , par  un  com- 
bat de  Taureaux  dans  la  même  place. 
On  fait  que  ce  fpeélacle  eft  fort  du 
goût  de  la  Nation  Efpagnole;  la  déco- 

E 6 ration 
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ration  en  eft  aujJÎ  magnifique  , & au  fît. 
fingiuere  que  l’erpece  de  boucherie  de 
taureaux  &d^e  che veaux,  par  on  il  finit, 
me  parut  effropble. 

Toutes  les  differentes  fcenes  de  la  dif. 
pace  du  Duc  de  Ripperda , avoient  tel- 
îemep  occupe,  b Public  en  Efpagne  ; 
quelles,  lui  avoient  totalement  fait  per. 
dre  de  vue,  celles,  à peu  près  fembla. 
mes , qui  fe  paffoient  en  France,  pour 
^ire  éprouver  le  même  fort  au  Duc  de 
Bourbon,  & lui  ôter,  comme  à l’autre, 
fe  charp  de  premier  Miniftre.  Pendant 
tout  Ihyyp  , & fur-tout  depuis  le  re. 
tour  de,  l Eveque  de  Fréjus  à la  Cour 
de  fa  retraite  d’I/fy,.  on  ne  s’étoit  en. 
tretenu  que  des  intrigues  qui  fe  feifoient 
contre  ce  Prince  à Verfailles.  Mais . 
comme  on  nfevoit  point  vû  qu^elles  pro. 
duifiifent  le  changement  auquel  on  s’at- 
tendoit,  les  raifonnemens  fur  cette  ma. 

a k Cour  d Llpagne  ,,  ne  fe  remàrquoit 
pas^  a celle  de  France.  L’aigreur  & k 
méfiance  entre  le  Duc  de  Bourbon  ! 

& ° partifans  ^ 

te  poufibrent  au  contraire  û loin  chaque 

jour; 
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jour , qu’une  pareille  dirpontion  devolt 
entramer  néceiiàirement  la  chute  de  l’uii 
ou  de  l’autre.  Ce  Prélat , à fon  ordi- 
naire, paroiiToit  "extérieurement  toujours 
très-éloigné  de  fonger  à remplir  la  pre* 
miere  place-:  & quoiqu’elle  fût  l’objet  • 
de  fes  defirs , & qu’il  eût  bien  refolu  , 
comme  on  on  a pii  le  remarquer  en- 
fuite,  de  ne  partager  avec  perfonne  l’au- 
torité qu’elle  doiuie  j il  wuloit  qu’elle 
parût  lui  être  accordée  comme  le  prix  de 
fès  vertus  & de  fou  défintereflement  i & 
non  point  comme  le  fruit  de  fon  anir- 
bîtion  fecrette  & de  fes  brigues. 

Le  Duc  de  Bourbon,  qui  lavoit  parfai- 
tement à quoi  s’en  tenir,  fur  la  prétendue: 
modération  du  perfonnage,  voyoit  avec; 
un  lècret  dépit , que  le  Public  fût  la  du- 
pe de  l’efpece  de  comédie  , que  le  Pré- 
lat jouoit  depuis  longtems  î & il  ne  fe; 
refufoit  gueres  le  plailir  de  la  faire  re- 
marquer; Mais  l’Evèqué  de  Fréjus  ,, 
qui  làvoit  aulîî-bien  fe  polTeder  qu’arriver 
à fes  fins  & qui  craignoitfiirtout  d’être 
dévoilé , fe-  hâtoit  de  fe  mettre  à l’abri 
de-  ces.  plailànteries.  , en  fapant  l’auto- 
rité de  ce  Prince , & en  la  rendunt 
Qiiieufe  & méprilàblei. 
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La  diminution  de  crédit , dont  le  Duc 
de  Bourbon  s’appercevoit  chaque  jour 
d’une  maniéré  fenfible , & i’afcendant 
qu’il  remarquoit,  au  contraire  , que  pre- 
noit  l’autorité  de  l’Evêque  de  Fréjus  , 
rendant  la  (îtuation  de  ce  Prince  aufli 
défagréable  qu’incertaine  5 & étant  d’ail- 
leurs aufli  ennuyé  que  piqué  de  toutes 
les  tracalTeries  contre  lefquelles  il  falloit 
fans  celTe  qu’il  fe  défendit  ; il  voulut 
s’épargner  le  déchaînement,  & tous  les 
dégoûts  qu’une  fubite  difgrace  entraine 
après  elle,  en  priant  le  Roi  d’agréer  , 
qu’il  pût  fe  démettre  de  la  place  de  Pre- 
mier Miiiiftre.  Et  il  m’a  raconté  lui- 
même,  qu’il  exécuta  cette  réfolution  un 
jour  qu’il  fe  trouvoit  feul  avec  le  Roi 
& l’Evêque  de  Fréjus  i après  l’avoir  ce-. 
pendant  fiite  précéder  de  beaucoup  de 
témoignages  du  déplaifir  qu’il  relfentoit, 
de  ce  que  fa  capacité  & fes  lumières  n’é- 
toient  point  aullî  étendues  que  fon  zele 
pour  le  fervice  du  Roi , & pour  le  bien, 
de  l’Etat. 

La  propofition  du  Duc  de  Bourbon, 
ayant  furpris  le  jeune  f Monarque,  qui 
ne  s’y  attendoit  pas  j il  hélitoit  à dé- 
clarer 

f Le  Roi  n’avoit  que  16.  an$< 
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darer  s’il  l’adniettoit , ou  s’il  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  la  recevoir.  Mais  l’E- 
vèque  de  Fréjus  , qui  n’avoit  garde  de 
laiflèr  échapper  une  occafioh  fi  favora- 
ble, de  faire  valoir  fa  modération  fans 
aucun  danger,  & de  cacher  en  même 
tems  fes  delfeins  aux  yeux  du  Du(?^de 
Bourbon , fous  l’apparence  du  2ele  le 
plus  définterelfé  pour  fes  intérêts  , a- 
drefïa  la  parole  au  Roi  & lui  dit  ; „ Vo- 
,,  tre  Majefté  voudroit  - elle  confentir  à 
,,  ce  que  Mr.  le  Duc  lui  propofe  j & 
,,  ne  pas  l’engager  au  contraire  à la  fer-, 
,,  vir,  comme  il  a fait  jufqu’à  préfent?” 
Ce  difcours  ayant  tiré  le  Roi  de  l’irre- 
folution  où  il  fembloit  être , il  répon- 
dit au  Duc  de  Bourbon , qu’il  le  prioit 
de  refter- dans  la  place  qu’il  occupoitj 
& il  accompagna  ce  difcours  d’autres 
marques  de  bonté,  & de  la  fatisfadion 
qu’il  avoit  de  fes  fervices. 

Qiielque  flatteurs  que  fuffent  ces  té- 
moignages, ils  ne  raflurerent  pas  entiè- 
rement le  Duc  de  Bourbon  lur  l’état 
chancelant  de  fa  fituation  , ni  fur  la 
fincerité  des  intentions  de  celui  qui  les 
lui  avoit  attirés.  En  effet  6n  continuoit 
de  l’avertir  de  toutes  parts  de  ne  pas 
s’y  fier  j & d’ailleurs  il  voyoit  de  trop 

prés 
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près  les  chofcs , pour  pouvoir  fe  difîl- 
muler  le  terme  où  elles  dévoient  tôt  ou. 
tard  aboutir.  Pour  fortir  donc  de  la 
perplexité  où  il  fe  trouvoit , il  voulut , 
trois  ou  quatre  jours  avant  qu’on  lui 
Otât  fa  place  , avoir  encore  une . expli- 
catien  fur  fon  état  avec  l’Evèque  de 
Frejus.  Mais  celui-ci  ( peut-être  un  peu 
aux  dépens  de  fa  rare  candeur  ) protefta 
de  nouveau  au  Duc  de  Bourbon , qu’il 
croyoit  fes  foupqons  très -mal  fondés  5 
qu’il  ne  voyoit  dans  le  Roi  auaine  diC 
pofition  à faire  la  démarche  qu’il  craî- 
gnoit  i & qu’il  devoit  regarder  toutes  les- 
inquiétudes  qu’on  cherchoit  à lui  don- 
ner fur  cet  article , comme  dénuées  de 
toute  vraifemblance.  Elles  ne  l’étoîent 
pourtant  pas  autant  que  le  Prélat  vou- 
loit  le  lui  faire  croire  : car  le  ii.  Juin 
172^.  après  raidi,  le  Roi  étant  parti 
de  Verfailles  pour  aller  à Rambouillet, 
le  Duc  de  Charost,  fur  les  fix 
heures  du  foir  , vint  porter  au  Duc  de 
Bourbon,  qui  fe  difpofoit  à fuivre  Sa 
Maj.  une  lettre  de  fa  part,  par  laquelle 
elle  le  remercioit,  en  termes  obligeans,. 
de  fes  fervices  ,•  n’ayant  plus  befoin  , 
difoit-Elle  , de-  premier  Miniftre  , par 
Ik  uefolution  qu’elle  avoit  prife  de  gour- 

wncjtr 
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verner  fou  Royaume  par  Elle-même.  Le 
Duc  de  Bourbon,  fur  cette  nouvelle , ne 
fit  que  mettre  ordre  à quelques  papiers, 
& monter  tout  de  fuite  dans  fa  chaife  de 
polie  pour  fe  rendre  à fa  maifon  de 
Chantilly  , où  le  couduifit  le  Sieur  de 
5'/.  Po  , Exemt  de&  Gardes  du  Corps. 

La  Duchelfe  Douairière  de  Bourbon 
étoità  St.  Maur],  lorfqu’elle' apprit,  dans 
la  nuit,  ce  qui  s^étoit  palfé  à Verfailles. 
Cette  Princelfe  alla  aulîî-tôt  à Chantil- 
ly, où  fe  rendirent  également  les  Com- 
tes de  Charolois  & de  Clermont,  & 
Mesdemoifelles  de  Charolois  & de  Cler- 
mont.. Ils  trouvèrent  le  Duc  de  Bour- 
bon dans  une  alîîette  d’efprit  aulîî  tran- 
quille , que  pouvoit  lui  permettre  la  diR 
grâce  & l’exil  qu’il  venoit  d’elTuyer. 

Ce  Prince  me  raconta,  quand  j’eus 
l’honneur  de  le  voir  à Efeouan , à mon 
retour  d’Efpagne , que  bien  loin  d’être 
fenlible  à la  perte  de  fa  place  de  Pre- 
mier Miniftre,  il  l’auroit  quittée  avec 
plaifir  dans  le  tems  qu’il  fupplia  le  Roi 
d’agréer  qu’il  fit  cette  démarche  : mais 
qu’il  étoit  vrai  que  l’artifice  ( j’adoucis, 

le; 

+ Maifon  de  Campagne  de  cette  Princefle. 
aux  environs  de  Paiis^  < 


Digitized  by  Google 


I 


II4  MEMOIK.es  de  Mr. 
le  terme  dont  il  fe  fervit  ) auquel  l’E- 
vêque de  Fréjus  a voit  eu  recours  pour 
lui  perfuader  d’être  tranquille,  dans  le 
moment  précifément , où  il  travailloit 
avec  le  plus  de  vivacité  à l’éloigner  de 
la  Cour , & à lui  faire  elTuyer  tout  l’é- 
clat , & toute  l’amertume  d’un  exil , l’a- 
voit  fenfiblement  piqué. 

Dans  le  court  efpace  d’environ  trois 
ans  que  dura  le  Miniftere  du  Duc  de 
Bourbon,  ce  Prince  fe  conduifit  dans 
" des  drconftances  également  délicates  & 
critiques , d’une  maniéré  qui  auroit  dû 
le  mettre  à l’abri  de  l’acharnement  avec 
lequel  fes  ennemis  fe  déchaînèrent  con- 
tre lui.  Mais  la  pafllon  & l’animofité 
* permettent  - elles  de  juger  équitable- 
ment des  chofes  ? Comme  à préfent  l’u- 
ne & l’autre  n’ont  plus  vraifemblable- 
ment  la  même  force , je  me  flatte  .que 
certains  faits  , que  je  vais  rapporter  , , 
contribueront  à faire  remarquer  combien 
elles  étoient  injuftes. 

On  a pû  voir,  dans  le  premier  Tome 
de  ces  Mémoires , la  prudence  avec  la- 
quelle ce  Prince  lïit  dillimuler,  & pré- 
venir 

* PrajudUatis  opiniombus  , f,epe  errores  nqf- 
^ propria  etiam  vitia  in  aîios  transferi^ 
tmu.  S E N E C A> 
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venir  enfuite  par  l’Alliance  d’Hanover , 
les  elffets  du  redentiment  que  leurs  Maj. 
Cath.  marquèrent  de  la  rupture  du  ma- 
riage du  Roi  Très-Chrèt.  avec  l’Infante 
leur  fille.  La  modération  du  Duc  de 
Bourbon  fut  d’autant  plus  louable , qu’il 
n’ignoroit  point  ce  qui  fe  paflbit  à la 
Cour  d’Efpagne  de  perfonnel  contre  lui. 

La  France  vraifemblablement  n’oublie- 
ra point,  qu’elle  eft  redevable  à ce  Prince 
d’une  Reine,  qui  femble  n’ètre  montée  fur 
le  trône  que  pour  y faire  régner  la  vertu , 
& qi?i  d’ailleurs  réunit  à la  Monarchie , 
par  un  enchainement  de  circonftances 
que  la  divine  Providence  feule  pouvoit 
produire  , deux  Duchés  * ** , dont  l’ac- 
quifition  avoit  toujours  paru , depuis  le 
Régné  d’H  E N R Y le  Grand  auffi  uti- 
le qu’importante. 

La  prudence  avec  laquelle  le  Duc  de 
Bourbon  engagea  l’Empereur  de  Ruffie  ’ 
Pierre  I.  & le  Grand  Seigneur , à 
rendre  le  Roi  arbitre  de  leurs  differens, 
& à les  terminer  par  la  médiation  de  S. 
Maj.  , mérite  autant  de  louanges  que 

l’atten- 

* La  Lorraine , & le  Duché  de  Bar. 

**  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  du 
Maréchal  de  B a s so  m ? i b r r b , la  com< 
million  dont  il  fut  chargé  à cet  égard. 
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l’attention  qu’il  eut  par  là  d’attirer  au 
Roi,  dans  les  premières  années  de  fa 
jeunefle  & de  fon  Régné  , la  gloire  aufîi 
folide  qu’éclatante , d’ètre  l’auteur  du 
bonheur  des  peuples  de  deux  vaftes  Em- 
pires 

Le  foin  de  foutenîr  les  intérêts  de  la 
Religion , eft  le  premier  & le  principal 
devoir  \ des  Rois  & de  ceux  à qui  ils 

confient 

* La  RttJJte  8c  l’Empire  Ottoman^  qui  fî- 
gnerent  un  Traité  de  Paix  le  8*  Juillet  1724, 

^ par  la  médiation  de  la  France.  L’Emp^eUr 
Pierre  L donna  au  IVlarquis  de  B o n a c,. 
Ambaffadeur  du  Roi  à la  Porte  , l’Ordre  de 
Et.  André  ^ en*  reconnoilTance  des  foins  que 
ce  Miniftre  s’ctoit  donnés  pour  la  concluliotv 
du  Traité.  Le  Grand  Seigneur  remercia  le  Roi 
de  fa  médiation,  & IVlr.  de  Bon  a e re- 
mit à Sa  HautelTe  le  34.  Odtobre  la  réponfe 
de  Sa  Majefté. 

t "Debes  hnperator  încunSîanter  advertere  y 
reliant  potejiatem  tibi  non  folum  ad  tnundi  re» 
gimen  , fed  maxime  ad  Eccleji*  prajtdium  ejfe 
collatam , at  aujus  nefarios  comprimendo , ^ 
qux  bi  ue  fwzt  Jiatuta  defendas , veram  pa- 
cem  bis  qua  funt  Uirbata  reJUtuas.  L E o- 
'Epift.  7Ç.  ad  Lbonem  Auguftum.  Ad  boc 
potejfas  dominoYum  meorum  pietati  coelitus  data 
eji  fuper  omnes  bomines  , ut  qui  bona  appe~ 
tunt  adjuventnr , ut  cmlorttm  via  larghu  pateaty 
ut  terrejhre  regnum  caleJH  regno  famuktur. 
G R H G.  Epiû.  62.  ad  M a u r x t i u m Im.. 
perat 
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confient  leur  autorité.  Le  Duc  de  Bour- 
bon , quoique  dans  un  âge  | où  l’on 
ne  fait  pas  toujours  une  férieufe  atten- 
tion fur  l’étendue  de  cette  obligation  , 
travailla  cependant,  à la  remplir  , en 
engageant  le  Roi , à confirmer  par  une 
Déclaration  * j tout  ce  que  le  Roi  fon 
Bis-Ayeul  avoit  fi  glorieufement  ordonné 
€11  faveur  de  la  Religion  Cath.  L’Article 
de  cette  Déclaration  , qui  veut  qu’on 
etablilfe  • dans  les  ParoilTes  des  Maîtres 
& Maîtrelfes  d’école , afin  d’inftruire  la 
jeunelTe  , eft  aufli  avantageux  à la  Reli- 
gion qu’aux  particuliers } puis  que,  fi  l’on 
obfervoit  ce  que  cet  article  preferit,  on 
remedieroit  efficacément  à l’ignorance , à 
la  fuperftition , & à.  la  perte  d’une  in- 
finité de  bons  fujets , qui  , faute  de 
moyens  pour  commencer  à cultiver  leurs 
talens  , reftent  à charge  à leurs  familles , 
& hors  de  portée  de  fervir  utilement 
l’Eglife  & l’Etat: 

Au  zele  pour  la  foi  & pour  l’Eglife, 
le  Duc  de  Bourbon  fïit  joindre  la  dou- 
ceur & la  bonne  - foi , que  la  chaxité  ' 
ànfpirera  toujours  d’obferver  envers  ceux 

d’une 


t II  n’avoit  alors  que  ans* 
* £Ue  eft  du  14,  May  17Z4« 
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d’une  communion  diiFerente.  En  effet  ; 
ce  Prince  ayant  été  informé , qu’au  fu- 
jet  de  la  Déclaration  du  Roi , dont  je 
viens  de  parler  j les  habitans  de  la  Pro- 
vince ^Alface  , qui  font  profelîion  de 
la  Confelfîon  d’Augsbourg  , craignoient 
qu’on  ne  les  contraignit  d’embralfer  la 
foi  Catholique  j il  ordonna  au  Comte 
de  Morville , d’écrire  au  Maréchal 
Du  Bourg,  qui  commandoit  en  Al- 
face , d’alTurer  ces  Peuples , qu’on  ne  les 
troubleroit  point  dans  le  pailible  exer- 
cice de  leur  Religion,  que  le  feu  Roi 
leur  avoit  accordé. 

Ce  n’eft  point , au  relie  , à l’occafion 
feule  de  la  Déclaration  dont  je  rappelle 
le  fouvenir , que  le  Duc  de  Bourbon 
donna  des  marques  de  fon  refped  & de 
fon  attachement  pour  l’Eglife  : l’un  & 
l’autre  parurent  conftamment,  dans  tou- 
tes les  circonftances  où  ce  Princé  crut 
iiéceflaire  d’en  donner  des  preuves.  J’en 
pourrois  préfenter  plufieurs , mais  cela 
' me  meneroit  trop  loin  : il  fuffit  de  ren- 
voyer ceux  qui  voudront  fe  convaincre 
de  la  vérité  de  ce  que  j’avance , à l’Ar- 
rêt 

* Cette  Lettre  fe  trouvera  dans  les  Pièces  . 
JuJiiJîcatives  i 21°,  XII, 
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rêt  du  Confeil , du  12.  Août  1724. , au 
fujet  d’uii  Arrêt  du  Parlement  de  Me^z  > 
qui  fupprimoit  un  Livre  compofé  par 
un  Bénédidin  de  la  Congrégation  de 
Sf.  Vanne  j & à l’Extrait  des  Regiftres 
du  Gonfeil  du  21.  Avril  1725.  , tou- 
chant la  collection  des  Conciles  du  Pere 
Hardouin.  On  remarquera  dans 
le  premier , combien  le  Duc  de  Bour- 
bon étoit  attentif  à faire  rendre  aux 
Conftitutions  Apoftobques  qui  font  re- 
çues en  France  , le  refpeCl  qui  leur  eft 
dû  i & dans  l’autre , qu’il  favoit  par- 
faitement, qu’on  peut  foutenir  quand 
011  veut , les  maximes  du  Royaume , 
& les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , 
fans  donner  aucune  atteinte  à la  légiti- 
me & lî  refpeCtable  autorité  du  Saint 
Siégé. 

L’Edit,  t donné  à Ô^antilly  au  mois 
de  Juillet  1724.,  pour  réduire  & fixer  le 
nombre  des  Secrétaires  du  Roi  , que 
cette  Charge  annoblit , & pour  fuppri- 
mer  le  même  privilège,  accordé  par  la 
néceflité  de  certaines  circonftances  à un 

nombre 

♦ On  le  trouvera  dans  les  Pièces  JuJHficati- 
vesy  XIII. 

t Le Préambule  de  cet  Edit  fe  trouvera  dans 
les  Pièces  JuJhJîcatives,  XIV» 
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nombre  infini  d’autres  Charges  égale- 
ment vénales  î fait  voir  que  le  Duc  de 
Bourbon  avoit  fincerement  à cœur,  de 
conferver  à l’ancienne  NoblelFe  du  Roy- 
aume , le  lu  lire  que  cette  multitude  de 
nouveaux  Nobles  détruit.  Cet  Edit 
eft  encore  une  preuve  du  louable  defir 
que  ce  Prince  avoit , d’adoucir  aux  Peu- 
ples le  fardeau  des  impofîtions , en  le 
faifant  partager  à ceux , qui  quelquefois 
n’ont  d’autre  titre  pour  l’éviter  , que 
celui  que  leur  ont  donné  des  Richefles 
acquilès  avec  une  rapidité  , qui  n’en 
manifefte  que  trop  l’injuftice. 

Je  pourrois , en  m’étendant  davanta- 
ge, faire  encore  ici  mention  du  Page 
établilfement  d’un  Corps  de  foixante 
mille  hommes  de  Milice , toujours  fub- 
fiftant , & prêt  à fervir  au  befoin , dont 
on  eft  redevable  au  Duc  de  Bourboij  5 
du  défintereffement  que  ce  Prince  mon- 
tra, en  refufant  de  jouir  des  appoîn- 
temens  de  Premier  Miniftre  ; & de  la 
remife  de  trois  millions  fur  les  tailles  , 

qu’il 

* Le  Cardinal  de  F.liü  rt,  à qui  appa- 
remment les  Droits  de  l’ancienne  Noblcfle 
étoient  moins  chers  , fit  cafter  cet  Edit  en 
1728  , & rétablir  la  multiplication  des  nou« 
veaux  Mobles. 
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qu’îl  fit  accorder  au  Roi  en  172^. 

Mais  ce  que  je  viens  de  rappporter  , 
doit  ce  me  femble  fuffire , pour  faire 
connoître,  que  c’eft  à tort  que  les  en- 
nemis du  Duc  de  Bourbon  fe  font  atta- 
chés à décrier  fon  Miniftere. 

Je  n’ignore  cependant  pas , que  l’im- 
pofition  du  denier , malgré  toutes 
les  repréfentations  des  Parlemens  , & les 
plaintes  des  ditferens  Ordres  de  l’Etat, 
ont  fait  regarder  le  Duc  de  Bourbon 
comme  un  Prince , qui  ne  pouvoir  ad- 
méttre  la  moindre  réfiftance  à fa  vo- 
lonté : que  la  prompte  détermination 
de  renvoyer  l’Infante  en  Efpagne , làns  > 
prendre  d’avance  aucune  mefure  pour 
rendre  cette  démarche  moins  fenfible  à 
L.  M.  Cath.  , l’a  fait  taxer  d’impruden-. 
ce  ^ & qu’enfin  , la  paillon  dont  le  Duc 
de  Bourbon  parut  animé  contre  Mr*  Le 
Blanc,  & contre  pi ufieurs  autres  per- 
fonnes , ont  autant  donné  lieu  à î’ac- 
cufer  de  dureté  , que  la  difette  des 
grains,  qui  occafionna  en  1725.  de  fî 

grands 

* Les  playcs  continuelles  qu’il  fit  pendant 
le  Printems  & l’Eté  de  cette  année , avoicnt 
tellement  gâté  la  récolté  , qu’on  ordonna  des 
prières  publiques  à cette  occafion. 

Tom,  11,  F 
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grands  défordres  à Paris , & dans  plu- 
îi€urs  Villes  du  Royaume. 

Je  n’entreprendrai  point  de  juftifier 
ici  pleinement  le  Duc  de  Bourbon , de 
tx)ut  ce  qu’on  a publié  à fon  defavan- 
tage  fur  ces  differens  articles.  Toute- 
fois ne  pourroit-oii  point  dire,  quant 
au  premier , que  l’extrême  confufion  , 
que  l’exécution  des  pernicieux  projets 
du  Sr.  L A w avoit  jetté  dans  les  Fi- 
nances , & dans  tous  les  ordres  & les 
conditions  de  l’Etat , rendoit  en  quelque 
façon  excufable  la  refolution  que  le  Duc 
de  Bourbon  avoit  prife  , de  remédier  à 
ce  défordre  * par  une  impofition,  qu’il 
croyoit  propre  à produire  cet  effet  ? J’a- 
voue qu’il  s’attacha  avec  trop  de  fer- 
meté , ou , fl  l’on  veut , d’opiniâtreté  , 
à fe  faire  obéir.  Mais  eft  - il  toujours 
bien  facile  d’allier  la  confervation  du 
vafte  dépôt  de  l’autorité  Royale , dans 
toute  l’étendue  qu’elle  a , avec  une  cer- 
taine condefcèndance  ? L’elpece  même 
de  convidion  intérieure,  qui  peut  fe 

faire 

* On  peut  lire  le  Préambule  de  la  Décla- 
ration da  Roi  du  ç.Juin  172Î  , pour  l’établifl 
fement  de  l’impôt  du  ço  denier  ; & le  Mé- 
moire contenant  l’Etat  préfent  des  Finances  de 
France  publié  dans  la  même  année. 
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faire  fentir,  de  la  néceffité  qu’il  y au- 
roit  dans  quelques  circonftances  , de 
modérer  les  effets  de  cette  autorité , ne 
paroit-elle  pas  facilement  une  foibleffe , 
dont  les  conféquences  font  dangereuiès , 
& dont  il  faut  fe  défendre  ? Et  ceux 
d’ailleurs  à qui  l’adminiftration  du  fou- 
verain  pouvoir  eft  remife,  n’ont-ils  point 
un  intérêt  perfonnel  à ne  jamais  Ibuffrir 
qu’elle  puiffe  avoir  des  bornes? 

Ce  que  j’ai  rapporté  dans  mon'  premier 
Tome,  des  précautions  que  prit  le  Duc 
de  Bourbon , pour  faire  approuver  la 
rupture  des  conventions  du  mariage  du 
Roi  avec  l’Infante  , par  un  certain  nom- 
bre des  principaux  perfonnages  de  l’E- 
tat, juftifie  ce  Prince  de  n’avoir  fuivi. 
( comme  fes  ennemis  affeélerent  de>le 
dire  ) que  fes  propres  idées , dans  une 
affaire  fi  importante.  Si  après  cela,  par 
le  changement  qui  furvint  dans  le  Mi- 
niftere , quelqu’un  de  ceux  qui  avoient 
confeillé , & même  preffé  ce  Prince  de 
faire  reconduire  l’Infante  en'>  Efpagnc  ',  > 
eurent  la  foibleffe  de  condamner  cette* 
démarche  j que  conclure  de  cette  va- 
riation , fi  ce  n’eft , que  dans  tous  les 
tems  , il  y a eu  certains  Courtifans  , 
dont  la  ^ cenfure  j & l’approbation  font 
. ' F ij  . tou- 
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toujours  fubordoimées  au  goût  de  celui 
qui  gouverne , & duquel  leur  fortune 
dépend  ? Les  difcours  que  des  gens  de 
ce  caradere  ont  tenus  au  defavantage 
du  Duc  de  Bourbon , de  concert  avec 
fes  ennemis , ne  fauroient  donc  en  vérité 
porter  aucune  atteinte  à fa  réputation.  Le 
bien  de  l’Etat , & le  repos  de  toute 
l’Europe  demahdoient , que  ce  Prince  fe 
hâtât  de  marier  le  Roi  à une  Princeife, 
en  âge  de  domier  des  héritiers  à la  Cou- 
ronne. Chargé  de  remplir  un  devoir  (i 
eflentiel,  la  prudence  permettoit-elle  au 
Duc  de  Bourbon  d’en  attendre  les  moy- 
ens , du  fuccès  d’une  négociation  avec 
l’Efpagne,  que  cette  Puifl'ance  avoit  in- 
térêt de  traîner  en  longueur  ? 

Il  s’en  faut  bien  qu’il  foit  aufli  facile 
d’excufer  le  Duc  de  Bourbon , de  s’être 
laiiTé  aller  avec  trop  .de  vivacité  aux 
préventions  qu’il  avoit  contre  Mr.  Le 
B L A N c & quelques  Amis  de  ce  Miniftre. 
Il  faut  convenir , au  contraire  , que  dans 
cette  occafion,  ce  Prince  naturellement 
vrai  & équitable , marqua , en  fuivant 
les  coiifeils  violens  & pernicieux  de  cer- 
taines gens  , qui  abufoient  de  fa  confian- 
ce, une.  pafîion  contre  ces  perfbnnes, 
dont  leur  mérite  perfonnel , & leurs  ta- 

lens. 
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lens  , qui  ont  bien  éclaté  depuis , au- 
roient  dû  lui  faire  appefcevoir  l’injuftice. 
Par  malheur  nous  jugeons  prefque  tou- 
jours des  chofes  félon  nos  difpofiitions. 
La  décifion  que  nous  portons  fur  le  mé- 
rite ou  les  défauts  des  autres , nous  pa- 
roit  didé  par  une  fouveraine  équité  : & 
les  Grands , qui  font  d’ailleurs  accoutu- 
més à voir  louer  jufqu’à  leurs  caprices, 
fe  perfuadent  volontiers  , qu’on  doit 
foufcrire  aux  préjugés  auxquels  ils  s’a- 
bandonnent , auiïi  entièrement  qu’à  une 
démonftration  de  Mathématique.  Le 
tems  feul , qui  donne  lieu  aux  réflexions, 
peut  diffiper  de  femblables  illufions,  & 
faire  appercevoir  à ceux  qui  en  font  at- 
teint , que  fouvent  les  perfonnes  qui  font 
l’objet  de  leur  indignation , mériteroient 
de  l’ètre  de  leur  eftime. 

Dans  les  tems  de  calamité,  les  peu- 
ples ont  toujours  droit  d’attendre  que 
ceux  qui  les  gouvernent  adouciront  * par 
leur  fagelfe  & leur  prévoyance , au  moins 

F 3 une 

^ O vere  Principis  offidum , intercedere  ini- 
quitutibm  Magijiratuum  , infeüumque  reddere 
quidqnid  Jieri  non  oportuerit  : omnia  invifere , 
ontnia  audire , undecmnque  invocaiunt , _//«- 
tim  veluti  nttntm  adejj'e , ^ ajfijiere.  i’aneg. 

‘Trajan. -p.  izj. 
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une  partie  des  maux  qu’ils  fouffrent  : & 
,1e  privilège  le  plus  flatteur  des  f Souve- 

• rai  ns , & de  ceux  à qui  ils  confient  une 
partie  de  leur  autorité , eft  d’avoir  plus 
de  moyens  que  le  refte  des  hommes , 
de  porter  en  tous  lieux  la  paix  & l’abon- 
dance. Le  Duc  de  Bourbon  avoit  des 
fentimens  trop  conformes  à fa  haute  naif- 
fance,  pour  n’ètre  pas  fenfible  à la  la- 

• tisfadion  fi  pure  , d’ètre  l’objet  de  la 
-reconnoiflànce  & de  l’eftime  du  public  i 
il  fut  aufii  vivement  touché , de  voir  que 
les  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  remédier 
à la  difette  qu’on  éprouva  en  172 V* 
Paris  & dans  plufieurs  Provinces,  n’a- 
voient  point  produit  l’effet  qu’il  en  atten- 
doit  i & que  l’inutilité  de  fa  bonne  volonté 
la  rendit  lufpede  & même  inconnue.  Faut- 
il  donc  après  cela  le  rendre  refponfable  de 
la  négligence , de  l’honteufe  cupidité , & 
de  la  perfidie  de  quelques-uns  de  ceux  qu’il 
avoit  chargés  du  foin  de  faire  venir  des 
grains  ? Et  peut-on  avec  juftice  imputer 
à ce  Prince  une  dureté , dont  étoient  uni- 
quement coupables , ceux  qui  profitèrent 

de 

. + Von  modo  Vrincipîs  folicitudinem  , fed 
fanntU  affciîum  uniium  prajiitic  s nunc  confia 
lifndo  per  ediéîa } nunc  opitulcotdo  quatenw  ftip- 
psteret  fucultat,  S u b T o n s parlant  de  Tite  c.  5,  * 
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de  l’occafion , pour  accumuler  leurs  ri- 
chefles  aux  dépens  des  larmes  f & des  fouf- 
frances  des  peuples , comme  il  n’arriye 
que  trop  fouvent  dans  de  femblables  cir- 
conttances 

La  lettre  ^ que  le  Duc  de  Bourbon 
écrivit  au  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris  achèvera,  j’efpere,  de 
mettre  dans  tout  leur  jour  les  bonnes  in- 
tentions qu’il  avoit  j combien  il  étoit  • 
fenfible  aux  maux  & aux  murmures  des 
peuples , & à quel  point  il  defiroit  d’y 
remédier.  C’eft  par  ce  témoignage  des 
fentimens  d’humanité  & de  juftice  du 
Duc  de  Bourbon,  que  je  terminerai  la 
fuccinde  apologie  de  fon  Miniftere , que 
le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  quand  il  en  fut 
privé , m’a  engagé  infenfiblemen  de  faire. 

F 4 Je 

t Audite  hoc  qui  conteritis  pauperem , défi, 

cere  faciti*  egenos  terra , diccntes  : quando  tran. 

Jibit  ntenjis  , ^ venundabimus  merces } ^ fab^ 
batum , ^ aperiemus  frumentum  ; ut  inmttnuà. 
muf  ntetjfuram , aitgeattuu  Jichmi , ^ fup. 
fonamus  fiatcnu  do  lof af  s ut  pnjjtdenmus  in  ar. 
gento  cgcms  ^ pauperes  pro  calceamentk  , Ê?  ' 

quif  qui  lias  frumenti  vendamm.  Juravit,  DomU 
nus  in  fuperbiam  Jacob  : Jt  obliius  fuero  ufqiie 
ad  finem  otnnia  opéra  eorum.  Amos  c,  8.  îr,  4. 
ç.  6.  & 7. 

On  la  trouvera  dans  les  Pièces  Jufiificati-' 
ves  XV, 
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Je  n’ai  rien  avancé  qui  ne  foit  foutenu 
par  des  preuves  autentiques.  Il  ne  me 
relte  qu’à  fouhaitter , que  ce  témoigna- 
ge de  ma  reconnoilîànce  de  la  confiance 
que  ce  Prince  me  marquoit  , & de 
mon  refped:  pour  fa  mémoire  f , ferve  à 
la  faire  honorer. 

L’Evèque  de  Fréjus , pour  s’attirer  mo- 
deftement,  mais  fïirement,  la  fouveraine 
autorité  , avoit  ménagé  adroitement  tous 
les  Partis,  fans  montrer  aucune  partia- 
lité pendant  le  Miniftere  du  Duc  de  Bour- 
bon , ni  pour  la  ligue  d’Hanover,  ni 
pour  celle  de  Vienne  & fi  on  le  foup- 
qoniioit  de  pancher  de  quelque  côté , 
c’étoit  de  celui  de  l’Efpagne  préférable- 
ment à tout  autre.  On  s’attendit  aufli 
ea  Europe  , quand  la  nouvelle  fut  ré- 
pandue  du  changement  arrivé  en  France, 
qu’une  prompte  réconciliation  entre  les 
deux  Couronnes  en  feroit  le  fruit  ; & 
on  peut  dire  même  que  ce  fut  la  première 

réflexion 

* • )e  pourrois  en  citer  pour  preuves , dif- 
ferentes  lettres  qu’il  m’a  écrites  ; mais  je  me 
contenrerai , ( outre  celle  qu’on  trouvera  dans 
les'  Pièces  Juftificatives  A’^/. ) d’en  placer 
quelques  autres  dans  ces  Mémoires , félon  que 
le  fujet  que  je  traiterai  , & la  prudence  me  le 
permettront.  • 

t 11  eft  mort  le  27.  Janvier  17^0. 
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réflexion  que  chacun  fit  en  apprenant  la 
difgrace  du  Duc  de  Bourbon.  Mais  on 
ne  ftit  pas  long-tems  à appercevoir  com- 
bien elle  étoit  mal  fondée. 

Le  refroidilfemcnt,  & même  l’interrup- 
tion de  tout  commerce  entre  les  deux 
Rois , qui  fubfiftoit  alors  , n’ayant  point 
permis  à TEvèque  de  Fréjus  d’envoyer 
un  Courier  au  Roi  d’Efpagne , pour  lui 
faire  part  de  la  refolution  que  M.  T. 
Chrèt.  avoit  prife,  de  fupprimer  la  charge 
de  premier  Miniftre  j ce  fut  à Mr.  Mas- 
sai’*'', à préfent  Cardinal,  & qui  étoit 
alors  Nonce  de  Sa  Sainteté  en  France, 
à qui  il  s’adrelTa  pour  le  prier  de  fe  char-, 
ger  de  ce  foin.  La  propofition  ayant 
été  acceptée,  Mr.  Malfei  dépêcha  aulii^ 
tôt  un  Courier  à Mr.  Aldobran- 
D I N I Nonce  en  Efpagne , qui  arriva  à 
Madrid  le  vingt-unieme  Juin  environ 
midi. 

Ce  Miniftre  fe  trouvant  chez  le  Duc 
la  Ducheflê  de  MedinaCoeh,  lorf, 
que  le  Courier  arriva , fon  Auditeur  qui 
requt  les  paquets  , alla  les  lui  porter  i & 
fur  ce  qu’il  dit  en  les  lui  préfe^tant, 

F 5 que 

* Il  eft  mort  pendant  l’imprefTion  de  ces  füèv 
moires. 
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que  le  Courier  veiioit  de  France , le  Duc 
& la  Duchefle  de  Médina  Cœli , l’Am- 
■ bafladeur  de  Veiiire , & beaucoup  d’au- 
tres perfonnes  de  confideration  qui  étoient 
- préfentes , parurent  fort  curieufes  de  fa* 
voir  deqiroi  il  s’agilToit,  & prièrent  iiit 
•tamment  le  Nonce , qui  fembloit  vouloir 
aller  chez  lui , d’ouvrir  fes  lettres , & de 
leur  faire  part , lî  cela  étoit  pofîîble , 
des  nouvelles  qu’elles  contenoient.  Ce 
Miniftre  ayant  alors  décacheté  la  lettre 
que  Mr.  Maflèi  lui  écrivoit , dit  en  fou- 
riant  à l’aflemblée,  que  les  nouvelles  qu’on 
lui  mandoit  étoient  bonnes  j & comme 
-alors  les  inftances  redoublèrent  pour  les 
fa  voir  : ,,  Dans  une  heure,  leur  repartit 
le'  Nonce  , vous  ferez  contents.  Laif- 
,,  fez-moi  aller  au  Palais  } & auffi-tôt 
après  que  j’aurai  informé  Leurs  Maj, 
du  contenu  des  paquets  que  je  reçois , 
„ je  reviens  ici  vous  en  faire  part 

Mr.  Aldobrandini  partit  en  effet  pour 
le  rendre  au  Palais , où  ayant  été  admis 
à l’audience  du  Roi  & de  la  Reine , dans 
la  chambre  de  cette  Princeife , qui  n’en 
fortoit.  .point  encore  à caufe  de  fes  cou- 
ches i il  annonça  le  changement  qui 
venoit  d’arriver  en  France;  & en  mè* 
jme  tems  il  ^ réfeuta  à JL  M.  les  lettres 
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que  l’Evèque  de  Fréjus  avoit  l’honneur 
de  leur  écrire  : mais  Elles  refuferent  de 
les  recevoir  & de  les  lire.  A cela  près  , 
Elles  parurent  avoir  beaucoup  de  joye 
•de  la  nouvelle  que  le  Nonce  leur  appor- 
toit  i & Elles  s’entretinrent  quelque  teras 
avec  lui  fur  tout  ce  qu’il  venoit  de  leur 
apprendre , avec  cet  air  de  gayeté  & d» 
contentement,  qui  ne  fauroit  fe  cacher 
quand  on  apprend  un  événement  agréa- 
ble , & qui  dévoile  parfaitement  les  fecrets 
fentimens  du  cœur. 

L’audience  qui  fut  aifez  longue  étant 
finie,  le  Nonce  tint  exactement  parole 
au  Duc  & à la  Ducheflè  de  Médina  Cœli, 
& aux  perfonnes  qu’il  avoit  laiifées  chez 
eux  : car  y étant  retourné  au  fortir  du 
Palais , il  leur  communiqua  la  lettre  qu’il 
avoit  reque  du  Nonce  en  France,  & leur 
apprit  tout  de  fuite  l’extrême  plaifir 
qu’elle  avoit  paru  faire  au  Roi  & à la 
Reine  d’Efp^ie.  Toute  l’Afleniblée  en^ 
tra  alors  dans  la  même  difpofition  , & 
applaudit  infiniment  à la  réfolution  que 
S.  M.  T.  Chr.  avoit  prife , d’éloigher  un 
prince,  dont  on  regardoit  le  Miniftere 
■comme  la  pierre  d’achoppement  à la  re- 
f<;onciliation  i & de  donner  Ta  confiance  à 
am  Prélat,  de  la  fageilê  duquel,  Üc  d.ç 

P ^ /bu 
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fou  zele  pour  Leurs  Ma).  Cath. , on  ne 
doutoit  pas  un  moment ,,  que  cette  ré- 
conciliation ne  fût  bientôt  l’ouvrage. 

Je  n’étois  point  forti  ce  jour-là  de  chez 
moi  j & entre  trois  & quatre  heures  après 
midi,  un  Page  de  Milord  Harrington  I 
me  remit  un  billet  de  ce  Miniftre  , par 
lequel  il  m’apprenoit  l’arrivée  du  Cou- 
rier du  Nonce , & la  nouvelle  qu’il  avoit 
apportée.  Je  <»^ne  la  reçus  alfurément  i 
point  avec  plaifir.  Tout  ce  qui  s’étoit 
pailé  entre  l’Evèque  de  Fréjus  & moi , 
quand  j’étois  venu  en  Efpagne  , ne  me  ; 
permettoit  point  de  douter  qu’il  ne  me  i 

fût  toujours  contraire.  Ainfi  le  regardant  | 

comme  un  homme , dont  j’avois  defor-  ç 
mais  autant  à redouter  la  mauvaife  vo- 
lonté que  la  puilîànce , je  pris  la  réfolu- 
tion  de  m’attacher  entièrement  à Leurs 
Maj.  Cath.  qui  m’avoient  appellé  à leur 
Cour  } & de  n’avoir  plus  aucune  rela- 
ticn  avec  le  Comte  de  Morville  , ni  avec 
perfonne  en  France , fur  ce  qui  concer-  , 
noit  les  affaires  du‘  tems  j à moins  que  ] 
ce  Miniftre , ou  l’Evèque  de  Fréjus  lui- 
nième  , n’exigealTent  de  moi  d’en  ufer 
différemment. 

La  curiofité  de  favoir  le  détail  de  ce  I 
qui  s’étoit  palTé  eu  France,  m’engagea  à ' 

fuivre 
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Tuivre  de  près  le  Page  que  Milord  Har- 
rington m’avoir  envoyé.  Je  trouvai  ce 
JVliniftre  feul  chev:  liii  ; & nous  raifonna- 
mes  long-tems  enfemble  fur  l’événement 
qui  venoit  d’arriver  II  me  demanda  à ce 
fujet  avec  amitié , & par  la  connoiirance 
qu’il  avoit  des  bontés  dont  le  Duc  de 
Bourbon  m’honoroit , fi  la  difgrace  de 
ce  Prince  ne  changeroit  point  ma  fitua- 
tion  en  Efpagne  ? M’olFrant  en  même  tems 
obligeamment  , d’écrire  à l’Evèque  de 
Fréjus  en  ma  faveur , & de  lui  faire  con- 
iioitre,  combien  mon  fejour  à Madrid 
pouvoir  y être  utile. 

Je  remerciai  Milord  Harrington  des 
bons  offices  que  je  le  voyois  difpofé  à 
me  rendre.  Mais  en  même  tems  je  le 
priai , fuppofé  qu’il  fût  queftion  de  moi 
dans  fes  lettres , de  n’en  parler  qu’avec 
indifférence  , & d’une  maniéré  qui  ne 
donnât  pas  le  moindre  fujet  à l’Evèque  ' 
de  Fréjus, de  penfer  que  je  voululfe  m’at- 
tirer par  fon  moyen  quelque  part  dans 
la  confiance  de  ce  Prélat.  Nous  nous 
fommes  quités  , ajoutai-je  , avec  une 
médiocre  affedion  l’un  pour  l’autre. 
Depuis  que  je  fuis  en  cette  Cour , je  ne 
crois  pas  que  cette  difpofition  ait  changé. 
Mon  empreifement  à offrir  à l’Evèque  de 

. ^ Fréjus, 
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Fréjus  , dans  la  circonftancc  préfente, 
un  zele  pour  fes  intérêts  , dont  il  peut 
peiifer  qu’il  n’a  aucun  befoin , lui  fe- 
roit  à coup  fCu*  fort  fufped.  Ainfi  je 
crois  devoir  régler  rties  démarches  à cet 
égard  fur  ce  qu’il  me  fera  connoître  , ou 
fur  ce  que  le  Comte  de  Morville  tti’écrira  ; 
-en  attendant , je  vais  tâcher  de  répon- 
dre aux  bontés  que  Leurs  Maj.  Cath. 
veulent  bien  me  marquer , par  un  véri- 
table attachement  à leur  fervice. 

Mylord  Harrington  parut  approuver 
ma  maniéré  de  penfer  j & comme  à 
l’occafion  de  ce  qui  m’avoit  perfomielle- 
•ment  regardé  dans  notre  converfation , 
nous  étions  entré  dans  bien  d’autres  dé- 
tails , fur  les  effets  que  produiroit  en 
France  & en  Efpagne  la  difgrace  du  Duc 
de  Bourbon  ; il  me  répéta  de  nouveau 
ce  qu’il  m’avoit  dit  précédemment,  que 
l’Evèque  de  Fréjus  feroit  encore  plus  fi- 
dèle aux  engagemens  que  la  France  avoit 
pris  avec  fes  Alliés , que  le  Duc  de  Bour- 
bon lui-même;  & il  agira,  ajouta-t-il, 
javec  d’autant  plus  de  fermeté , que  pof-  ' 
fedant  toute  la  confiance  du  Roi , il  ne 
craindra  point , comme  faifoit  le  Prince, 
id’en  donner  des  marques  dans  les  occa- 
ifions. 
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Ayant  palTé  aiVez  de  te  ms  chez  l’Am- 
' bafladeur  d’Angleterre,  j’allai  en  le  quit- 
tant chez  Dom  J.  B.  de  Zuloaga , le  pren- 

- dre  dans  mon  carolTe  pour  nous  aller 
promener.  Il  avoit  appris  la  nouvelle 

- du  jour , dont  le  Palais  & tout  Madrid 
retentiflbient  ,*  & que  Leurs  Maj.  en  té- 
moignoient  une  joye  infinie.  Comme  je 
n’avois  pas  jugé  à propos  de  lui  décou- 
vrir , malgré  toute  ma  confiance  en  lui , 
combien  je  devois  me  défier  de  l’Evê- 
que de  Fréjus  j & qu’il  croyoit  que  j’é- 
tois  avec  ce  Prélat  prefque  auHi  bien 
qu’avec  le  Duc  de  Bourbon  : il  me  mar- 
-^qua  une  grande  fatisfadlion  de  l’événe- 
ment qui  venoit  d’arriver.  ,,  Il  ne  peut 
,,  produire  , me  dit-il  , que  d’heureux 

effets  en  Efpagne.  C’étoit  au  Duc  de 
Bourbon  perfonnellement , que  L.  M. 
„ attribuoient  tout  ce  qui  avoit  donne 
„ lieu  aux  brouilleries  des  deux  Cou- 
„ ronnes.  Le  voila  éloigné  de  la  Cour, 
comme  on  le  defiroit  ici.  Je  fuis  per- 
„ fuadé  que  la  raefintelligence  celfera 
y,  bien-tôt , & que  vous  aurez  la  fatis- 
„ fadion  de  la  voir  fui  vie  d’une  fîneere 
réunion”. 

Le  raifonnement  de  Dom  Juan  paroifi 
ibit  viaifeniblable.  C’étoit  le  fentiment 

XLUUUi- 
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unanime  de  tout  le  monde  à Madrid  j'  & il 
eût  été  imprudent  & inutile  de  le  combat- 
tre. Aulfi  lui  lailTai-je  croire  que  le  mien  y 
étoit  parfaitement  conforme  j & pendant 
tout  le  refte  de  la  journée,  foit  avec  lui,  foit 
avec  les  autres  perfonnes  que  nous  ren- 
contrâmes à la  promenade,  ou  ailleurs, 
je  tâchai  de  me  comporter  de  faqon, 
qu’il  ne  parût  pas  que  le  changement  qui 
étoit  arrivé  en  France  pût  m’intérelTer , 
ou  me  caufer  la  moindre  inquiétude. 

Les  lettres  dont  le  Courier  du  Non- 
ce étoit  chargé  , ne  faifant  mention  que 
de  l’éloignement  du  Duc  de  Bourbons 
on  attendoit  avec  impatience  celles  de  la 
Pofte  ordinaire  de  France , pour  être  in- 
flruit  des  fuites  de  cet  événement.  Elles 
arrivèrent  fept  ou  huit  jours  après , avec 
le  détail  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  On  ap- 
prit alors  que  Mr.  Le  Blanc  avoit  été  ré- 
tabli dans  la  place  de  Miniftre  de  la 
Guerre , dont  le  Marquis  de  Breteüil  qui 
en  étoit  pourvû , avoit  donné  fa  démif- 
fion  ( I ) ; que  fur  ce  que  Mr.  Dodun 

Control- 

(i)  Cette  démifTion  fut  aufli  peu  volontaire 
que  celle  du  Controlleur  General.  L’Evêque 
de  Fréjus , qui  les  cunnoiflbit  fort  attachés  au 
Dpç  de  Bourbon  , voulut- fe  défaire  d’eux  ; Sc 

r 
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Controlleur  Général  avoit  jugé  à propos 
d’imiter  l’exemple  du  Marquis  de  Breteûil, 
Mr.  le  Pelletier  des  Forts  avolt  été  nom- 
mé pour  remplir  fa  place  ; & qu’enfin  par 
une  viciflîtude  aflèz  ordinaire  dans  de  fem- 
blables  conjonéhires , tous  ceux  qui  pen- 
dant le  Miniftere  du  Duc  de  Bourbon 
avoient  été  éxilés , vcnoient  d’ètre  rap- 
pellés  5 & entr’autres  le  Comte  ( 2 ) & ^ 
le  Chevalier  de  Bellisle  , Mrs.  de  la  Jon- 
chere  & de  Sechelles  ( 3 ) , amis  de  Mr. 

le 

il  fallut  acquifcer  à fa  volonté.  Mais  comme  il 
n’y  a point  d’endroit  où  l’on  cherche  avec  plus 
de  foin , & cependant  plus  inutilement , à fau- 
ver  les  apparences , que  dans  les  Cours  ; ces 
deux  Miniftres  affermèrent  de  répandre  > que 
leur  retraite  étoit  volontaire  ; <&  l’Evêque  de 
Fréjus  » qui  étoit  arrivé  à fon  but  , ne  s’em- 
barraffa  gueres  de  contredire  cette  opinion.  Le 
détachement  le  plus  héroïque  paroit  fouvent 
ne  .rien  coûter  aux  Miniftres  ou  aux  Courti- 
fans  difgraciés  : Cependant  perfonne  n’eft  la 
dupe  de  leur  indifférence.  Mais  n’importe  : ils 
l’appliquent  à toutes  fortes  de  circonftances  , à 
peu  près  comme  les  remedes  des  Charlatans. 

( 2 ) A préfent  Duc  & Pair  , Maréchal  de 
France , & célébré  par  les  importantes  négocia* 
lions  dont  il  a été  chargé  à la  Diete  de  l’Election 
de  l’Empereur  CharlbsVH.  & dans  plufieurs 
Çours  d’Allemagne. 

C 5 ) Intendant  de  l’Armée  que  commandoit 
en  Bohême  le  Maréchal  Duc  de  B&ogliO) 
& depuis  de  celle  de  Flandre. 
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le  Blanc  ; pendant  que  d’un  autre  côté , 
la Marquife de  Prie,  & Mr.  Paris  du  Ver- 
nai  qui  paroilToient  poiTeder  toute  la  con- 
fiance du  Duc  de  Bourbon , avoient  été, 
la  première  exilée;  l’autre  mis  à la  Baftille, 
& fes  freres  relégués  dans  leurs  terres 
(4).  Au  refte  on  ne  tarilibit  point  fur  les 
louanges  de  l’Evèque  de  Fréjus.  Il  étoit 
le  Reftaurateur  de  l’Etat.  Le  Peuple  de 
Paris  marquoir,  difoit-on,  un  fi  graiid 
contentement  de  lui  voir  prendre  le  Gou- 
vernement , qu’on  avoit  été  obligé  d’or- 
donner aux  CommilTaires  des  Quartiers , 
de  veiller  à ce  qu’il  ne  s’emportât  pas  à de 
trop  grands  excès  de  joye , ou  à vouloir 
en  donner  des  marques  publiques  ; & fé- 
lon toutes  ces  lettres , on  alloit  voir  re- 
venir le  Siecle  d’or. 

La  Cour  d’Efpagne  étoit  devenue  fur 
cette  matière  l’echo  de  celle  de  France. 
Le  Difcours  * que  le  Roi  Très-Chrêt. 
avoit  prononcé  dans  fon  Confeil  , y' 

char- 

(4)  L’Utilité  que  le  Cardinal  de  Fleur v 
lui-même  a retiré  dans  la  fuite  des  lumières  de 
Mrs.  Paris,  juftifie  bien  l’ufage  que  le  Duc 
de  Bourbon  en  faifoit , & la  confiance  dont  il 
les  honoroit. 

, * On  la  trouvera  à la  fin  du  volume  Pièces 

JuJiificatives , Il, 
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charmoit  tout  le  monde.  Et  comme  la 
• mémoire  du  grand  Prince  f , dont  S.  M. 

annonçoit  qu’Elle  vouloit  fuivre  l’exem- 
' pie , eft  auffi  cherie  que  refpedée  par 
toute  la  nation  Efpagnole  j on  regar- 
doit  la  refolution  du  jeune  Monarque, 
comme  le  préfage  le  plus  certain  d’un  - 
Régné  des  plus  glorieux. 

Les  préventions  publiques  font  com- 
: me  les  torrens , auxquels  il  eft  inutile 

- de  vouloir  s’oppofer  dans  le  moment  de 
. leur  violence.  Je  me  gardai  donc  bien 
-Ae  combattre  celles  , où  l’on  étoit  à 

- Madrid  fur  les  heureux  changemens  que 
devoit  produire  entre  les  deux  Cours 

. de  France  & d’Efpagne , la  difgrace  du 
Duc  de  Bourbon  j & je  paroilfois  per- 
fuadé , comme  tout  le  monde , d’une 
. prochaine  réunion  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Je  ne  doutois  cependant  point, 
que  Cl  leurs  Maj.  Cath.  vouloient  faire 
dépendre  leur  réconciliation  avec  le  Roi 
leur  Neveu , de  fon  acceflion  au  Traité 
de  Vienne  , on  ne  changeât  bien-tôt  de 
fentiment  à Madrid.  Car  il  n’étoit  pas. 
vraifemblable  que  l’Evêque  de  Fréjus 
çonfeillàt  au  Roi  une  pareille  démarche, 

& 
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& qu’il  commenqat  fon  Miiiiftere  , par 
détruire  l’alliance  que  le  Duc  de  Bour- 
bon avoir  faite  fi'  à propos , avec , l’An- 
gleterre & la  Pruffe , & dans  laquelle  la 
Hollande  étoit  fur  le  point  d’entrer. 

Mon  devoir  & ma  fituation  en 
Efpagne  , exigeant  que  j’écrivilTe  à ce 
Prélat  fur  ce  qui  venoit  d’arriver  -,  je 
le  fis  par  une  lettre  , où  , après  l’a- 
voir félicité  fur  la  confiance  entière  dont 
le  Roi  l’honoroit  , fur  la  fatisfadion 
qu’on  en  reffentoit  en  France  & en  Ef- 
pagne , & fur  l’efperance  qu’on  conce- 
voir dans  l’un  & dans  l’autre  Royau- 
me , de  voir  bien-tôt  arriver  par  fa  fagelïè 
la  réconciliation  fi  defirée  des  deux  Rois, 
je  terminois  mon  compliment , par  le 
fupplier  de  m’honorer  de  fa  protedlion 
auprès  de  Sa  Maj. , & par  les  aflùran- 
ces  du  defîr  que  j’avois  de  m’en  rendre 
digne. 

L’Archevêque  d’Amida , le  Comte  de 
Salazar , & Dom  J.  B.  de  Zuloaga  , dé- 
firoient  fort  de  favoir , fi  le  changement 
de  Miniftere  n’en  porteroit  aucun  aux 
relations  , qu’ils  favoient  que  j’entrete- 
nois  avec  le  Comte  de  Morvillej  & le 
dernier  eut  à cet  égard , fans  doute  de 
concert  avec  les  deux  autres , une  aflez 

longue 
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longue  explication  avec  moi.  Mon  in- 
térêt , & la  circonftance  où  je  me  trou- 
vois , ne  me  permettant  point  de  rien 
dire  de  pofitif  fur  cet  article , avant  que 
j’euife  appris  comment  on  penferoit  en 
France  fur  mon  fujet;  je  me  contentai 
d’alfurer  Dom  J.  B.  de  Zuloaga , que 
quoique  véritabiement  je  fuife  plus  at- 
taché au  Duc  de  Bourbon  qu’à  l’Evè- 
qiie  de  Fréjus , je  n’a  vois  cependant  au- 
cun lieu  de  croire  que  ce  Prélat  me  fût 
mauvais  gré  de  cette  difpolltion  : & que, 
comme  fuivant  toute  apparaiice,  il  n’i- 
gnoroit  point  les  démarches  que  j’avois 
faites  en  Efpagne , & la  fatisfadion  qu’on 
en  avoit  témoignée  en  France  5 je  pou- 
vois  préfumer  , que  foit  par  lui , foit 
par  le  Comte  de  Morville , j’apprendrois 
bien-tôt  la  conduite  que  je  devois  tenir. 
J’ajoutai  enfin,  qu’ayant  écrit  à l’Evê- 
que de  Fréjus,  il  falloit  attendre  faré- 
ponfe , pour  juger  de  fes  fentimens , & 
de  l’ufage  qu’il  vouloir  faire  de  ma  bon- 
ne volonté. 

Dom  J.  B.  de  Zuloaga,  qui  prenoît 
im  véritable  intérêt  à ce  qui  me  regar- 
doit , me  dit  alors , qu’on  avoit  fait  en- 
tendre à l’Archevêque  d’Amida , & fans 
doute  à leurs  Ma).,  que  l’Evêque  de 

Fréjus 
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Fréjus  étoit  fore  peu  porté  à me  fai- 
re plaifir  : que  ce  Prélat,  fuivant  tou- 
te apparance , me  feroit  bien  - tôt  re-  - 
venir  en  France  : ou  que  s’il  me  laif-' 
foit  en  Efpagne , ce  feroit  fans  vouloir 
m’employer  à rien:  il  y a,  ajoûta-t-il  , 
des  perfonnes  ici , fur  le  zele  defquelles  ‘ 
l’Evêque  de  Fréjus  compte  , dit-on , de- 
puis long-tems  , & auxquelles  on  prétend 
encore  qu’il  accordera  fa  confiance  pré-  - 
ferablement  à vous. 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile,  répon- 
dis-je  à Dom  Juan,  de  vous  nommer 
ces  perfonnes  ; mais  comme  vous  les 
connoiflez  comme  moi , cela  feroit  inu- 
tile. J’ignore  au  furplüs,  quelles  aflii- 
rances  elles  peuvent  avoir , de  la  véri- 
té de  tout  ce  que  vous  m’apprenez  qu’el- 
les débitent , ou  font  débiter  fur  mon 
compte  i ni  jufqu’où  fe  peut  être  expli- 
qué l’Evêque  de  Fréjus  avec  elles , fur 
fa  maniéré  de  penfer  pour  moi.  Quoi-  • 
qu’il  en  foit , je  lailfe  à ce  Prélat  à dé-  ‘ 
cider , ou  de  leur  bonne  foi ou  de 
leur  préfomption  : & tout  ce  que  vous 
pouvez  rapporter  à l’Archevêque  d’A-- 
mida  & au  Comte  de  Salazar , eft , que 
dans  l’ignorance  où  je  fuis  actuellement  ' 
fur  tout  cela,  je- ra’ejn,  tiens , ( ajoutai-' 

je 
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je  en  riant  ) à la  maxime  de  ralmanach  : 
Dtos  fobrè  todo. 

Dom  J.  B.  f après  m’avoir  encore  en- 
tretenu de  ce  qui  m’étoit  perfonnel , me 
demanda , fi  je  connoifTois  les  nouveaux 
Miniftres  qu’on  venoit  de  mettre  en  pla- 
ce en  France  ? Je  lui  répondis  , qu’à 
i’égard  de  Mr.  le  Blanc , j’avois  eu  avec 
lui  des  liaifons  d’amitié  très-grandes , mal- 
gré tous  les  * malheurs  qui  lui  étoient  ar- 
rivés î 

* Peu  de  perfonnes  ont  plus  éprouvé  que 
Mr.  Le  Blanc  , l’inconftnnce  de  la  fortu- 
ne , <Sc  tout  ce  qu’elle  peut  faire  reffentir  de 
Batteur  & de  cruél.  En  effet , après  avoir 
été  choifi  dans  le  tenis  de  la  Régence  y pour 
remplir  la  place  de  IVliniflre  de  la  guerre  , 
donc  fa  capacité  le  rendoic  digne , il  la  perdit 
le  X.  Juillet  172). , par  une  Lettre  de  cachet, 
que  le  Marquis  de  la  Vbillibrk,  Secré- 
taire d’Etat , lui  porta , & par  laquelle  il  lui 
écoit  ordonné  de  fe  retirer  à ;o  lieues  de  Pa- 
ris. Impliqué  enfuite  dans  des  accufations  de 
malverfation , & ce  qui  n’ell  pas  moins  fen- 
fible  , dans  l’affaflinat  du  Sr.  S a n d h 1 e r , 
il  fut  mis  à la  Baftill« , où  l’on  conduifit  fuc- 
celTivement  fes  Secrétaires  , fon  Bibliothécaire, 
& prefque  tous  ceux  qui  avoient  quelque  rap. 
port  à lui  L’examen  des  crimes  .dont  on  l’ac- 
cufoit  ayant  été  remis  au' Parlement , il  efluya 
toute  l’amertume  & la  honte  de  l’interroga- 
tion qui  lui  fut  faite  fur  les  differens  chefs 

d’accu* 
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rivés  j & que  j’étois  perfuadé  qu’il  con- 
fervoit  pour  moi  les  mêmes  fehtimens  : 
mais  que  pour  Mr.  Pelletier  des  Forts , 
je  n’avois  jamais  eu  aucune  relation  a- 
Vec  lui , & ne  pouvois  rien  dire  de  cer- 
tain fur  fon  caradere. 

Nous  raifonnames  enfuite  fur  tous 
les  mouvemens  , que  ce  qui  s’étoit  palfé 
à la  Cour  de  France  devoir  y avoir  pro- 
duit. Dom  Juan  me  ^dit  à cette  occa- 

fioii  y 

d’accufation  qu’on  intentoit  contre  lui  ; & Mr. 
Arnaud  db  Boex,  qui  étoit  chargé  de 
cette  Commilfion  , poufla  même  cette  interro- 
gation au-delà  des  bornes  qui  lui  avoient  été 
prefcrites.  Enfin  Mr.  Lr.  Blanc,  après 
être  parvenu  à fe  juftifier  des  difFerens  crimes 
qu’on  lui  imputoit  , & avoir  éprouvé  dans 
une  fi  trilte  circonftance , les  effets  les  plus  mar- 
qués de  la  généreufe  protedion  de  Mr.  le  Duc 
d’O RLEANS  &de feu  Mr.  le  Prince  de  C o m- 
T ï , il  fut  élargi  en  lyzç.,  & il  fe  retira  à la 
Campagne  dans  une  de  fes  terres , auffi  acca- 
blé de  malheurs  que  d’infirmités.  Le  Duc  de 
Bourbon , qui  s’étoit  déclaré  avec  le  plus  de 
vivacité  contre  ce  Miniftre  , ayant  dans  ces 
entrefaites  été  obligé  de  fe  retirer  à CbcmfiUyf 
l’Evêque  de  Fréjus  obtint  non  feulement  le 
rappel  de  Mr.  Lb  Blanc;  mais  il  le  fit 
encore  rétablir  dans  la  place  de  Miniftre  de 
la  guerre.  Son  retour  à la  Cour  fut  accom- 
pagné d’un  applaudilfement  5c  d’une  diftinc- 

tion, 
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Hon , que  l’Archevêque  d’Amida  & le 
Comte  de  Salazar  lui  avoieiit  témoigné , 
que  leurs  Maj.  paroillbient  un  peu  in- 
quiétés des  difpofitions  où  pouvoient 
être  pour  Elles  les  nouveaux  Miniftres 
de  France  i & s’ils  fuivroient  tous  les 
mêmes  principes  de  l’Evêque  de  Fréjus , ' 
fur  les  bonnes  intentions  duquel  on  les 
afluroit  de  toutes  parts  , qu’Elles  pou- 
voient furenjent  compter.  Voulez-vous, 
lui  dis-je,  que  je  vous  mette  mon  fen- 
tinient  par  écrit , fur  toutes  les  quef- 

tions 

t«on , qui  le  dédommageoient  des  humiliations 
& des  longues  peines  qu’ils  avoit  foufertes. 
JYlais  cet  efpecc  de  triomphe , tout  éclatant 
qu’il  fût , ne  pût  cependant  remedier  à l’im- 
preflion  que  la  difgrace , les  chagrins,  & une 
longue  détention  avôient  fait  fur  fa  fanté  Elle 
fut  toujours  languiflante  , & ne  lui  lailToit  goû- 
' ter  qu’imparfaitement , la  douceur  de  voir  fon 
innocence  reconnue , & fes  ennemis  humiliés. 

Ce  Miniftre  fe  comporta  à leur  égard  avec  une 
modération  qui  lui  fie  beaucoup  d’honneur  ; & 

Je  feul  Mr..  Aknaud  df  Bofx,  Maître 
des  Requêtes  & Confeiller  au  Parlement , qui, 
dans  les  interrogations  qu’il  avoit  été  chargé  de 
faire  à Monfieiir  Le  Blanc,  avoit  mon. ré 
plus  de  paffion  que  de  prudence  , requt  ordre 
de  fe  défaire  de  fa  Charge , & de  fe  retirer 
à Attgouitme, 

Tqw,  U,  G 
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tiens  que  vous  me  faites  ? „ Oui  fans 
„ doute , me  repartit  Dom  J.  B.  de  Zu- 
„ loaga  î & vous  ferez  un  très  - grand 
55  plaifir  aux  deux  perfonnes  que  je  viens 
55  de  vous  nommer  Eh  bien  î reve- 
nez donc  demain  i & je  vous  promets  , 
ajoutai-je , de  vous  tenir  parole  : à con- 
dition cependant  , que  le  îèul  Comte  de 
Salazar  lira  ce  que  je  vous  donnerai. 
Car  pour  votre  Archevêque , les  matières 
que  je  veux  traiter,  font  trop  délicates 
pour  les  lui  confier.  Il  pourroit  me 
compromettre  ici  par  quelque  trait  d’im- 
prudence , avec  les  perfonnes  dont  vous 
venez  de  me  parler  , & qui  , plus 
fines  que  lui , ne  manqueroient  point 
de  faire  enfuite  des  commentaires  fur 
mes  réflexions  , qui  furement  ne  feroient 
point  à mon  avantage. 

Dom  Juan , en  me  quittant , me  pro- 
mit de  fe  conformer  à ce  que  je  fou- 
haitbis  j de  mon  coté  j’écrivis  un  Mé- 
moire , qui  contenoit  le  portrait  de  l’Ei- 
vèque  de  Fréjus,  & de  ceux  qui  dé- 
voient, fuivant  toute  apparance,  avoir 
quelque  part  au  Gouvernement  en  Fran- 
ce. J’expofois  enfuite,  comme  par  ma- 
niéré de  refléxion  , les  effets  favorables, 
ou  contraires  aux  "vues  de  leurs  Ma}, 

Catht  f 


ÜABBÉ  DE  MOKTGOH,  147 
Gath. , que  les  difpofitions  & les  inté- 
rêts de  ces  perfomies  pouvoient  produi- 
re dans  la  circonftance  prefente.  C’étoit 
fans  palîiorl  que  je  m’expliquois  j & je 
n’étois  aflurément  prévenu  d’aucun  fen- 
timent  d’attachement  ou  de  haine , en- 
vers ceux  que  je  faifois  paroître  fur  la 
fcene.  Je  pouvois,  je  l’avoue,  avoir 
quelque  méfiance  fur  la  maniéré  de  pen- 
1èr  de  l’Evêque  de  Fréjus  à mon  égard  î 
mais  elle  ne  m’empêchoit  point  de  lui 
rendre  juftice  5 & d’ailleurs  je  n’avois 
pas  lieu  de  le  regarder  encore  comme 
mon  ennemi  déclaré. 

Mon  Mémoire  parut  à Dom  Juan 
Bautifta  & au  Comte  de  Salazar,  avoir  un 
grand  caradere  de  vérité,  & très-pro- 
pre à donner  à leurs  Maj.  une  jufte 
idée  de  la  fîtuation  prefente  de  la  Couc 
de  France.  Fideles  cependant  l’un  80 
l’autre  à me  garder  le  fecret  que  j’avois 
exigé , le  Comte  de  Salazar  me  fit  feu- 
lement prier  par  Dom  Juan,  de  trou- 
ver bon , que  fans  fe  défaifir  du  papiec 
que  je  lui  avois  confié,  il  le  lût  limplemenù 
à l’Archevêque  d’Amida  ; afin  que  co 
Prélat  pût  fatisfaire  la  curiofîté  de  leurs 
Maj. , fur  plufieurs  articles  que  conte- 
uoit  mon  Mémoire.  ' ^ 
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Je  n’avois  point  alors  éprouvé,  com- 
me je  fis  depuis , la  perfidie  de  l’Ar* 
chevèque  d^Amida.  -Je  le  regardois  à la 
vérité  comme  un  homme  d’un  génie 
très-borné  : mais  j’étois  fort  éloigné  de 
penfer , qu’il,  fût  capable  de  manquer 
eifentiellement  à la  bonne-loi  & à la  pro- 
bité. Ainfi  refléchilfant , que  R ce  Prélat 
venoit  dans  la  fuite  à avoir  quelque  con- 
noilTance  du  Mémoire  en  queftion  j le 
miftere  que  je  lui  en  aurois  fait , feroit 
très-capable  de  l’offenfer  j je  dis  à Dom 
Juan  , qu’ayant  une  confiance  entière 
dans  la  prudence  du  Comte  de  Salazar, 
& dans  l’amitié  qu’il  me  marquoit , je 
tbufcrivois  avec  plaifir  à tout  ce  qu’il 
défiroit  : & que  je  le  priois  feulement , 
quand  il  liroit  mon  Mémoire  à l’Arche- 
vêque , de  lui  infinuer , que  je  comptois 
fur  fil  difcrétion. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , 
Dom  Juan  vint  me  dire,  que  le  Comte 
de  Sal^ar  avoit  communiqué  mon  Mé- 
moire à l’Archevêque  ; & qüe  celui  - ci 
en  avoit  été  fi  fatisfait , qu’il  avoit  vou- 
lu abfolument  le  donner  à leurs  Maj. , 
qui , de  leur  côté , en  paroiflbient  aufli 
contentes,  que  de  l’attachement  que  je 
montrois  pour  leurs  intérêts.  U ajouta 
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que  ce  Mémoire  étant  entre  les  mains 
du  Roi  & de  la  Reine , je  ne  devois 
pas  craindre , qu’ils  s’en  ferviflent  pour 
me  compromettre  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce. Ce  difcours  de  Doni  Juan  me  pa- 
roiflant  bien  fondé , je  me  contentai  de 
lui  demander  , s’il  étoit  bien  certain 
que  mon  Mémoire  eût  été  remis  à leurs 
Majeftés  ? Et  comme  il  m’aflura  que  le 
Comte  de  Salazar  l’avoit  pofitivement 
chargé  de  me  le  dire , je  n’eus  plus  d’in- 
quiétude à ce  fujet  : connoiflant  toute 
la  fureté  qu’il  y avoit  à traiter  avec 
L.  M.  Cath. , & leur  exaditude  à garder  ’ 
un  fecret  quand  c’étoit  avec  Elles  per- 
fonnellement  qu’on  avoit  à faire. 

La  curiofité  que  beaucoup  de  perfon- 
nes  avoient  à Madrid  d’apprendre  les 
fuites  qu’entraîneroit  pour  moi  le  chan- 
gement de  Miniftere  en  France , m’at- 
tirant beaucoup  de  vifites  & de  queC- 
tions  inutiles  & embaralfantes  i je  jugeai 
à propos  , en  attendant  que  je  fuife  inf- 
truit  de  ma  deftinée , de  fatisfaire  l’en- 
vie que  j’avois  de  voir  Tôlerie.  Dom  J. 
B.  de  Zuloaga , qui  y avoit  été , m’a- 
voit  parlé  avec  beaucoup  d’éloges  des 
richefles  de  l’Eglife  Cathédrale  de  cette 
Ville  , & dès  autres  raretés  qui  s’y  re- 
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marquent.  J’y  fis  donc  un  petit  voya^ 

- ge , & je  palîai  en  chemin  faifant , par 
Aranjuez.  C’eft  une  Maifoii  Roj^ale  , 
fituée  fur  les  bords  du  Tage , & du  Xa-  j 
rama , dont  les  Jardins  , quoique  dans 
un  goût  ancien , font  fort  agréables  , 

& les  avenues  d’arbres  qui  conduifent 
au  Palais , extrêmement  longues  & bel- 
les. L’Empereur  Charles  V. , qui , 
me  dit-on , avoit ''commencé  à les  faire 
planter , les  peupla , par  un  goût  bien 
fingulier , de  corbeaux  & de  corneilles  , 
qu’il  y fit  apporter  exprès  de  Flandres  > 
car  auparavant  on  n’en  voyoit  point  en 
Efpagne.  Ces  animaux  ont  fi  bien  fuivi 
depuis  les  intentions  de  ce  Prince , qu’on 
peut  dire  , qu’ils  regardent  ces  beaux 
arbres  comme  leur  unique  héritage , s’é- 
' cartant  fi  peu  de  ce  féjouj: , qu’on  n’en  ' 
voit  prefque  point  ailleurs.  ■ 

Mr.  l’Archevêque  * de  Tolede , qui 
m’honoroit  d’une  amitié  dont  j’aurai  | 
plus  d’une  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  , m’avoit  doimé  une  lettre  pour 
un  de  fes  Neveux,  nommé  ce, me  fem- 
ble,  Dom  Andrez  Caîio  , Archi- 
diacre à^AlccaraZy  dans  l’illuftre  Chapi- 
tre 

^ Dom  Diego  de  AJhrga  y Cefpedez, 
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tre  de  cette  Eglife  Métropolitaine.  Ce- 
lui-ci s’offrit  avec  toute  la  politeffe  pof- 
fible,  de  me  faire  voir  lui -même,  ce 
qui  pouvoit  le  plus  exciter  ma  curiofi- 
té  : & comme  elle  rouloit  principalement 
fur  les  richeffes  du  trefor  de  l’Eglife  / 
& fur  ce  qui  concerne  le  ( i ) Mo^ 
zarabique  qui  s’y  obferve  encore  i il  me 

donna 

( I ) Les  Vifigots  Ariens , s’étant  rendus  maî- 
tres de  prefque  toute  l’Efpagne  , ils  introdui- 
firent  dans  le  culte , plufieurs  changemens  con- 
formes à leurs  fentimens.  Mais  ces  peuples 
étant  rentrés  dans  la  fuite,  dans  le  fein  de  l’E- 
glife , par  les  foins  de  leur  Roi  R b c c a a b- 
D E , frere  du  St.  Prince  & Martyr  H b r ME- 
N e g i l d e , & par  les  infirudtions  de  Saint 
L E A N D R E , Archevêque  de  Seville",  on  tra- 
vailla , après  leur  converfion , à établir  un 
Culte  uniforme  dans  les  Eglifes  d’Efpagne  : 
& cette  Liturgie , qui  fut  appellée  après  Mo- 
zarabique , eft  attribuée , pour  l’ordre  âc  la 
difpofition , à St.  L e a n d p.  e , & à St.  1 s i- 
D o E B fon  Soccefleur , qu’on  dit  aulîi  avoir 
eu  part  à (à  compofition.  Ainfi  elle  eft,  com- 
me on  voit , de  la  fin  du  cinquième  fiecle. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  cependant,  que  ce 
Toit  St-  L B a N D R K qui  l’ait  entièrement 
compofée  : mais  il  eft  très-vraifemblable  , qu’il 
fuivit , pour  le  choix  des  prières  & des  céré- 
monies , les  ufages  reçus  & autorifés  dans  les 
Eglifes  Catholiques  de  fon  tems.  , '' 
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donna  rendez-vous  le  lendemain  matitt  dé 
mon  arrivée,  dans  une  Chapelle  aflez  gran- 
de au  bas  de  l’Eglife  Cathédrale  , où  l’Of- 
fice fe  fait , & la  Mefle  fe  dit  con- 
formément à ce  Rit.  ' J’eus  la  fatisfac- 

tion 

Cette  Liturgie  ainfi  établie  ayant  donc  été 
obfervée  par  celles  d’Efpagne , jufqu'au  tems 
que  les  Arabes  s’emparèrent  de  prefque  tout 
ce  Royaume  , les  Chrétiens  qui  furent  fou- 
rnis à ces  peuples  , & qu’on  nomma  Mozara- 
bes, n’ayant  que  peu  de  communication  avec 
les  autres  Hgiifes  Chrétiennes  , confeiverent 
toujours  les  mêmes  ufages,  fans  admettre  les 
changemens  qui  s’étoient  infenfiblement  intro- 
duits ailleurs  dans  l’Office  public. 

Alphonse  VL,  Roi  de  Caftille,  ayant 
repris  Tolede  en  loRj.  fur  les  Maures  , & 
trouvant  parmi  les  Chrétiens  cette  Liturgie  , 
telle  qu’elle  étoit  pratiquée  depuis  St.  Lban- 
D K E ; ce  Prince  fit  aflèmbler  plufieurs  Evê- 
ques , pour  regler  les  affaires  de  la  Religion  : 
& il  vouloit , au(Ti-blen  que  la  Reine  Cons- 
tance fon  Epoufe , qu’on  abolît  l’Office 
Mozarubique , & qu’on  y fubdituâc  celui  de 
Rome  ^ que  prefque  toutes  les  autres  Eglifes 
Chrétiennes  fuivoient.  Le  Pape , pour  favo- 
rifer  ce  changement  , envoya  Richard, 
Abbé  de  St,  Viélor  de  Marfeille^  au  Roi  Al- 
phonse; & cet  Abbé , de  concert  avec  ce 
Prince , la  Reine , & Bernard,  nommé 
à l’ Archevêché  de  Tolede , travailla  à établir 
l’ufage  de  l’Office  Romain.  Mais , ni  fes  ex- 
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tion  d’y  en  entendre  une , celebrée  félon 
cette  ancienne  & vénérable  liturgie.  J’e- 
xaminai enfuite  les  livres  qui  la  contien-  • ' 
lient,  & j’y  remarquai  avec  plaifir,  la 
foi  de  la  réalité  ik  de  l’adoration  de  la 
, ..  divine 

hortatîons  , ni  l’autorité  du  Roi  , ne  purent 
déterminer  le  Clergé»  la  Nobleffe  iS  le  peu- 
ple , à confentir  à la  propofition.  -Dans  cette 
circonftance  on  s’avifa  de  recourir , pour  dé- 
cider l’afFtiire , à un  expédient  bien  extraor- 
dinaire : car  on  choifit  deux  Chevaliers , qui 
dévoient , dans  un  combat  fingulier , foutenir, 
l’un  l’Office  Romain , & l’autre  l’Office  A/o- 
:tarabiqite.  La  chofc'  ainfi  déterminée  , les 
deux  Champions  en  vinrent,  dit  - on  , aux 
mains;  & le  premier  fut  vaincu.  : Cette  épreu- 
ve n’ayant  apparemment  point  encore  paru 
fuffifante , ou  en  admit  une  autre  d’une  efpe- 
ce  differente  : car , après  beaucoup  de  prières 
& de  proceffions , on  alluma  un  grand  feu, 
dans  lequel  on  jetta  un  lYliffel  Romain,  ^ 
un  fVliird  Mozarabe,  Le  fort  du  premier , 
dit-on,  fut  aufli  malheureux,  que  l’a  voit  pré- 
cédemment été  , dans  le  combat,  celui  de  fon 
défenfeur  ; il  fut  brûlé , pendant  que  le  MiL 
fel  Mozarabe  refta  fain  & entier.  Le  Roi , la 
Reine , ni  l’Abbé  Richard  n’oferent  plus  , 
après  cet  événement , infifter  c'avantagr  fur 
le  changement  qu’ils  avoient  propofé  ; & on 
confentic  , que  les  anciennes  Paroiffes  conti- 
nuaffenr  de  faire  l’Office  mozarabiqué  , en  or- 
donnant feulement  aux  Chrétiens  qui  avoient 
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divine  Euchariftie , même  hors  de  Ton 
ufage  y la  priere  pour  les  morts  i l’in- 
vocation des  Saints , & le  culte  des  Ima- 
ges ; l’ufage  des  lumières  pendant  le 
^ làint  Sacrifice  & l’OHiGe  divin  j celui 
de  l’encens , des  Ornemens  & des  au- 
tres Ceremonies  : & cette  conformité  fî 
exaéle  ' de-  la  foi  de  l’ancienne  Eglife 
fur  des  points  fi  elTentiels  , avec  celle  de 
notre  tems , me  fit  fentir  mieux  que  je 
ne  puis  l’exprimer , le  bonheur  d’être 
né  dans  le  lein  de  l’Eglife  Romaine , 
l’unique  & fidele  dépofitaire  de  la  vé- 
-rité,.  De 


vécu  fous  la  domination  des  Maures  , de  le 
retirer , & qu’au  furplus  les  autres  figlifes  fe- 
roient  l’Office  Romain.  > 

Dans  la  fuite  des  tems , les  anciennes  fa- 
milles Mozarabes  venant  peu  à peu  à s’étein> 
dre , & à être  remplacées  par  de  nouvelles  , 
on  introduifit  enfin  dans  toutes  les  Eglifes 
l’Office  Romain  ; & on  fe  contenta  fimple- 
menc , de  celebrer  en  certains  jours  la  Mefle 
félon  le  Rit  Mozarabique. 

Enfin  le  Cardinal  Ximenss,  Archevêque 
de  Tolede , délirant  avec  raifon  de  conferver 
dans  Ton  Eglife  ce  précieux  monument  dé 
l’antiquité  , fit  de  nouveau  imprimer  à fes  fraix 
les  Miffels , Bréviaires , Rituels  & autres  Li- 
vres à l’ufage  des  Mozarabes  : & c’ëtoit  de’ 
ceux  - là  dont  on  fs  fervoit  encore  quand  je,- 
ûis  à.  ^ 
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De-  la  Chapelle  où  le  'Rit  Mozàrabi- 
- que  s’obferve  , le  Neveu  de  Mr.  l’Ar- 
chevèque  de  Tolede  me  conduifit  à là 
Chapelle  de  la  Sainte  Vierge , qui  ré- 
pond parfaitement  par  fa  richelfe,  à la 
vénération  finguliere  que  toute  la  Na- 
" tion  Elpagnole  montre  pour  la  Mere  de 
Dieu.  Il  me  fit  voir  aufîî  derrière  le 
Chœur , l’Autel  où  le  S.  Sacrement  re- 
pofe,  & que  le  pieux  Archevêque  fon 
Oncle  faifoit  alors  conftruire  avec  une  1 
magnificence  digne  de  fa  Religion.  Nous, 
paffaraes  enfuite  dans  ce  qu’on  appelle 
k Trélbr , qui  eft  une  grande  & ma- 
gnifique Piece.  C’eft  là  qu’on  tient  beau- 
coup de  Reliques  dans  des  Chaflès  d’u- 
ne grande  richeffe  j & qu’on  garde  auffis 
un  vafe  très-pefant,  conftruit  du  pre- 
mier or  qui  fut  porté  des  Indes,  en  Ef- 
pagne.  Ce  vafe  eft  placé  fur  pne  efpe- 
^ ,ce  de  grande  table  d’argent , environnée 
d’Ornemens  & de  Girandole^  du  même 
métail  j & il  eft  confacré  à.  porter  le 
Saint  Sacrement  le.  jour  de  la  Fête  de 
Dieu. 

La  magnificence  paroiï  de  toutes  parts, 
dans  cette  illuftre  Métropolitaine  d’EC-. 
pagne  : l’argenterie  qui  s’y  trouve  va  à 
des  fommes  immenfes  , & ne  contribue' 
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pas  peu  à la  Majefté  avec  laquelle  on 
y fait  le  fervice  divin.  A la  vue  de 
tant  de  Richefles , )e  dis  à l’Archidiacre 
Dom  Andrez  Cano , que  je  pouvois  lui 
tenir  le  difcours  de  la  Reine  de  Saba  k 
Salomon  : que  dans  le  récit  qui  m’avoit 
été  fait  de  la  magnificence  de  fou  E- 
glife , on  ne  m’avoit  pas  rapporté  la 
moitié  de  ce  que  je  voyois  de  mes  yeux. 
Après  quelques  autres  propos  femblables 
fur  les  diverfes  chofes  que  j’avois  vues, 
& fur  la  beauté  des  peintures  du  pla- 
fond du  Tréforj  l’Archidiacre  me  rap- 
porta , fans  doute  pour  me  faire  plaifir, 
ijue  l’Eglife  de  Tolede  avoit  toujours 
honoré  St.  Louis  d’un  culte  particii- 
lier , en  reconnoiflance  du  don.  de  plu- 
sieurs reliques  que  ce  St.  Roi  avoit  fait 
à cette  Eglife  à fon  retour  de  là  Terre 
Sainte , & qu’on  m’avoit  effedlivemenc 
fait  voir.'  L’ordre , ajouta-t-il , que  le  Roi 
a donné  depuis  qu’il  eft  monté  fur  le 
trône , que  là  Fête  de  St.  Louis  fût  ob- 
fervée  dans  tous  fes  Etats,  a été  reçu 
dans  cette  Eglife  avec  un  véritable 
plaifir.  ' . 

Prefque  toute  la  matinée  s’étant  paT. 
fée  à examiner  ce  que  je  Viens  de  rap- 
porter , je  pris  congé  de  l’Archidiacre 
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pour  me  retirer  chez  moi.  A peine  y 
fus-je  arrivé , qu’il  m’y  envoya  un  ré- 
gal de  toutes  fortes  de  conhtures  de 
fruits , de  vins  & d’autres  mets  , en 
me  mandant  qu’il  viendroit  fur  le  foir 
me  prendre , pour  me  conduire  dans 
les  autres  endroits  de  la  Ville  , que  je 
croirois  digne  de  ma  curiofité.  Celui  dç 
tous  que  j’euflè  le  plus  fouhaitté  de 
voir , étoit  l’ancien  Palais  des  Rois  Mau- 
res , nommé  VAlcazar  , que  C H A R- 
L E s V.  avoit  fait  embellir  j mais  qui 
fut  brillé  par  les  troupes  de  l’Empereur 
C H A R L E s V I.  au  mois  de  Novembre 
1710.,  quand  il  abondonnerent  Tolè- 
de. Je  crus  donc  très  inutile  d’aller 
confiderer  les  ruines  de  cet  ancien  édi- 
fice , & les  reftes  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  î & je  me  rendis  à l’Archevêché, 
avant  que  Dom  Andrez  Caho  fortit  pour 
me  venir  chercher.  H me  fit  parcourir 
toute  cette  valle  maifon,  qui,  fort  dé- 
nuée d’ornemens  , au  moins  dans  ce 
tems-là , n’a  rien  de  remarquable  que 
fa  grandeur.  Quand  nous  fûmes  de 
retour  dans  Ton  appartement , il  me  don- 
na toutes  fortes  de  rafraichilfemens  fé- 
lon l’ufage  du  Païs  ; & il  me  mena 
enfuite  à la  promenade  , dans  des  en- 
droits 
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droits  d’où  l’on  découvre  une  très-belle 
vue.  Ce  fut  là  où  nous  nous  feparà- 
mes , après  toutes  Ibrtes  de  témoigna- 
ges d’amitié  & de  politéfles  de  fa  part , 
& de  reconnoilFaiice  de  la  mienne. 

Au  fortir  de  Tolede  je  vins  coucher 
à lUefias,  qui  eft  une  petite  Ville  aflez 
jolie  , à moitié  chemin  de  Tolede  à Ma=- 
drid  i d’où  je  me  rendis  dans  cette  Ca- 
pitale, cinq  ou  lîx  jours  après  que  j’en 
étois  parti. 

J’appris  en  y arrivant,  que  malgré 
tous  les  bruits  qui  fe  repandoient  d’une 
prochaine  réconciliation,  leurs  M.  Cath. 
ne  laiflbient  pas  de  fiiire  pafler  un  gros 
corps  de  troupes  liir  les  frontières  de  la 
France  ; & .qu’on  comptoir  de  foire  can- 
tonner plus  de  trente  mille  Hommes  d’in- 
fanterie , & près  de  dix  mille  Chevaux, 
le  long  des  Pirenées,  depuis  Puicerda, 
jufqu’à  i^yè. 

L’Archevêque  de  Tolede , chez  qui  j,e 
fus  le  lendemain  de  mon  arrivée , pour 
le  remercier  de  tous  les  témoignages  d’a- 
mitié que  fon  Neveu  m’avoit  donné  5 
me  dit  que  le  Courier,,  qui  étoit  venu 
porter  au  Nonce  la  nouvelle,  du  chan- 
gement de  Miniftere  en  France,  étoit 
i^eparti  aflez  brufquementj  & qu’il  étoit. 

VfAÎr- 


ÜABB^  DE  MONTGON.  IT9 

vraifemblable  que  l’Evèque  de  Fréjus  , 
dans  fa  lettre  au  Roi  d’Efpagne , avoit 
fait  quelques  propofitions  d’accommode- 
ment , & vouloit  le  fervir  du  Nonce , 
pour  obtenir  d’ètre  écouté  par  fa  mé- 
diation. „ Mais  ajouta  le  Prélat,  TE- 
„ vêque  de  Fréjus  prend  là,  entre  nous 
,,  foit  dit  , un  confident  un  peu  fut 
„ pecl , & qui  furement  ne  fera  rien., 
„ que  de  concert  avec  le  Comte  de  Kô- 
„ nikfeg  : & ce  canal , à votre  avis , eft- 
„ il  bien  fur , ou  du  goût  de  vos  nou- 
,,  veaux  Miniftres  ? ” 

Comme  j’ignorois  entièrement  les  dit 
pofitions  de  l’Evèque  de  Fréjus , & ce 
qu’il  avoit  écrit  au  Nonce,  & à d’au- 
tres perfonnes  de  la  Cour  i je  ne  répli- 
quai rien  à l’Archevêque  de  Tolede,  qui 
■pût  détruire  l’opinion  où  l’on  étoit  à 
Madrid  , & où  il  pouvoir  être  lui-mê-, 
me , que  l’Evêque  de  Fréjus  préféreroit 
la  Ligue  de  Vienne  à celle  d’Hanover. 
■Je  me  contentai  de  lui  dire , que  juf- 
qu’à  ce'  que  Pon  vît  quel  train  pren- 
‘droient  ' déformais  les  affaires  en  France  , 
il  étoit  bien  difficile-  de  ju^er  des  fuites 
qu’auroient  tous  les  chailgeraens  qui  y 
etoient  fùrvenus  j mais  que  j’étois  très- 
pexfuadé  avec  le  piffjlic  ; qu’ils  ne  pou- 

voient 


Digitized  by  Googit 


i6o  MEMOIIiES  DE^  Mr. 

voient  qu’étire  avantageux  à la  réunion 
des  deux  Couronnes. 

Depuis  que  j’avois  apris  que  le  Duc 
de  Bourbon  étoit  exilé  à Chantilli , je 
m’étois  entièrement  abftenu  de  rien  écri- 
re au  Comte  de  Morville  de  ce  qui  fe 
paflbit  en  Efpagne  j & j’étois  fermement 
refolu , comme  je  l’ai  de  ne  faire 
aucune  démarche  auprès  de  lui , qui  pût 
autorifer  l’artificieux  Evêque  de  Fréjus 
à me  faire  fentir  , qu’il  regardoit  com- 
me inutiles  les  relations  que  j’entrenois 
avec  ce  Miniftre , & à les  faire  entière- 
ment ceifer.  Soit  que  le  Comte  de  Mof- 
ville  foupqonnât  ce  que  je  penfois  à cet 
égard , foit  qu’il  eût  appris  par  Je  Duc 
de  Bourbon , que  j’étois  parti  de  France 
alfez  mécontent  de  l’Evêque  de  Fréjus  : 
il  crut  devoir  me  ralîurer  par  une  leN 
tre  qu’il  m’écrivit , en  date  du  24.  Juin 
1726^,  dans  laquelle  il  m’apprenoit  que 
l’Evêque  de  Fréjus  polfédoit  déformais 
toute  la  confiance,  du  Roi  \ que  .les  chan- 
gemens  qui  étoient  arrivés , , n’en  dé- 
voient porter  aucun  au  zele  que  j’a- 
vois montré  jufqu’alors  pour  Je  fervice 
de  Sa  Maj.  j qu’il  m’exhortoit  de . con- 
tinuer à en  donner  des  marques , & à 
l’informer,  comme  par  le  paiîé  , de  tout 
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ce  qui  viendroit  à ma  counoiflance.  Mal- 
gré tous  ces  témoignages  des  favorables 
difpofitions  où  le  G)mte  de  Morville 
étoit  pour  moi , & du  defir  que  je  m’ap- 
percevois  qu’il  a voit  que  je  lui  écri- 
vifle  à mon  ordinaire  j je  jugeai  pour- 
tant à propos  , avant  de  prendre  ce 
parti,  d’attendre  encore  que  j’eufle  vu  par 
la  réponfe  que  l’Evèque  de  Fréjus  fe- 
rait à mon  compliment  , lî  le  ftile  de 
fa  lettre  paroitroit  conforme  à ce  que  le 
Comte  de  -Morville  me  difoit  dans  la 
fîenne,  & ce  que  m’écriroit  aufli  Mr. 
le  Blanc. 

Doni  J.  B.  de  Zuloaga , toujours  fort 
curieux  de  favoir  dans  quels  fentimens 
les  Miniftres  de  France  étoient  fur  mon 
compte,  ne  me  voyoit  point , qu’il  ne  me 
demandât  là  - defllis  quelque  nouvellé. 
Ainfi , ayant  requ  peu  de  jours  après 
mon  retour  de  Tolede  la  lettre  du  * 
Comte  de  Morville , dont  je  viens  â& 
parler,  je  la  lui  donnai  à lire.  H me  . • 

pria  de  la  lui  lailïèr  pour  la  communi- 
quer à l’Archevêque  d’Amida  & au  Comte 

de 

* Elle  eft  reftée  entre  les  mains  de  l’Ar- 
chevêque  d' /Imida  aufli  bien  que  les  répon- 
fes  de  r Evêque  de  Frcjt4s  , & de  Mr.  i.  8 
Blanc. 


/ 
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de  Salazar,  qui  l’un  & l’autre , me  dit- 
il  , fouhaittent  autant  que  moi , que 
votre  Cour  continue  à vous  employer 
dans  celle-ci. 

Au  bout  de  dix  à douze  jours  je  re- 
çus , par  la  Pofte  de  France,  les  réponfes 
de  l’Evèque  de  Fréjus  & de  Mr.  le 
Blanc  i toutes  deux  , autant  que  je  puis 
m’en  fouvenir  , en  date  du  8*  Juillet' 
jy26.  Le  Prélat  me  difoit  dans  la  fien- 
ne , qu’il  recevoit  avec  plaifir  les  alTu- 
rances  que  je  lui  domiois,  de  la  part 
que  je  prenois  à ce  qui  le  regardoit.  U 
ajoutoit , qu’il  fouhaittoit  ardemment  de 
pouvoir  contribuer  à la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  , & en  particulier 
de  donner  en  toute  occafion  au  Roi 
d’Efpagne , des  marques  de  fon  zele  & 
de  fon  rèfpeét  Et  fans  me  rien  dire 
fur  la  conduite  que  je  devois  tenir  en 
Efpagne,  ni  fur  celle  que  j’y  avols  te- 
nue depuis  que  j’y  étois , il  Bniflbit  fa 
lettre  par  les  complimens  ordinaires  des 
gens  en  place  j que  je  pouvois  compter 
fur  fon  emprelfement , à me  donner , 
en  toute  occafion , des  preuves  de  l’en- 
vie qu’il  avoit  de  m’être  bon  à quelque 
chofe. 
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- A l’égard  de  Mr.  le  Blanc,  il  fe  fer- 
voit  de  toutes  les  expreifions  les  plus 
.obligeantes  , pour  me  faire  connoitre , 
que  fon  amitié  pour  moi  & pour  ma  fa- 
mille étoit  toujours  la  même.  Il  me 
prioit  de  lui  donner  fou  vent  de  mes  nou- 
velles , & terminoit  fa  lettre , par  me  fou-  . 
haiter  tout  le  bonheur  poffible  dans  la 
Cour  où  j’étois  i & fur-tout,  ajoutoit-il, 
celui  de  pouvoir  contribuer  à la  réunion 
des  deux  Couronnes , que  tout  le  Royau- 
me de  France  defiroit , & lui  encore  plus 
que  perfonne- 

Je  remis  ces  deux  lettres  en  original  à 
Dom  J.  B.  de  Zuloaga , & il  les  porta  à 
l’Archevêque  d’Amida  & au  Comte  do 
Salazur  f.  Outre  ces  deux  lettres,  je 
lui  en  communiquai  auffi  une  * du  Mar- 
quis de  Bifly,  où  il  me  difoit,  que  le 
Comte  de  Morville  , dans  une  converfzu. 
tion  qu’il  avoit  eue  avec  lui , paroilToit 
toujours  extrêmement  content  de  ma  con- 
duite , & l’avoit  même  chargé  de  me 
d’apprendre,  & de  me  dire  en  même  tems, 
qu’il  s’attendoit  que  j’aurois  toujours  la 
.même  exadicude  à lui  rendre  compte  de 

ce 

+ Ces  lettres  font  reftées'  éhtre  leurs  mains. 

• Dans  les  papiers  enlevés  par  ordre  du  Car- 
dinal de  Fleury. 
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ce  qui  fe  paflbit  en  Efpagne.  Le  Mar- 
quis de  Bifly  me  prelToit  fort , de  me 
conformer  à ce  que  ce  Miniftre  de- 
fîroit , & de  cultiver  par  ce  moyen  l’a- 
mitié & l’eftime  qu’il  témoignoit  avoir 
'pour  moi.  Bien  perfuadé  de  mon  côté, 
que  les  marques  qu’il  me  donnoit  de  l’u- 
ne'&  de  l’autre  étoient  finceres,  je  me 
fentois  très  difpofé  à entretenir  fidèle- 
ment le  commerce  de  lettres  què  j’avois 
avec  lui  : mais  comme  en  même  tems  ce 
que  j’avois  éprouvé  des  artifices  de  l’E- 
vêque de  Fréjus , & ce  que  je  favois  de 
l’efpece  de  froideur  avec  laquelle  nous 
nous  étions  féparés , me  tenoit  fort  en 
garde  contre  lui  j je  me  propofai , dans 
la  circonftance  délicate  où  je  me  voyois , 
de  tenir  une  conduite  fi  mefurée,  qu’elle 
ne  donnât  aucun  fujet  à ce  Prélat , dé 
"me  faire  pafler  pour  un  homme , qui  vou- 
lût s’attirer  une  confiance  de  la  part  , 
dont  peut-être  il  ne  me  jugeoit  pas  digne, 
ni  de  me  reprocher,  par  un  fil  ence  affecté, 
que  je  manquois  de  2ele  pour  le  fervice 
du  Roi.  * 

Cette  précaution  me  parut  d’autant 
plus  nécelîkire , que  je  ne  tardai  point  à 
appercevoir  , que  depuis  que  l’Evêque  de 
Fréjus  étoit  à la  tête  des  affaires  en  Fran- 

I ce , 
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ee , il  paroilfoit  faire  entrer  dans  fa  ma- 
niéré d’agir,  pour  le  concilier  tous  les  par- 
tis , beaucoup  de  petites  rufes , qui , ne 
pouvant  manquer  d’etre  découvertes,  dé- 
voient naturellement  donner  aux  uns  & 
aux  autres,  une  méfiance  commune  de 
fes  vues. 

Eii-eifet,  dans  le  même  tems  que  j’ap- 
prenois  de  Milord  Harrington , que  le 
Comte  de  Morville , par  l’ordre  fans  dou- 
te de  ce  Prélat , s’expliquoit  dans  fes  let- 
tres d’une  maniéré  conforme  aux  enga- 
gemens  que  la  France  avoit  pris  avec 
fes  Alliés  : il  me  revenoit  d’un  autre  cô- 
té, que  l’Evèque  de  Fréjus,  dans  celles 
qu’il  écrivoit , tantôt  à la  Duchelfe  de 
St.  Pierre,  & tantôt  au  Marquis  de  la 
Roche , ou  aux  Peres  Bermudez  & l’Au- 
brulfel , fembloit  prefque  contredire  ce 
'Miniftre  j & s’expliquoit  au  moins  fi 
obfcurément,  fur  ce  qui  concernoit  les 
moyens  qu’on  pouvoir  prendre  pour  ter- 
miner la  réconciliation,  qu’à  l’entendre 
parler , elle  pouvoir  fe  conclurre , en  laiC- 
faut  fubfifter  toute  l’union  de  la  France 
avec  l’Angleterre  & la  PrulTe , & toute 
celle  de  l’Efpagne  avec  l’Empereur. 

Cette  difpofition,  que  je  remarquois 
dans  ce  Prélat,  à prendre  comme  un  Ca- 
„ . , méléon 
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mélëoii  tant  de  formes  differentes , me 
fit  foupqonner  qu’il  falloir  fe  refoudre, 
quand  on  travailloit  fous  ’ fes  ordres , à 
lui  voir  recueillir  fcrupuleufement  toute 
la  gloire  du  fuccès , & rejetter  facilement 
fiir  autrui , les  fuites  fàcheufes  & embar- 
raffantes  des  rafinemens  de  fa  politique. 
Je  laifTai  donc  fans  nulle  envie , le  foin  & 
la  gloire  de  démêler  les  véritables  fenti- 
mens  de  ce  Miniftre,  aux  confidens  & 
confidentes  qu’il  fe  ménageoit  à Madrid  : 
& il  me  paroiflbit  que  j’étois  amplement 
dédommagé , de  n’ètre  point  compris  dans 
ce  nombre , par  l’embarras  où  j’aprenois 
que  ces  perfonnes  fe  trouvoient  fou  vent , 
pour  foutenir  auprès  de  Leurs  M.  Cath. , 
tout  ce  qu’elles  avoient  avancé  des  chan- 
gemens  favorables  à leurs  vues , que  le 
miniftere  de  l’Evêque  de  Fréjus  devoit 
operer. 

Ce  n’étoit  pas  au  refte  les  partifans 
feuls  de  l’Evêque  de  Fréjus  à Madrid,  qui 
s’efforqoient  de  donner  cette  idée.  On 
peut  dire  qu’elle  étoit  dévenue  générale 
dans  toute  l’Europe  j & qu’on  paroiflbit 
perfuadé  de  toutes  parts  , comme  je  l’ai 
dit , que  la  difgrace  du  Duc  de  Bourbon  > 
& l’élévation  de  l’Evêque  de  Fréjus  dé- 
voient produire  infailliblement  la  réunion 

des 
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des  deux  G)uroniîes.  En  effet,  auffî- 
tôt  que  l’une  & l’autre  furent  fûes  en 
Angleterre  , on  y vit  baifler  les  fonds 
publics.  Quant  à la  Cour  de  Vienne  , 
quoiqu’on  affeélât  d’y  publier , que  tous 
les  changemens  qui  étoient  arrivés  en 
France  feroient  très  avantageux  à Leurs 
Maj.  lmp.  & Cath. , & ferviroient  même 
à conferver  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoit  entr’elles  , on  connût  néanmoins 
tant  de  foupqons  du  contraire  , & tant 
de  crainte  d’apprendre  tout  d’un  coup  la 
réconciliation  des  deux  Rois  conclue, 
que  l’on  envoya  , dès  qu’on  fût  inftruit 
de  la  deftitution  du  Duc  de  Bourbon, 
un  Courier  au  Comte  de  Kônikfeg  à Ma- 
drid , avec  d’amples  inftrudions  fur  la 
maniéré  dont  il  devoit  s’y  conduire  pour 
empêcher  un  pareil  événement , ou  pour 
le  faire  au  moins  dépendre  de  la  média- 
tion de  l’Empereur. 

\ * 

Le  Roi  de  PrulTe  de  fon  côté  , ne 
marqua  pas  moins  d’inquiétude  : il  té- 
moigna au  Comte  de  Rottembourg , Am- 
balTadeur  de  cette  Couronne , qu’il  çrai- 
gnoit , queifous  le  Miniftere  de  l’Evê- 
que de  Fréjus , qui , par  délicatefle  de 

con- 
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confcieiice  f , avait  jugé  à propos  de  fe 
démettre  de  fon  Evêché  , rAlliance  du 
Roi  Très-Chrètien  aVec  les  Proteftans  ne 
fût  pas  de  longue  durée  i & que  Sa  Maj. 
ne  lui  préférât  celle  qui  s’étoit  faite  à 
Vienne. 

Les  conféquences  qui  réfultoient  pour 
la  France  d’une  opinion  11  univerfelle- 

ment 

f Extrait  de  la  Lettre  Paftornle  de  Mr.  l’E- 
vêque de  Freji4s  , lorfqii’il  étoit  fur  le  point 
de  quitter  le  Gouvernement  de  fon  Diocéfe. 
Du  to.  Avril  17 2 Ç. 

„ Nous  ne  fentons  que  trop , par  l’amertume 
,,  de  notre  douleur , difoit  S.  GregoirH, 
combien  il  eft  dur  dt  pefant  de  gouverner 
5,  dans  les  tems  de  trouble  & de  divifion  ; avec 
„ combien  plus  de  raifon  devons  nous  former 
ÿ,'  la  même  plainte , nous  qui  n’avons  ni  lés 
„ lumières , ni  la  fcience  y ni  l’autorité  y jni  la. 
„ Sainteté  de  ce  grand  Pape , & qui  vivons 
y,  dans  un  fiecle  plus  malheureux  encore  que 
„ le  fien  -, 

A cinquante  neuf  ans  le  gouvernement  d'un 
Diocéfe  efFrayoit  IVlr.  l’Evêque  de  Fréjus  ; 17. 
ans  après  , celui  d’un  grand  Royaume  lui  a 
paru  fi  leger , 'que  fon  attention  de  n’en  parta- 
ger les  foins  avec  perfonne,  a été  jufqu’au  feru- 
pule.  Eft- ce  le  pur  zele  du  bien  public  , ou  uh 
defir  immodéré  de  dominer  , qui  ontxaufédes 
/fentimens  fi  oppufés  ? C’eft  au  publie  à en  juger. 
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Tnent  répandue , & qui  tendoit  à lui  faire 
perdre  tous  fes  Alliés , étoient  trop  im- 
portantes pour  que  cette  PuilFance  ne 
■s’attachât  point  à les  arrêter.  On  enjoi- 
gnit donc  à tous  les  Miniltres  du  Roi , 
dans  les  G)urs  étrangères , de  defabufer 
■ promptement  les  Souverains  auprès  def. 
quels  ils  refidoient , des  faux  bruits  qu’on 
répaiidoit,  & de  les  aiTurer;  que  quoi- 
que le  Roi  defirât  fincerement  de  fe  re- 
concilier avec  le  Roi  d’Efpagne , ce  ne  fe- 
roit  cependant  jamais  aux  dépens  de  la 
bonne  foi.  Pour  tranquilifer  encore  da- 
vantage le  Roi  de  Prulfe , qui  paroiifoit 
le  plus  allarmé  ; l’Evèque  de  Fréjus , en 
écrivant  aii  Comte  de  Rottembourg,  Am- 
bafladeur  de  France  à Berlin , le  chargea 
de  faire  connoître  à Sa  Maj.  Prulîiemie, 
outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire  : que 
le  Roi  avoit  été  élevé  dans  le  principe 
d’être  toujours  religieux  obfervateur  des 
Traités  qu’il  feroit,  même  avec  les  In- 
fidèles ; à l’exemple  du. Roi  St.  Louis, 
qui  garda  exaâement  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  aux  Saralîns  pendant  fa  captivité. 
La  comparaifon  que  l’Evêque  de  Fréjus 
fembloit  faire  entre  ces  derniers  & les 
Proteftans , n’avoit , je  Pavoue , rien  de 
Tom.  IL  H bien 
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bien  flatteur  pour  un  Prince  de  leur  Com- 
munion i le  Prélat  cependant  ne  laifla  pas 
de  s’en  fervir , & même  utilement  : car 
le  Roi  de  PruflTe  témoigna  au  Comte  de 
Rottembourg  la  fatisfadion  qu’il  avoit 
d’apprendre  les  difpofitions  où  étoit  Sa 
Maj.  Très-Chrèt.  , d’obferver  le  Traité 
d’Hanovre , & que  l’Evêque  de  Fréjus  lui 
infpirât  ces  fentimeiis. 

Les  précautions  que  ce  Prélat  prenoit , 
pour  faire  tomber  tous  les  raifonnemens 
qu’on  avoit  débité  d’abord , fur  les  chan- 
gemens  que  fon  Miniftere  devoir  pro- 
duire en  faveur  de  l’Efpagne , & fur  fon 
intimité  avec  Mr.  Horace  Walpole,  Am- 
bafladeur  d’Angleterre  en  France , ne 
tardèrent  pas  à être  fues  à Madrid.  Et 
comme  il  eft  bien  difficile  d’approuver  ce 
qui  paroit  contraire  à nos  intérêts , les 
louanges  qu’on  avoit  prodiguées  à l’Evè- 
que  de  Fréjus  à la  Cour  d’Efpagne,  dans 
les  premiers  momens  qu’on  y avoit  ap- 
pris qu’il  pofledoit  feul  la  confiance  du 
Roi  Très-Chrêtien , fe  refroidirent  beau- 
coup } c’étoit  fouvent  avec  peu  de  fruit , 
que  les  partifans  de  ce  Prélat  cherchoient 
à jufiifier  fes  démarches. 

G’eft 
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Ceft  un  metier  très-dangereux,  que 
celui  de  s’ériger  en  Prophète , quand 
c’eft  feulement  par  fon  efprit  particu- 
lier qu’on  parle  j & ce  ne  fut  pas  une 
précaution  inutile  aux  anciens  faifeurs 
d’Oraçles , de  s’expliquer  fi  énigmati- 
quement, qu’on  pût  toujours  trouver 
quelque  forte  de  relation  entre  les  éve- 
nemens  qui  arrivoient , & ce  qu’ils  en 
avoient  prédit.  Par  malheur  pour  les 
confidens  de  l’Evêque  de  Fréjus  à Ma- 
drid , ils  n’avoient  pas  fuivi  cette  ma- 
xime. Au  contraire  ils  avoient  annoncé 
fi  clairement  les  grands  & prompts  ef- 
fets que  devoit  produire  fon  zelc  pour, 
la  Cour  d’Efpagne , que  Leurs  Maj.  ne 
voyant  rien  arriver  de  femblable , & 
appercevant  même  chaque  jour  , com- 
bien ce  Prélat  paroiflbit  éloigné  dè  s’u- 
nir à la  Cour  de  Vienne , n’avoient  plus 
aucune  confiance  dans  leurs  prophéties, 
.&  les  regardoient  infenfiblement  com-^ 
me.  celles  des  faifeurs  d’ Almanachs. 

J’étois  fouvent  témoin  des  difcours 
qui  fe  tenoient  à cet  égard,  & auxquels 
je  m’étois  bien  attendu.  Mais  comme 
je  n’avois  requ  aucune  inftru<^ion  de 
i’Evèque  de  Fréjus , fur  ce  que  je.  xle- 
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vois  dire  en  pareil  cas  j & que  je  vo- 
yois  , par  le  filence  qu’il  gardoit  avec 
moi , qu’il  fe  méfiôit  apparemment , ou 
de  ma  bonne  volonté  , ou  de  mes*  lu- 
mières : j’abandonnois  fans  peine  à ceux 
dont  il  avoit  fans  doute  meilleure  opi-  ■ 
nion , le  foin  de  faire  connoitre  l’utilité 
& la  juftice  de  fes  delfeins. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  padbit  à 
Madrid,  l’arrivée  de  l’Amiral  Wager 
avec  fon  Efcadre  dans  le  Nord , chan- 
gea fi  fort  la  face  des  affaires  en  ce , 
pais-là  ; que  je  crois  à propos  d’en  dire,/ 
ici  quelque  chofe , à caufe  de  la.  rela- 
tion qu’elles  avoient  avec  ce  qui  fepaf-_Cj 
foit  en  Efpagne  & à Vienne.  , ' • 

' J’ai  obfervé  que  la  Cour  de  Danne- 
marck,  foupqonnant  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fie  de  former  de  vaftes  projets  en  fa- 
veur du  Duc  d’Holftein,  avoit  fecrette- 
ment  foUicité  le  Roi  d’Angleterre  de  lui 
envoyer  du  fecours  j & que  ce  Monar- 
que s’étoit  d’autant  plus  volontiers  dé- 
terminé à'  le  lui  accorder , qu’il  fe  cro- 
yoit  interefle  autant  que  le  Dannemarck 
à s’oppofer  aux  delfeins  de  l’Imperatri- 
ce de  Ruflîe.  L’Amiral  Wager  ayant 
donc  rais  à la  voile  de  la  Buoy  de. More 
‘ ’ le 
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le  2g.  Avril,  avec  une  Efcadre  de  23, 
vaiflèaux  de  ligne , deux  brûlots  & un 
valfleau  d’Hôpital , il  arriva  à la  Rade 
de  Coppenhague  le  4.  May.  On  le  vit 
arriver  avec  joye  } & dans  raudience 
que  le  Roi  de  Dannemarck  lui  donna 
deux  jours  après  fon  arrivée  , il  régla 
avec  ce  Prince  ce  qui  concernoit  la  jonc- 
tion de  la  flotte  Daiioife  avec  celle 
d’Angleterre.  Après  quoi  il  eut  l’hon- 
neur de  regaler  Sa  Maj.  Danoife , le 
Prince  Royal,  & plufîeurs  Miniftres  & 
Seigneurs  Danois  fur  fon  bord , & il 
leur  fit  voir  à cette  occafion  fon  Efca-^ 
dre  rangée  en  bataille. 

• Auflî-tôt  après  l’arrivée  de  cet  Ami- 
ral devant  Coppenhague  , on  donna  des 
ordres  très-précis  à tous  les  Officiers , 
& à toutes  les  troupes  auxquelles  celles 
d’Hanovre  dévoient  fe  joindre  en  cas  de’ 
befoin , de  fe  tenir  prêtes  à marcher 
au  premier  commandement , & on  ache- 
va d’équiper  promptement  les  vaiffeaux 
qui  étoient  deftinés  à joindre  l’Efca- 
dre  Angloife.  Plufieurs  des  fujets  du 
Roi  de  Dannemarck  étoient  engagés 
au  fervice  des  Princes  étrangers  , & en 
particulier  à celui  de  la  Rulîîe  , fur  la 
flotte  de  laquelle  il  y en  avoit  grand 
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nombre  ^ ce  Monarque , dans  la  vue 
vraifemblablement , d’affoiblir  cette  der- 
nière, fit  publier  une  ordonnance , qui , 
révoquant  la  permîlîîon  qu’il  avoit  donnée 
à fes  fujets  de  prendre  ce  parti , les  obli- 
geoit  à revenir  dans  leur  patrie , auffi- 
tôt  que  les  PuiiTances,  au  fervice  defquel- 
les  ils  étoient  entrés , cefleroient  de  vou- 
loir vivre  avec  Sa  Maj.  Danoife  dans 
une  bonne  intelligence. 

L’Amiral  Wager , après  avoir  été  té- 
moin de  toutes  les  mefures  que  le  Roi 
de  Dannemarck  prenoit  pour  féconder 
les  vues  du  Roi  d’Angleterre'*, -remit  à 
la  voile,  & arriva  le  i8«  Mai  172^13 
la  vue  à^Elfenap  fur  les  côtes  de  Sûede. 
C’eft-là  que  Mr.  P O 1 N T Z , Miniftre  de 
la  Grande  Bretagne,  alla  aulîi  - tôt  4e 
joindre  fur  fon  bord,  & le  conduifit  le 
lendemain  à Stockholm  chez  le  Comte 
de  H O R N Préfident  de  la  Chancelle- 
rie. Cet  Amiral  , dans  la  vifite  qu’il 
rendit  à ce  Seigneur , lui  communiqua 
la  copie  de  la  lettre  du  Roi  d’Angleter- 
re à Sa  Maj.  Suedoife.  Le  fur-lende- 
main il  eut  audience  de  ce  Monarque, 
dans  laquelle  il  l’alTura,  que  le  Roi  fon 
' maître 
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maître  ne  l’avoit  envoyé  dans  la  Met 
Baltique  que  pour  veiller  à la  fureté  des 
Etats  de  Sa  Maj.  , & pour  concourir 
avec  Elle  , à maintenir  la  paix  & la 
tranquillité  dans  le  Nord.  Cette  alTu- 
ranee  ayant  paru  être  reçue  avec  une 
entière  fatisfaâion  de  la  part  du  Roi  de 
Suede , l’Amiral  Wager  prit  congé  de 
ce  Prince  & de  la  Reine  fon  Epoufe , qui 
lui  donnèrent  les  marques  les  plus  diftin- 
guées  de  leur  bienveuillance , & après 
•être  retourné  à Elfenap , accompagné 
. de  Mr.  Pointz  & du  Comte  de 
JR  it  A N C A s-C  E R E s T , Miniftres  d’An- 
ijÿetetre  & de  France  j il  remit  à la  voi- 
,1e  le- 5.  Juin  , pour  fe  rendre  dans  le 
Golphe  de  Finlande. 

Le  favorable  accueil  qui  avoit  été  fait 
à l’Amiral  Anglois  à Stockholm  , & la 
diligence  avec  laquelle  le  Roi  d’Angle- 
terre l’avoit  envoyé , pour  y veiller , di- 
foit-on , à la  luretc  des  Etats  des  deux 
Rois  de  Suede  & de  Dannemarck , en- 
gagea Mr.  Pointz  à profiter  d’une  con- 
joncture fi  favorable  , pour  préfenter  un 
Mémoire  f à S.  M.  Suedoife  qui  contri- 

H 4 buât 
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buât  à la  déterminer  d’acceder  au  Trai- 
te d’Hanover.  Ce  Mémoire  j joint  à la 
fubite  apparition  de  l’Efcadre  Angloife, 
eut  le  fuccès  que  ce  Miniftre  defîroit. 
On  aflfembla  plufieurs  fois  le  Sénat  à 
Stockholm  , & on  débattit  dans  cette 
aflemblée  avec  beaucoup  de  chaleur , Paf- 
faire  de  Pacceflîon  au  Traité  d’Hanover, 
Elle  palTa  enfin  à Paffirmative  y quoique 
•ce  ne  fût  pas  par  la  pluralité  des  fuf- 
frages , y ayant  eu  nombre  égal  de  Sé- 
nateurs pour  & contre.  Mais  comme 
le  Roi  fe  trouva  du  côté  des  accédans, 
leur  fentiment , félon  Pufage  j prévalut, 
& détermina  la  refolution  j qui  ne  fut 
cependant  que  provifionnelle  : Pexamen 
& Pentiere  décifion  d*une  affaire  fi  im- 
portante , & d’une  fi  grande  conféquen- 
ce,  ayant  été  renvoyé  à la  Diete  que 
le  Roi  convoqua  pour  le  i.  Septembre 
fuivant. 

Aulîi-tôt  qu’on  fut  certain  à Peters- 
bourg  que  PEfcadre  Angloife  paroilfoit 
dans  la  Mer  Baltique , PImperatrice  de 
Rullîe , qui  voyoit  échouer  tous  fes  pro- 
jets par  l’arrivée  de  cette  Efcadre  , ju- 
gea alors  à propos  de  prévenir  les  fui- 
tes du  reffentimcnt  que  la  Suede  pou- 
voir avoir  des  dedeins  qu’on  avoit  foup- 
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çonné  Sa  Maj.  Czarienne  de  former  con- 
tre cette  Couronne.  ^ Dans  cette  vue , 
elle  fit  préfenter  un  Mémoire  au  Roi 
de  Suede,  dans  lequel  elle  s’attachoit 
à faire  connoitre  la  fauffeté  des  bruits,, 
qu’on  avoit,  difoit-elle,  malicieufement 
répandus  , que  la  flotte  Ruiîienne  devoit- 
venir  fur  les  côtes  de  la  Suede,  pour  y fa- 
voriler  une  révolution  en  feveur  du  Duc 
d’Holftein  j & pour  preuve  au  contrai- 
re, de  l’amitié  & de  la  bonne  intelligen-- 
ce  qu’elle  vouloir  conferver  avec  S.  M. 
Suedoife,  elle  oifroit  d’employer  pour  ' 
fon  Service  toutes  fes  forces , au  casi 
que  la  Suede.  eût  fujet  de  craindre  d’è^- 
tre  attaquée  par  quelque  Puiflance. 

. Ces  aflurances  des  intentions  pacifi-^  , 
ques.de  la  Cour  de  Ruflîe,  & de  l’in-' 
térèt  qu’elle  prenoit  à la  fureté-  des  E— 
tats  ; du  Roi  de  Suede  venant  un  peut 
tard,  furent  reques  affez  froidement  ài 
Stocl^olmi;  & on  y témoigna.  au.Mi— 
niftre.Rulîien , une • reconnoiflance  pro-- 
portionnée  à.  l’opinion  qu’ôn.  avoit  de  là  i 
bonne  volonté  de  l’Imperatrice  Catherine.. 

L’ârrivée  de  l’Amiral  Wager  à la  Cour  * 
dé"  Suede:,;  &-  les  fuites  avantageufesJ 
qu’elle,  avoit:  eues  ,,  aulîi-bien  qae^  le-' 
Mémoire. qye.  Mr. . Pointz  avoit  .préfentéi 

Hi  î>  aui 


% 


Digitized  by  GoogI 


178  MEMOIB^ES  DE  Mr. 

au  Roi  de  Suede , pour  l’engager  à ac- 
céder au  Traité  d’Hanovre , furent  bien- 
tôt fues  à Petersbourg.  LTmperatrice 
de  Rulîie,  qui  , dans  les  circonftances 
aflez  critiques  où  elle  fe  trouvoitj  avoit 
plufieurs  raifons  de  ménager  la  Suede, 
eut  alors  recours  à un  autre  expédient^ 
pour  retarder  au  moins , fi  on  ne  pou- 
voir l’empècher  tout-à-fait , l’union  de 
cette  G>uronne  avec  celles  de  France  & 
d’Angleterre.  Elle  ordonna  au  Com- 
te Gollowiu,  fon  Miniftre  à 
Stockholm , de  préfenter  un  nouveau 
Mémoire,  dans  lequel  , en  lùppofant 
que  l’Efcadre  Angloife  paroilToit  vouloir 
attaquer  la  Mofcovie , Sa  M.  Impériale 
croyoit  devoir  donner  part  au  Roi  de 
Suede,  que  toute  fa  Flotte  & fes  Ga- 
lères étoient  prêtes  à fe  mettre  en  Mer, 
pour  s’oppofer  aux  defleins  des  Anglois  s 
demandant  là  - deflus  l’avis  de  Sa  Ma}. 
Suedoife  j & en  même  tems , en  cas 
d’infulte , les  fecours  que  la  Suede  de- 
voir donner  à la  Mofcovie,  félon  lc5 
Traités  qui  fubfiftoient  entre  les  deux: 
Puiflances. 

Le  Comte  Gollowin , pour  fe  con- 
former cxaélenient  aux  ordres  qu’il  avok 
requs  de  fa  Souveraine,  préfeiita  au 

Comte 
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Comte  de  Horn  le  Mémoire,  dont  je 
viens  de  rapporter  la  fubftance  ,*  pré- 
cifément  le  matin  du  jour,  qu’on  de- 
voir examiner  dans  le  Sénat  de  Suede  , 
la  refolution  qu’il  convenoit  de  prendre 
fur  les  propofitions  que  faifoient  l*'An- 
gleterre  & la  France.  Mais  les  vues 
artificieufes  de  la  Cour  de  Ruflîe  étoient 
trop  vifibles  dans  ce  Mémoire  , fur-tout 
dans  le  moment  qu’on  le  donnoit  , 
pour  que  les  prétendues  allarmes  de 
î’Iraperatrice  de  Ruflie , le  Confeil  qu’el- 
le demandoit,  & le  delfein  qu’elle  fai- 
foit  femblant  d’avoir  pris  , d’ordonner 
à fa  Flotte  d’attaquer  celle  d’Angleterre, 
filfent  aucune  imprelfion  fur  l’efprit  du 
Roi  de  Suede.  Ce  Monarque,  parfaite- 
ment inftruit  que  l’Efcadre  Angloife  , 
bien  loin  de  venir  troubler  la  tranquil- 
lité du  Nord  , devoit  au  contraire  s’at- 
tacher uniquement  à la  conferver,  fit 
répondre  au  Comte  Gollowin , que  l’Im- 
peratrice  fa  MaîtrelTe  n’ayant  rien  à crain- 
dre de  la  part  de  l’Angleterre  j il  jugeoit 
que  tous  les  armemens  que  cette  Prin- 
jceife  faifoit,  pour  s’oppofer  aux  defleins 
de  l’Efcadre  Angloife,  étoient  très-inu- 
tiles î & que  la  Suede  par  conféquentj 
n’étoit  point  obligée  de  lui  ageorder  les 
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fecours  , qu’elle  feroît  cependant  tou-- 
joursfidele  à lui  donner,  quand  les  oc- 
cafions  le  requerroient  , conformément 
au  Traité. 

Dans  le  foin  que  l’Imperatrice  de  Ruf. 
Ç\Q  fe  donnoit  pour  détourner  le  Roi  de 
Suède  de  fe  rendre  aux  follicitations  des 
Rois  alliés , elle  étoit  parfaitement  fé- 
condée par  1er  Comte  de  Freytag, 
Miniftre  de.  l’Empereur  à Stockholm  : 
car,  étant  aufîî  peu  fatisfait  que  l’impe- 
rktrice  Chatherine , de  voir  le  Roi  & le 
Sénat  de  Suede  portés  à entrer  dans  la  • 
ligue  d’Hanovre  , il  ne  fe  lalfoit  points 
de  repredénter  aux  Miniftres  Suédois  , 
combien  Sa  Maj.  Impériale  auroit  lieu- 
de  fe  plaindre,  que  li  peu  de  tems  après, 
qu’Elleavoit  accédé  au  Traité  quela  Cou-- 
ronne  de  Suede  avoît  fait  avec  la  Ruflie  , 

Sa  Maj.  Suedoilb , fongeât  cependant  à ; . 
s’unir,  à là  France  & à l’Angleterre.  Ce  - 
Miniltre  ajoutoit  même,  comme  par  ma- . 
nierc'  de-  reflexion , que  fui  vaut  toute; 
apparance  j , le  parti  que.  le  Roi  de  Sue-, 
de: prendroit:  à.  cet  égard:, , feroit  bien-, 
tôt  fuivi  dé-  la  refolution  que>  l’Emp.e-- 
reur  prendroit  dé  fon.  côté,  d’accorder' 
aux  Rois,  de  la-  Grande  Bretagne,  &- 
de.  Prulfe , l’inveftiture  des  Duchés  de  : 
Sreroçn Veideen  Stetin  ,,  comme- 
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Eledeurs  de  l’Empire  j & de  foutenir 
en  même  tems , de  concert  avec  l’Imp. 
de  Ruflie,  les  intérêts  du  Duc  d’HolC-  . 
tein.  Mais  malgré  toutes  les  follicita- 
tions , les  rufes , & les  menaces  des 
Comtes  de  Freytag&  Gollowin , l’affai- 
re de  l’acceflion  au  Traité  d’Hanover 
alloit  toujours  fon  train  à Stockholm 
& il  étoit  facile  d’appercevoir , que  fui- 
vant  toute  apparance , la  Diete  fe  con- 
formeroit  fur  cet  article  aux  fentimens- 
du  Roi  & du  Sénat. 

L’Efcadre  Angloife  étant  partie  d’EI- 
feiiap , entra  dans  le  golphe  de  Finlan^ 
de  , & vint  jetter  l’ancre  près  de  l’Isle 
de  Nargm  , à trois  mille  de  Egvel,  Le 
Commandant  de  cette  place  , ne  Tachant 
trop  comment  prendre  cette  fubite  ap- 
parition , envoya  à tout  hazard  faire  un- 
compliment  à l’Amiral  Wager  , & lui 
demander  en  même  tems  à quel  deffein 
il  s’approchoit  fi  près  de  Revel  avec  fon 
Efcadre..  Celui-ci,  après  l’avoir  affuré 
n’en  avoir  aucun , dont  on  dût  prendre 
ombrage  > dépêcha  aufli-tôt  un  de  fes. 
Capitaines  avec  une  Fregate  pour  por- 
ter à Qronjîadt  au.  Comte  Apraxin,. 
Amiral  de' Mofcovie-,  la  lettre  que  le- 
Roi.  d’Angleterre. écri voit. à l’Imperatriceit 
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de  Ruffie.  Cet  Amiral  Payant  envoyé 
fur  le  champ , à cette  PrincelTe  j Elle 
lui  ordonna  de  dire  au  Capitaine  An- 
glois  , qu’il  pouvoit  retourner  à fon  Ef- 
cadre,  où  elle  envoyeroit  la  reponfe  , 
qu’Elle  vouloir  faire  au  Roi  fon  Maître. 
Il  fe  pafla  dix  à douze  jours , avant 
qu’elle  exécutât  ce  qu’elle  avoit  promis. 
Au  bout  de  ce  tems-là,  le  Comte  A- 
praxin  ayant  reqù  la  Lettre  qu’Elle  écri- 
voit  au  Roi  d’Angleterre  j il  envoya  à 
l’Amiral  Wager,  le  Capitaine  Mitchi- 
pour  la  liH  porter  : & comme  on 
fera  bien  aife , peut  - être  , de  la  voir , 
aufli-bien  que  celle  de  Sa  Maj.  Britan- 
nique , on  les  trouvera  toutes  deux  in- 
férées à la  fin  de  ce  volume  telles  que 
je  les  reçus  à Madrid  de  Milord  Har- 
rington. 

tL’Imperatrice  de  Ruflîe  s’attachoit 
principalement  dans  fa  réponfe , à faire 
connoître  , combien  les  foupçons  du 
Roi  d’Angleterre , fur  l’intérêt  qu’elle 
prenoit  au  rétablilfement  du  Roi-Jac- 
' ques , étoient  mal  fondés  3 aulîî  - bien 
que  fur  les  autres  projets  qu’on  lui  at- 
tribuoit  dans  le  Nord.  Mais  les  grands 
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arméniens  de  terre  & de  mer , qu’on 
avoit  vû  faire  à cette  PrinceiTe , & dont 
la  dépenfe  montoit , à ce  qu’on  difoit, 
à quinze-cens  mille  Roubles  vingt- 
deux  Régimens  d’infanterie , qu’on  de- 
voit , difoit-on , encore  emiiarquer  fur  la 
•Flotte,  avec  un  train  confiderable  d’ Ar- 
tillerie j pendant  que  quinze  à feize  mil- 
le Chevaux  avoient  ordre  de  fe  tenir 
prêts  à marcher  ; & enfin , beaucoup 
d’autres  difpofitions  pour  une  grande 
entreprife  , pouvoient  faire  douter  de  la 
finceritc  des  aifurances  que  donnoit  Sa 
Maj.  Impériale , & juftifier  les  fages  & 
promptes  mefures , que  les  Rois  d’An- 
gleterre , de  Suede  & de  Dannemarck 
avoient  prifes  de  concert , pour  confer- 
ver  la  tranquillité  dans  le  Nord. 

La  Flotte  que  ce  dernier  Monarque 
avoit  armée , ayant  joint  l’Efcadre  An- 
gloife  fous  les  ordres  du  Vice -Amiral 

Billes 

^ On  débita  alors  à Madrid , que  la  Flot- 
te Rulïienne  devoit  être  compofée  de  za. 
Vaifleaux  de  guerre  , & de  yç.  Galcres  à 
trois  Rames  ; 6e  qu’on  devoit  mettre  du  Bifr 
cuit  fur  cette  Flotte  pour  trente  mille  hom- 
mes , pour  trois  mois. 

**  Le  Rouble  vaut  quatre  Livres  monnoyo 
de  France. 
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B ILLE, 'le  24.  Juin  près  de,  E^veh 
Sr.  de  W estphalen  préfenta. à ce: 
fûjet  à l’Imperatrice  de  Rulîie  un  Mémoi- 
re -du  contenu'  duquel  S.  Ma},  lmp. 
parut  extrêmement  olfenfée  : & on  ré- 
pondit par  ordre  de  cette  PrinceiTe  au 
Sr.  de  Weftphalen'avec  beaucoup  de  vi-» 
vacité.  • • ■ 

Le  reflentimeiit  de  cette  Souveraine; 
n’eut  pourtant  point  d’autres  fuites. -Bien, 
loin  même  de  traiter  les  Anglois  & les 
Danois  comme  ennemis  -.  Elle  ■ ordonnai 
qu’on  leur  fournit  toutes  fortes  de  ra- 
fraichilfémens  ; & qu’on"  n’exigeât  rrien^ 
d’eux  pour  les  differentes  denrées  quUIs 
achettoient,  au-delà  du  prix  qu’eil  pay-^ 
' oient  les  habitans  du  pays.  Enfin,  pour- 
mettre  le  comble  à fa  géiiérofité  f , < 
pour  fe  concilier  apparemment  l’amitié^ 
de  la  Nation  Angloife  , Ella  fit  publier^ 

; / ünç'i 

I • I 

* On  le  trouvera:  à la  fin  de  ce  . Volume 
Pièces  JuJiiJîauives  , El-  avec  la  Képonfe  "': 
de  S.  M;  Czatienne  , N®.  F//.’  ‘ ' ’ 

t Les  ménagemens  dè  ririiperatrîce  de  Ruflie  r 
pour  fe  concilier  l’afïeélion  de  la  Nation  An- 
gloife  , pendant!  qu’Elle  fè  plaignoit  du  Roi  • 
Angleterre , ne  Tetvoient  qu’à  fortifier  ce  Mo- 
narque dans  l’opinion  que  cette  Princefle  met» 
toit  tout  en  ufage pour  faire  réuilir  le  projett 
dont  j’ai  parlé», 
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une  Ordonnance  , qui  produifit  à 
Madrid  autant  d’éloges  de  la  modération 
que  montroit  cette  Princefle,  que  d’ai- 
greur contre  l’Angleterre , à qui  on  at- 
tribuoit  de  vouloir  dominer  par  tout. 

La  bonté  que  l’Imperatrice  de  Ruiîie 
montroit  pour  une  Nation  dont  elle  avoit 
lieu  de  le  plaindre,  toucha  fenfiblement 
tous  les  Négocians  Anglois  qui  fe  trou- 
voient  à Petersbourg.  Ils  viment  fe  jetter 
aux  pieds  de  S.  Maj.  pour  lui  en  marquer 
leur  reconnoilTance  j & les  autres  , qui 
étoient  répandus  dans  fes  Etats  , ne  ceC» 
foient  de  vanter  fa  magnanimité. 

Au  refte , fi  cette  Princelfe  eut  le  cha- 
grin , de  ne  pouvoir  exécuter  les  vaftes 
projets  qu’on  lui  attribuoit  î la  pruden- 
ce avec  laquelle  elle  fe  conduifit  avec  fes 
voifins  dans  le  Nord , & la  fermeté  qu’El- 
le  montra  en  même  tems,  d’acceder  au 
Traité  de  Vienne  , à la  vue  des  deux 
Flottes  Angloife  & Danoife , ne  lui  fut 
pas  moins  glorieufe.  On  retrouve  au- 
jourd’hui la  même  fagefle , . & la  même 
grandeur  d’ame  dans  fon  Augufte  Fille  f , 

qui. 


* * Pièces  JuJîiJîcathes , iV®.  VIIL 
f Elisabeth  Pbtuowna,  à préfent 
Impératrice  de  RulEe , depuis  le  as.  Novemb^- 

174X. 
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qui  , après  être  montée  fur  le  Trône  de 
fcs  Peres  , par  une  révolution  qui  tient 
du  prodige , ■ s’attire  de  plus  en  plus  l’a- 
mour & le  refpeâ;  des  Sujets  de  fon 
vafte  Empire.  "'.4 

Tous  les  changemens  qu’ayoient.çau- 
fé  dans  le  Nord  l’arrivée  des. deux  Efeg- 
dres  dont  je  viens  de  parler  , nefur^jt 
gueres  vus  de  bon  œil  à Vienne,  & àt  Ma- 
drid. Le  refroidiflement  entre  L.  Maj. 
lmp.  & Cath.  & le  Roi  d’Angleterre  s’aug- 
meiitoit  chaque  jour , & on  ne  s’embar- 
raflbit  pas  beaucoup  de  le'diflimuler  à la 
Cour  d’Efpagne.  Pour  fe  dédommagi^ 
en  quelque  faqon  du  mauvais  fuccès  des 
projets  fecrets  qu’on  avoit  formés  dans  le 
Nord  avec  l’Imp.  de  Rulîie,  L.  M.  lmp. 
& Cath-  .s’appliquèrent  avec  une  nouvelle 
ardeur,  à difpofer  plufîeurs . Eledeurs ,à 
embrafler  leur  parti  i & afin  de  faciliter 
les  Négociations  qui  fe  faifoient  pour  cet 
effet  dans  plufieurs  • Cours  d’Allemagne^ 
on  fit  palfer  d’Efpagne , malgré  l’épuife- 
ment  des  Finances  , de  groffes  remifes 
d’argent  à Vienne , où  l’on  ne  s’eimuyoit 
point  d’en  recevoir.  1.  ' , ' . 

L’Empereur , qui  tâchoit  avec  ce  fe- 
cours  de  porter  aufîi  la  plus  grande  par- 
tie du  Corps  Germanique  à s’unir  à lui 
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& à*  rEfpagne  , auroit  fort  fouhaitté  , 
auflî  bien  que  le  Roi'&  la  Reine  d’Efpa- 
gne,  de  gagner  le  Landgrave  de  HeiTe- 
CalTel.  On  lui  offrit  pour  cela  des  fub- 
fides  considérables , que  la  Cour  d’Efpa- 
gne,  félon  l'a  générofîté  ordinaire,  coiifen- 
toit  obligeamment  de  donner.  Mais  dans 
-cette  occafion  L.  M.  lmp.  & Cath.  eu- 
rent encore  le  defagréem'ent  d’éprouver  , 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les 
âvoit  prévenus  par  le  Traité  * qui  fïit 
fîgné  à I^ndres  le  12.  Mars  1726. , par 
le  ' Vicomte  de  T o w N s H E N d de  la 
part*  de  ce/ Monarque,  & par  le  Géné- 
ral Dl'E  MA  R de  la  part  du  Landgrave. 

Tant  de  divers  obftacles  que  l’Angle- 
terre fufcitoit  de  toutes  parts  à l’exécu- 
tion des  deffeins  de  l’Empereur  & de  TEC- 
pagne,  -piquoient  vivement  Leurs  Maj. 
Gath.  ■ Elles ’auroient  ardemment  déliré 
de  voir  alors,  conîme  on  les  en  âvoit 
flatté'  , l’Evêque  de  Fréjus  détacher  la 
France  de  'l’Alliance  d’Hanover.  Mais  les 
'éfpeiances  -fur  cét  article  s’évanouïfTant 
dhaqueijour  de  plus  en  plus,  on  étoit 
obligé  à Madrid  de  dilîimuler  un  relfen- 
timent,  qu’on  ne  fe  trouvoit  point  en 
état  de  fatisfaire. 

Il 

* Voyez  à la  fin  de  ce  Volume,  Pièces  Juf> 
tijiçdfives  N**,  IX» 
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'Il  n^y  avoit  guere  qu’un  mois  que  nous 
avions  appris  en  Efpagne  la  difgrace  ’rlti 
Duc  de  Bourbon,  lorfque  je  reçus  unè 
lettre  du  Comte  de  Mor ville,  dans  la- 
quelle , après  m’avoir  afluré  de  nouveau 
que  l’Evèque  de  Fréjus  pofledoit  toute 
la  confiance  du  Roi , il  àjoutoit  : Qu’il 
avoit  reçû  ordre  de  ce  Monarque  de  me  faire 
lavoir,  que  je  ne  pouvois  rien  faire  qui  fût 
plus  agréable  à Sa  Maj.,  & qui  lui  prouvât 
mieux  mon  zele  pour  fon  fervice , que 
de  difpofer  le  Roi  d’Ëlpagne  à confentir , 
que  le  f Pape  anticipât  en  faveur  de  l’E- 
vèque de  Fréjus,  la  nomination  de  ce 
Prélat  au  Cardinalat , fans  attendre  celle 
des  Couronnes.  Le  Comte  de  Morville, 
en  m’enjoignant  ' de  faire  toutes  les  inC- 
tances  poffibles , pour  obtenir  cette  grâ- 
ce de  Sa  M.  Cath, , m’apprenoit  que  le 
Duc  de  Richelieu  travailloit  de  fon  côté 
à Vienne,'  à porter  f Empereur  à ne  point 
s’oppofer  à cette  nomination  ; & qu’il  y 
avoit  tout  lieu  de  fe  flatter , que  les  dé- 
marches qu’il  faifoit  auroient  un  heureux 
fuccès. 

L’occafion  de  contribuer  par  mes  foins 
à une  chofe  que  le  Roi  paroilîbit  avoir 
fort  à cœur , étoit  trop  précieufe , pour 

que 
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que»  Je.  ne -m’appliquafle  point  à -fulvre 
de  nwn  mieux  les  intentions  de  Sa  Màj. 
D’ailleurs  je  n’étois  point , grâces  au  Sei- 
gneur élevé  dans  les  maximes  vindica- 
tives de  l’Evèque  de  Fréjus  i &»bien  loin 
de  conferverjle  moindre  reiTentiment  de. 
tout  ■ le  mal  qu’il  avoit  tenté  de  me  faire  , 
j’étois -au  contraire  très-flatté,  de  lui  mon- 
trer,. dans  une  circonftance  li  intérelFante 
pour  lui  , avec  combien  peu  de  fonde- 
ment il  fe.méfioit  de  ma  bonne  volontés 
. Aulîi-tôt  donc  que  j’eus  reçu  la  lettre, 
du  Comte  de  Morville , je  fus  la  porter 
à Dom  J.  B.  de  Zuloaga  i & - je  profitai 
de  cette  occafion , pour  lui  découvrir  tout . 
ce  qui  s’étoit  pafle  précédemment  entre 
l’Evêque  de  Fréjus  & moi.  J’ajoutai , 
que  puifque  la  Providence  permettoit^  que 
je . pufle  être  de  quelque  utilité  à l’Evè- 
que .de  Fréjus , j’étois  réfolu  de  le  fervir  ’ 
avec  autant  d’amitié,  qu’il  m’a  voit  mar- 
qué d’indifference  J que  je  venois  dans  ce  ' 
delTein , prier  Dom  Juan  de  m’aider  de 
fes  confeils  .&  de  fes  bons  offices,  pour 
faire  réuffir  une  négociation  d’autant  plus  • ' 
întéfe0ante  pour -moi',  qu’il  s’agiflbit, 
comme  il  Voyoit  par.  la>  lettre  du  Comte 
de  Morville  , d’une  chofe  , que  le  Roi 
mon  Maître  defiroit  extrêmement  ; & 

■ • 'i  • d’enga^ 
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d’engager  en  même  tems  un  Prélat,  qui 
poiTedoit  toute  la  confiance  de  Sa  Majefté, 
à revenir  des  faulTes  préventions  qu’il 
avoit  fur  mon  compte.  / 

Dom  Juan  après  m’avoir  écouté  fans 
m’interrompre , me  répondit , qu’il  s’étoit 
toujours  bien  douté  qu’il  y avoit  ^eiitre 
l’Evêque  de  Fréjus  & moi  quelque  efpece 
de  froideur  i mais  que  voyant  que  je  ne 
lui  en  difois  mot , il  n’avoit  pas  jugé . à 
propos  -de  me  faire  part  de  fes  foupçons. . 
Il  ajouta,  que  le  Comte  de  Salazar  & 
l’Arch.  d’Amida  étoient  dans  la  même  opi- 
nion ; & que  comme  il  m’en  avoit  ^déja 
averti,  on  n’avoit  pas  négligé  de  la  donner 
à L.  Maj.  Cath.  „ Mais  .voici,  enfin, 
„ continua-t-il , la  circonftance  du  mon- 
„ de  la  plus  fevorable  pour  mettre  l’E- 
,,  vêque  de  Fréjus  dans  vos  intérêts  j & 
,,  il  doit  être  d’autant  plus  fenfîble  a\i 
,,  zele  que  vous  lui  montrez  pour  les 
„ fiens , qu’il  ne  paroit  pas  vous,  avoir 
„ trop  donné  lieu  de  concevoir  ppur  lui 
,,  de  pareils  fentimens.  Repofez-  vous 
„ au  refte  fur  ceux  que  vous  me  cop- 
„ npiffez  pour  yous  , du  foin  que  je 
„ vais  prendre  pour  mettre  en  bon  tr^ 
„ la  négociation  dont  ü;.s’ïigit.:  Je^vèf-, 
„ rai  dès  aujourd’hui  iios  dçux  ,amis 

pom 
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,,’pour  les  confulter , & pour  les  prier 
de  vous  être  favorables.  - Laiflez-moi 
„ la  lettre  que  le  Comte  de  Morville 
„ vous  écrit , afin  de  la  leur  communi- 
„ quer , & demain  je  vous  rendrai  comp- 
„ te  de  leur  difpofîtion , & des  mefures 
,,  que  vous  aurez  à prendre”. 

’ Dom  J.  ’B.  de  Zuloaga  me  tînt  exade- 
ment  parole  j & il  m’apprit , quand  il 
revint  chez  moi , que  le  Comte  de  Sala- 
zar  & l’Archev.  d’Amida,  avoient  eu  un 
véritable  plaifîr,  en  lifant  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , de  remarquer  que 
c’étoit  à moi  que  ce  Miniftre  s’étoit  a- 
drelTé  pour  obtenir  de  Leurs  Maj.  Cath. 
la  permiffion  dont  il  s’agilToit.  „ Ils  ne 
„ s’y  feroient  point  attendus  , me  dit-il 
„ enfuite  : car  je  les  ai  trouvés  bien  plus 
„ inftruits  encore  que  je  ne  penfois  , 
,,  de  la  froideur  qu’il  y a entre  l’Evc- 
„ que  de  Fréjus  & vous  ; & s’ils  en  igno- 
„ roient  toutes  les  circonftances  que  vous 
,,  m’avez  apprifes , ils  favoient  au  moins 
,,  parfaitement,  que  le  Prélat  eftmédio- 
„ crement  de  vos  amis.  Ce  que  je  leur 
,,  ai  rapporté  du  zele  que  vous  montrez 
,,  nonobflant  ceU  pour  Tes  intérêts , n’a 
„ fait  qu’augmenter  les.  fentimens  d’efti- 
Il  me  que  vous  leur  eonnoidez  pour  vous; 
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„ & vous  pouvez  compter , que  comme 
,,  ils  voyent  de  quelle  importance  il  vous 
,,  eft  de  faire  réulîîr  la  négociation  dont 
,,  on  vous  charge  , ils  vous  ferviront 
,,  avec  amitié.  Je  ne  dois  pourtant  point 
„ vous  dilfimuler , que  Leurs  Maj.  ont 
„ remarqué  , que  tout  ce  qu’on  leur  , 
P,  avoit  annoncé  ici  des  changemens  qui 
3,  arriveroient  en  France  en  leur  faveur  , 

„ quand  l’Evêque  de  Fréjus  y tiendroit  la 
J,  première  place  , paroit  de  plus  en  plus 
,,  chimeriquej  & qu’Elles  ne  font  nullement 
31  latislaites  de  lâ  conduite  de  ce  Prélat. 

3,  Cette  difpolition  jointe  au  plaifir  fecret 
3ï  qu’on  fe  fait  actuellement  en  cette  Cour, 

3,  de  contrecarrer  autant  qu’on  peut  les 
3,  delTeins  de  la  vôtre , pourra  bien  met- 
3,  tre  quelques  obltacles  à la  réuflîte  de 
3,  vos  projets.  Mais  il  faut  tâcher  de  les 
„ furmonter  î & pour  que  vous  ne  vous 
„ découragiez  point,  l’Archevêque  & le 
3^  Comte  de  Salazar  m’ont  chargé  de 
3,  vous  dire  : Que  comme  ils  favent  que 
3,  Leurs  Maj.  ont  de  la  bonté  pour  vous, 

3,  ils  vous  confeillent  d’expofer  riaturel- 
„ lement  dans  un  Mémoire  , les  rai- 
3>  fons  eflentielles  que  vous  avez  de  les 
fupplier  d’accorder  au  Roi  votre  Maî- 
,3  tre  un  plaiiîr , qui  , après  tout , ne 

„ tire 
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tire  à aucune  coiifcqueiice  ; puirqu’il 
, ne  s’agit  que  de  taire  écrire  au  CarJi- 
, nal  B E L L U G A , qui  eft  chargé  de 
, leurs  affaires  à Rome , pour  qu’il  té- 
, moigne  au  Pape , qu’Elles  ne  s’oppo- 
, fent  point  à ce  qu’il  accorde  au  Roi 
, Très-Chrèt.  la  fatisfadlion  , de  nom- 
, mer  l’Evèque  de  Fréjus  Cardinal.  Tra- 
, vaillez  donc  à préfent  fur  ce  Plan, 

, pourfuivit  Dom  J.  B.  de  Zuloaga, 

, dans  le  Mémoire  qu’on  vous  confeille 
, de  préfenter  à Leurs  Maj.  : & quand 
, vous  l’aurez  mis  au  net , nous  n’avez 
, qu’à  me  le  donner  , a&n  que  je  le 
, porte  à l’Arch.  d’Amida , qui  s’offre 
, obligeamment  de  le  préfenter,  & de 
, l’appuyer  de  fon  crédit  auprès  du  Roi 
, & de  la  Reine  ; & fans  doute  auffi, 

, ajouta  Dom  Juan  en  foûriant,  de 
, toute  fon  éloquence 

Très-content  de  tout  ce  que  Dom  J.  B. 
de  Zuloaga  venoit  de  m’apprendre  , je 
lui  promis  de  porter  le  lendemaiiv  chez 
lui,  le  Mémoire  dont  il  s’agilfoit , & dès 
qu’il  m’eut  quitté  , je  commençai  à y 
travailler.  Comme  il  eft  dans . le  nont. 
bre  des  papiers  que  la  Cour  de  France 
m’a  fait  enlever,  aulfi-bien  qu’un. billet 
de  Dom  Juan  qui  y a rapport , . il  ne 

Tom,  IL  I tient 
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tient  qu’à  ceux  qui  s’en  font  emparés  ( au 
cas  que  j’avance  ici  quelque  chofe  contre 
la  vérité  ) de  me  convaincre  de  menfonge. 
Mais  c’eft  ce  que  je  ne  crains  point.  Bien 
loin  de  là , je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur, 
que  ce  Mémoire  devienne  public , afin 
•qu’on  puidè  y remarquer  mon  empref. 
-fement  & mon  exaélitude‘à  y exécuter 
les  ordres  du  Roi;  l’éloge  que' j’y  fais 
4e  l’Evèque  de  Fréjus  : & toutes  les 
îraifons  prelfantes  & intéreflantes  que 
'j’employe , pour  déterminer  Leurs  IV^j. 
iath.  à' 'ne  point  mettre  -d’oppofition 
à la  '^nomination  de  ce  Ftélat  au  Car- 
4màkt. 

ï)ês  que  j’eus  mis  f ce  Mémoire  au  net, 
•je ‘^me-rendis  chez  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
^ ài^qui  je  le  donnai , avec  une  let- 
tre que  j’écrivis  à l’Archevêque  d’Amida, 
'Poür'’le^  remercier  de  la  bcmté  qu’il  avoît 
'de^  vouloir  bien  fe  ^charger  de  le  préfen- 
îteri  à”leurs  Maj.  Câth.  . Je  le  priai  en 
’mème'tems  de  le  foutenir  de  fes  bons 
' offices  î‘  & j’ajoutois  , pour  l’exciter  en- 
-core  d’avantage  à les  accorder  ; que  fui- 
vant>^  toute -iDipparance,  l’Evêque  de  Fre- 
‘ jus  -feroit^ten-tôt  au  Roi  Très-Chrct. 

' ks‘ mêmes  inlto  fa  Faveur»  dont 

a 
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il  étoit  quelHoii  pour  lui  à la  Cour 
d’Efpagne  : & qu’ainfî,  par  le  fervice 
qu’il  alloit  rendre  à ce  Prélat  auprès  de 
, leurs  Maj.  Cath. , il  s’aquerroit  d’avan- 
. ce  le  droit  d’en  exiger  un  tout  fembla- 
^ ble  en  France  , pour  lui  procurer  la 
même  dignité , quand  le  tems  ( que  je 
delirois , qui  fût  fort  prochain  ) en  fe- 
roit  venu. 

Dom  Juan  B.  de  Zuloaga  exécuta 
fidellement  la  commilîion  que  je  Ipî 
avois  domié  : deux  ou  trois  jours  après 
il  vint  me  dire  de  la  part  de  l’Archev. 
d’Amida  , que  ce  Prélat  avoit  préfenté 
ce  Mémoire  à L.  M. , . avec  la  lettre 
que  m’écrivoit  le  Comte  de  Alor ville  : 
qu’Elles  lui  avoient  témoigné  avec  bon- 
té , être  fâchées  de  ne  pouvoir  m’ac- 
corder la  grâce  que  je  leur  demandois: 
,.jmais  qu’eu  égard  aux  raifons  eflentiel- 
,les  qu’Elles  avoient,,  de  ne  vouloir  , 
..dans  la  conjonélure  préfente,  ni  écou- 
.ter , ni  encore  moins  paroître  accepter 
aucune  propofîtion  de  la  France  j je  ne 
. devois  point  être  furpris  , qu’Elles  n’euC- 
^ffet  aucun  égard  aux  repréfentations 
,.,que  le  Comte  de  Morville  m’ordonnoit 
_,.de  la  part  du  Roi  de  leur  farej  & que 
. par  conféquent  ^EUes,  ne-  Mpnt.poiiit  é- 

I,  2 crire 
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' crire  au  Cardinal  Belluga , d’agir  direc- 
tement en  leur  nom  auprès  de  Sa  Sain- 
teté : que  cependant , afin  de  me  don- 
ner dans  cette  occafion  une  preuve  de 
la  difpofition  favorable  où  Elles  ‘étoient 
de  me  faire  plaifiri  Elles  trouvoient  bon 
' que  j’écrivilTe  au  Comte  de  Morville  , 
qu’Elles  fe  conformeroient  à la  conduite 
que  l’Empereur  tiendroit  dans  l’occafion 
^ dont  il  s’agilToit  ; & qu’Elles  laifleroient 
en  même  tems  le  foin  à Sa  Maj.  lmp. , 

' de  faire  çonnoitre  là-deflus  leurs  inten- 
tions au  Pape. 

Les  rdifoiis  de  refus  qiie  le  Roi  & 
la  Reine  d’Elpagne  voulurent  bien  me 
faire  ‘parvenir , pour  la  grâce  que  je 
leur  àydîs  /demândée , jointes  à la  ma- 
niéré dont  leurs  Maj.  jugeoient  à pro- 
• pos  d’agir  ‘dans  cette  occafion  là , me 
prouvoient  clairement  que  ce  n’étoit 
qu’une  certaine  délicateffe , autorifée  par 
les  circonftances  du  tems , qui  les  em- 
pêchoit  de  déclarer  ouvertement  qu’El- 
Jes  confentoient  à ce  que  le  Roi  defiroit. 
Je  fus  donc , avec  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga,  chez  l’Arch.  d’Amida , pour  le  remer- 
cier des  bons  offices  qu’il  avoit  rendus 
à l’Evêque  de  ^Fréjus  , & à moi  en 

‘ parti- 
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.particulier.  Ce  Prélat  me  recjut  avec 
beaucoup  d’amitié , & me  répéta  les  mê- 
mes. chofes  que  Dom  Juaii  m’avoit  di- 
tes j &■  puis  me  ferrant  la  main  , c'en!-  , 
me  je  me  retirois  , ,,'Vous  devez,  me 
„ dit-il  tout  bas  , être  bien  fenfible  aux 
„ bontés  de  leurs  Maj.  pour  vous  : car 
„ je  puis  vous  alTurer  , que  c’eft  avec 
„ regret  qu’elles  ne,  vous  ont  pas  per- 
,5  mis  d’écrire  au  Comte . de  Morville  , 
qu’Elles  vous  avoient  accordé  la  grâce 
„ dont  il  s’agit  pour  l’Evêque  de  Fréjus. 
5,  Mais  à ce  petit  refus  près , dont  L. 
jjMaj.  ont  bien  voulu  , comme  vous 
,5 voyez,  vous  faire  connoitre  les  rai- 
,,  fons , & qui  n’eft  dans  le  fond  qu’u- 
„'ne  formalité  de  peu  d’importance  , 
„ vous  pouvez  être  en  repos  fur  le  fuc- 
,5  cès  de  votre  négociation  ”.  C’eft  à 
vous  feul,  Monfeigneur,  lui  repartis-je 
fur  le  même  ton , que  je  le  dois  j & 
j’en  fuis  pénétré  de  reconnoiflance  , aufli 
bien  que  des  bontés  dé  leurs  Maj.  El- 
les favent,  & vous  aufli,  les  raifons 
que  j’ai  eues  de  rendre  mon  Mémoire 
im  peu  preflant } & je  me  flatte , qu’EU 
les  ne  les  ont  point  défaprouvées.  La 
circonftance  où  je  fuis  avec  l’Evèque  de 
Fréjus,  juftifie  ce  me  femble,  mon  im- 

I 3 portuni'» 
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portuiiité  ,•  y à huen  entenâedor,  ajoutai- 
je  en'  riant , pocas  palabras. 

L’Archevêque , qui  étoit  dans  ce  mo- 
ment-là de  bonne  humeur,  entra  dans 
ce  que  je  lui  difois , avec  un  air  de  li- 
berté qui  ne  lui  étoit  point  ordinaire, 
fur-tout  quand  il  s’agiflbit  entre  nous  de 
quelque  chofe , qui  refléchilToit  tant  foit 
peu  fur  les  affaires  dont  il  favoit  que 
j’étois  chargé  : & jugeant  que  cette 
bonne  difpôfition , étant  une  preuve  in-‘ 
dubitable  de  cèlle  où  il  avait  farts  doute 
apperqu  qu’étoient  leurs  Maj.  pouf  moi,  ‘ 
& de  la  vérité  par  cortféc[üent  de'  ce- 
qu’il  vendit  de  m’en  dire  ; jè  me  fépà-' 
rai  de  lui  , très'  - conteilt  de  voir  ' 
qUe  je  pou  Vois  lurement  compter  (ur 
llionneur  de  la  bienveùillancé  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne. 

Quoique  le  fervice  que' je  venois  de 
rendre  à'  l’Evêque  de  Fréjus',  dans  une 
occafîôn  où  il  s’agiflbit  de  contribuer  a 
lui  faire  obtenir  une  dignité  qu’il  défî- 
rôit  ardemment,  pùt  me  donttèt  quel- 
que lieu  d’efpérer  de  reiitrer  dans  fes 
bonnes'  grâces  j je  ne  jugeai  point  de- 
voir me  faire  uh  mérite  auprès  de  lui 
du  zélé  que  j’avois  montré  pour  fes  in- 
térêts , en  lui  en  rendant  d’abord  comp- 
te : 


V 
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te.  Je  me  contentai  de  répondre  fimple-  j 

«lent  au  Gimte  de  Morville , pour  l’in-  ’ 

former  des  démarches  que  j’avois  faites 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi  j & que 
c’étoit  déformais  au  Duc  de  Richelieu , 
d’achever  à Vienne  ce  que  j’avois  com- 
mencé à Madrid.  Après  avoir  lailTé  paC.  ‘ 

fèr  quelques  jours  , je  crus  qu’il  conve- 
noit  pourtant  d’écrire  aufli  à l’Evèque  de  ^ 

Fréjus  , & je  me  flattai  que  ma  lettre 
arrivant  dans  une  conjonélure  où  ce  | 

Prélat  (èroit  déjà  iiiftruit  vraifemblable- 
ment  du  fervice  que  je  lui  avois  rendu , 
ne  pourroit  que  produire  un  bon  effet , 

& fervir  à le  défabufer  que  je  lui  fufle 
contraire.  lui 

Je  ne  connoiflbis  qu’iroparfaitement 
alors,  jufqu’oùla  vanité  4&4îEv,èque  de 
Fréjus  lui  perfuadoit  qire  chacun  de  voit 
fe  mettre  dans  fa  .dépendance , mais  je 
ne  laiflai  pas  dans  ma  lettre , de  ména- 
ger fur  cet  article  , la  fenfibilité  & la 
délicateffe  que  je  croiois  avoir  entre- 
vues en  lui.  J’y  difois  que  m’imaginant 
que  mon  fejour  en  Efpagne  pourroit 
lui  déplaire,  je  le  fuppliois  de  ne  me 
point  cacher  là-delTus  fes  fentimens  5 
aBn  d’en  faire  la  réglé  de  ma  conduite  , 
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foit  pour  refter  à Madrid  , ou  pour  par- 
tir, félon  ce  qu’il  jügeroit  à propos  de- 
rae  prefcrire.  Je  rappellois  enfuite  à ce 
Prélat  lés  marques  de  bonté  & d’amitié 
qu’il  m’avoit  données  autrefois  pendant 
la  minorité  du  Roi  ; ajbutant  que  je 
voyois  avec  une  véritable  peine , l’efpe- 
ce  de  refroidiifément  qu’il  avoit  fait  fuc- 
ceder  à leur  place  , depuis  qu’il  avoit 
été  queftion  de  mon  voyage  en  Efpagne, 
quoique  je  croyois  n’avoir  rién  fait  qui 
dût  me  l’attirer.  Enfin , après  avoir  dit 
un  mot  des  démarches  que  j’avois  faites 
pour  lever  les  obftacles  qué  la  Cour  d’EC. 
pagne  pouvoir  mettre  à là  nomination 
au  Cardinalat,  & l’avoir  prié  de  les  re- 
garder comme  une  nouvelle  preuve  de 
mon  attachemént  pour  lui,  jô  ter  minois 
ma  lettre  eli  aflurant'  ce  Ptélat , que  la 
dignité  que  le  Roi  vouloir  lui  procurer 
quelqu’éclatanté  qu’elle  fïit , ne  pourroit, 
quand  il  l’obtiendroit , lui  caufer  une 
fatisfaélion  plus  fenfible,  que  celle  que 
le  retour  de  fon  amitié  & de  fa  biehveuil- 
lance , pourroit  me  faire  relfentir. 

L’Evêque  de  Fréjus  m’ay-ant  paru 
l’homme  du  monde  le  plus,  avide  de 
louanges  , le  plus  prévenu  que  ce  tribut 

lui 
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lui  étoit  du , & le  plus  occupé  du  foin  • 
de  f cacher  ce  qui  pouvoir  le  lui  ravir  ; 
je  fus  bien  aife,  dans  l’incertitude  où 
j’étois  de  l’effet  que  produiroit  ma  lettre 
fur  fon  efprit , d’avoir  des  témoins  à 
la  Cour  d’Efpagne , des  expreflîons  que 
j’avois  employées  pour  me  concilier  l’a- 
mitié de  ce  Prélat.  Dans  cette  inten-, 
tion  j’allai  la  communiquer  à Dom  J. , 
Bautifta  de  Zuloaga,  & tout  de  fuite, 
par  fon  moyen , au  Comte  de  Salazar  ^ , 
à l’Arch.  d’Amida , avant  qu’il  partiffent. 
avec  la  Cour  pour  St.  Ildephonfe.  Bs 
çn  parurent  tous  trois  également  con- 
tents,, 

t Sa  délicatefjs  fur  cet  article  éjtoit  allée 
fl  loin , qu’en  1742.  ayant  paffé  une  partie  de 
TEté  à IJj'y , il  fît  mettre  trente  ou  quarante 
fàifeurs  de  gazetins  à la  Ballille , fur  ce  qu’ils 
donnoient  à entendre)  que  ce  long  féjour  à 
la  campagne  étoit  un  figne  de  la  diminution 
de  fon  crédit  ; & qu’il  fit  écrire  outre  cela  en 
Hollande , pour  qu’on  défendît  à ceux  qui  y 
débitoient  de  femblables  écrits  ) de  les  en» 
voyer  en  France  : parce  qu’en  ce  tems-là , ils 
y gliflerent  certaines  réflexions  , fur  les  affaires 
générales  , peu  agréables  pour  lui.  Ne  pour- 
roit-on  point  appliquer  à ce  Cardinal  çes  pa* 
rôles  de  Seneque? 

ÏJmîinem  adverfa  fortu»a  comminuit^  niji 
^çm  Jccundu  (iecepit, 

I f 
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tcns  y & perfuadés  en  même  tems  , que 
ce  qu’elle  contenoit,  joint  à laconnoiC- 
fance  que  l’Evèque  de  Fréjus  auroit  du 
2ele  avec  lequel  je  Pavois  fervi,  etabli- 
roit  déformais  entre  lui  & moi  une  con- 
fiance réciproque. 

Les  obftacles  que  la  Cour  de  Lon- 
dres mettoit  de  tous  côtés  aux  dedeins 
de  celle  de  Madrid , avoient  caufé , com- 
me je  Pai  rapporté  , un  extrême  refroi- 
diflcment  entre  Pune  & Pautre.  Ce 
contribua  encore  à l’augmenter, 
rorent  les  divers  avis  qu’on  reçut  en 
Efpagnè , dans  le  tems  dont  je  parle  , 
^e  PAmiral  Jennings  devoit  in- 
ceflamment  venir  fur  les  côtes  de  ce 
É.03raume , avec  une  Efcadre , qu’on 
difoit  forte  de  20.  Vaifleaux  de  Guerre, 
& fur  laquelle  on  mettoit  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à foire  quelque  defcente. 
11  ne  paroillbit  guere  vraifemblable  , 
malgré  tous  ces  préparatifs  , que  l’An- 
gleterre voulût  déclarer  la  Guerre  à 
PEfpagne.  Cependant  leurs  Maj.  Catb. 
jugèrent  à propos  de  prendre  les  précau- 
tions , que  la  prudence  exigeoit  d’Elles 
dans  cette  conjoncture  ; & comme  on 
étoit  incertain  du  lieu  où  pouvoir  venir  , 
aborder  PEfeadre  Angloife,  Elles  don- 
nèrent 
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lièrent  des  ordres  , pour  que  fur  les^ 
côtes  de  Gallice , & de  Bifcayej  % cek 
!es  de  Malaga , de  Valence , & de  Ç^-  ' 
talogne,  auflî-bien  que  dmis  de 

Mayorque , on  fe  mît,  en  Etat  de.  d^, 
fenfe.  Outre  cela.  Elles  envoyèrent^ 
plufieurs  Ingénieurs  dans  p|açw  de 
ces  differentes  Provinces , qui  pouvoient 
^tre  les  plus  expoféesî  afin  d’en  exa- 
miner les  fortifications  , & de  faire  re-r 
parer  celles  qui  en  ayoient  befqii\.  Qn,. 
augmenta  aufli  la  Grarnifon  de  Cadix ,, 
Sl  on  fit  marcher  quelques  Regipiens 
4e  Cavalerie  & de  Dragons , pour  venir 
camper  dans  l’Isle  4e  I^o»,  qui  joint  ce 
fameux  port  î afin  de  (e  mettre  à f abrii 
de  toute  infulte. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  les  deflèins. 
que  l’Angleterre  pouvoir  avoir  contre 
î’Efpagne  en  Europe , qui  caufoient  de 
l’inquiétude  à Madrid  -,  on  n’y  en  ref- 
fentoit  pas  moins  de  ceux  qu’on  foup- 
^onnoit  cette  Couronne  d’avoir  chargé . 
J’Anûral  Hozier  d’exécuter  en  Am&- 
Tique.  On  craignoit  également,  qu’il 
ne  s’emparât  des  Gallions  i ou  qu’il  n’en- 
treprît de  faire  un  établilfement  à Dor- 
rien , dans  le  Golphe  du  Mexique  : fé- 
lon ce  que  le  Duc  de  PpRTLANO, 

I ô Gou- 
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Gouverneur  de  la  Jamaïque , avoit  au- 
trefois propofé.  Ces  differents  projets 
paroilToient  d’autant  plus  importans,  que 
î’un  tendoit  à ôter  à l’Efpagne  les  moy- 
ens de  remplir  les  engagemens  que  cette 
Couronne  avoit  pris  avec  l’Empereur  ; 
& l’autre  , à tenir  perpétuellement  en 
échec  la  Havane , entrepôt  ordinaire  des 
Gallions.  La  Cour  envoya  donc  trois 
VailTeaux  d’avis  pour  les  Gouverneurs 
de  la  Havane  , Cartagene , & de  la  Ve~ 
ra~Oruz  5 afin  qu’ils  priffent  toutes  les 
précautions  poffibles , pour  empêcher 
les  Anglois  de  réufllr  dans  de  pareils  défi- 
feins  i & fur-tout , pour  mettre  en  fu- 
reté le  tréfor  des  Gallions. 

Quelque  grande  que  fût  l’attention 
que  leurs  Maj.  Cath.  donnoient  dans  ce 
tems-là  aux  affaires  du  déhors  , Elles 
ne  lailToient  pas  de  s’occuper  de  ce  qui 
pouvoir  être  utile  à leurs  Sujets  dans 
l’intérieur  de  la  Monarchie.  Et  comme 
on  leur  repréfenta  que  fouvent  la  jeune 
Nobleffe , par  la  médiocrité  des  biens  de 
leurs  parens  , manquoit  d’inftruélion  & 
devenoit.  enfuite  inutile  à l’Etat  ; Elles 
voulurent  remedier  à cet  inconvénient  j 
& dans  cette  vue  on  forma  par  leur  or-  ' 
dre , dans  le  College  Impérial  de  Ma-  • 

drid, 


r;.jMi7ed  by  Ce 


VABBÉ  DE  MOMTGON.  20f 

drid , fous  la  diredion  des  Peres  Jéfui- 
tes , une  efpece  d’Academie  , où  l’on  de- 
voit  recevoir  gratis  un  certain  nombre  de 
jeunes  Gens  de  condition  ; afin  qu’ils  ap- 
prilTent  non  feulement  le  Latin  & les  au- 
tres Sciences  ordinaires,  mais, encore  les 
Langues  étrangères , & tout  ce  qui  poü- 
voit  les  rendre  capables  de  fervir  l’Etat, 
conformément  aux  talens  qu’on  remar- 
queroit  en  eux.  Leurs  Maj.  fe  rendirent 
les  fondateurs  de  cet  établiflèment  ; & 
pour  le  foutenir  Elles  accordèrent  une 
rente  perpétuelle  de  deux  f MaravedtSy 
à prendre  fur  chaque  livre  de  Tabac  : 
ce  qui  forme  un  revenu  auflî  confidéra- 
ble , que  bien  employé. 

Plus  on  croyoit  à Madrid  avoir  des 
preuves  de  la  mauvaife  volonté  des  An- 
glois , & de  leurs  liaifons  avec  la  Cour 
de  France  î & plus  on  y paroiflbit  reC- 
ferrer  les  nœuds  de  l’alliance  & de  l’u- 
nion , qu’on  avoit  formée  avec  la  Cour 
de  Vienne.  Le  Comte  de  Kônikfeg  , 
voyoit  avec  d’autant  plus  de  plaifir  cette 
difpofition  , qu’il  avoit  craint , qu’une 
prompte  réconciliation  entre  les  deux 

Cou- 


t Le  Maravedif  vaut  trois  deniers  de  notre 
Dionnoye. 
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Couronnes  ne  fïit  la  fuite  du  change- 
ment dans  le  Miniftere  qui  étoit  arrivé 
«n  France  î & cet  Ambafladpur  Impérial 
profitoit,  avec  fon  habileté  ordinaire , du 
crédit  qu’il  avoît , pour  obtenir  de  leurs 
Ma}eftés  Cath.  le  payement  des  fubfides 
qu’EUes  s’étoient  eng^ées  de  donner  à 
FEmpereur , & que  le  Duc  de  Ripperda  ^ 
avoit  Cl  long-tems  éludé  de  payer.  Là  dit 
grâce  que  celui-ci  s’étoit  attirée  par  cette 
refiftance , fervant  de  le^on  très-efficace 
aux  nouveaux  Miniftres  d’Efpagne , pour 
ne  pas  fuivre  fon  exemple  î ils  ' cher- 
choient  avec  emprelfement  les  moyens 
de  contenter  la  Cour  de  Vienne  : & ils 
craignoient  autant  la  vigilance  que  le 
xelfentiment  du  Comte  de  Kçnikfeg. 
Quelque  grande  que  fût  leur  attention 
à éviter  l’un  & l’autre , ils  n’en  lèn- 
toient  pas  moins  les  obftacles  qui  Ce 
j>ré(bntoient  de  toutes  parts  pour  avoir 
de  l’argent.  Dans  l’extrême  épuife- 
ment  où  étoient  les  finances , ces  Mi- 
niftres jugèrent  à propos  d’avoir  recours 
aux  Marchands  de  Madrid  j & ils  leur 
firent  propofer  par'  leurs  Sindics , de 
prêter  au  Roi  cent  mille  piftoles.  Ceux- 
ci  , quoi  qu’à  regret , s’étant  chargés  de 
i»  pommillion  ^ il  falut  bien  que  les  Mar- 
chands. 
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chauds  fouferiviflènt  aux  intentions  de 
la  Cour } & jls  doifnerent  60000.  piC- 
tôles  en  argent  comptant , dont  on‘  fe 
fervit  pour  les  befoins  les  plus  preflants  : 
pendant  qu’on  fit  paflèr  les  quarante 
mille  piftoles  reftantes  à Vienne  par  des 
lettres  de  change.  Ce  fecours  n’y  pa- 
roifïànt  pas  fuffifant,  on  y en  joignit 
encore  d’autres  plus  confiderables  j & 
on  faifoit  monter  jufqu’à  fîx  cens  mille 
piftoles  , les  femmes  qui  avoient  été  en- 
voyées en  afies  peu  de  tems. 

De  fi  abondantes  largeflès  rendirent 
l’argent  d’une  rareté  extrême  à Madrid  : 
tout  y languifibit.  Les  Troupes , les 
Officiers  des  maifons  du  Roi  & de  la 
Reine  , & eeux  de  Juftice , ne  pouvoient 
obtenir  le  payement  d’une  petite  partie 
de  leurs  appointemens.  Chacun  en  mur- 
muroit  i mais  on  failbit  peu  d’attention 
à leurs  plaintes  j & on  ne  paroiflbit  oc- 
cupé , que  du  foin  d’éviter  celles  qui 
pouvoient  venir  de  Vienne. 

La  marque  qu’on  donna  de  ce  ména- 
gement extraordinaire  dans  le  tems  dont 
je  parle  , au  fujet  de  quelques  Seigneurs 
Efpagnols,  qui  avoient  obtenu  la  Gran- 
defiè  de  l’Empereur , fit  tant  de  bruit  à 
Madrid , que  je  crois  devoir  ici  la  rap- 
porter. Far 
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Par  l’Article  9.  du  Traité  de  Vienne, 
il  étoit  ftipulé,  qu*  tous  ceux  qui  a- 
voient  fuivi  pendant  la.  (Guerre  le  parti 
de  l’Empereur  ou  du  Roi  d’Efpagne  , . 
pourroient  non  feulement  rentrer  dans 
la  poflèllion  de  leurs  biens  coiififquési 
mais  aufli  jouir  des  dignités  qui  leur 
avoient  été  données  pendant  la  Guerre, 
lefquelles  on  reconnoîtroit  de  part  & 
d’autre.  Plufieurs  Efpagnols , qui  é- 
toient  ou  dans  les  Troupes  , ou  à la 
Cour  de  Sa  Maj.  Impériale , voulant 
profiter  de  cette  convention , repaflerent 
en  Efpagne , & ceux  que  l’Empereur 
avoit  fait  Grands  d’Efpagne  , vinrent  à 
Madrid  pour  y prendre  poifelîîon  des 
honneurs  attachés  à cette  dignité.  Com- 
me ils  furent  obligés  de  préfenter,  fé- 
lon la  coutume , leurs  Patentes  au  Con- 
feil  de  Caftille,  afin  qu’elles  y fulfent 
enregiftrées  (formalité  qu’il  faut  obfer- 
ver  avant  de  fe  couvrir  devant  le  Roi  ) 
011  fut  fort  étonné  de  trouver  dans 
celles  du  Comte  de  Sastago,  &je 
crois  aulîi  de  quelques  autres,  que  l’Em- 
pereur les  faifoit  Grands , en  recompen- 
îe  de  leur  zele  pour  fon  fervice , & pour 
les  dédommager  de  la  perte  de  leurs 
biens  par  la  ùrmmU  du  Duc  </’Anj  ou, 
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Une  expreflîon  fi  dure  , qui  échappe 
dans  la  circonftance  d’une  Guerre  vive 
& animée  , mais  que  l’on  voudroit  , 
dans  un  tems  different  , n’avoir  point 
employée , parut  fi  diamétralement . op- 
pofée  au  privilège  qu’elle  accordoit , de 
fe  couvrir  en  qualité  de  Grand devant 
le  Monarque  contre  lequel  on  s’en  fet- 
voit  i que  le  Confeil  de  Caftille  ne  vou- 
lut point  procéder  à l’enregiftrement  d’u- 
ne femblable  piece  , fans  favoiri  aupara- 
vant les  intentions  de  leurs  Ma).  Cath.  ; 

& il  me  fouvient , que  Dom  Alvare  de 

CaJUlîe y ^ Camarifte  de  ce  Confeil,  & 

fort  de  mes  amis , m’affura  même , qu’on 

avoit  été  tenté , en  la  lifant , de  la  met-  -, 

tre  en  piece.  Mais  quoique  la  délica- 

teflè  de  ce  premier  Tribunal  de  la  Mo-. 

narchie  d’Efpagne , fût  aflurement  bien  , 

fondée , & fon  zele  pour  la  gloire  du 

Roi  Catholique  très  louable  & digne 

de  fa  fidélité  ; leurs  Majeftés  ne  jugèrent 

point  à propos  d’avoir  égard  aux  repré- 

îentations  qu’il  leur  fit  fur  le  ftije  de  : 

ces  Patentes.  Elles  trouvèrent  bon  qu’on  i 

les  enregiftrât , & que  le  Comte  de  j 

Saftago , j 

* C’cft  une  dignité  qui  correfpond  à celle  | 

de  Préfident  à Mortier  du  Parlement.  j 
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Saftago , & les  autres  qui  en  avoient  de 
pareilles , en  proÊtalTent. 

Si  la  déférence  que  l’on  montroit  à 
Madrid  pour  tout  ce  qui  venoit  de  la 
Cour  de  Vienne,  étoit  flatteufe  pour  le 
Comte  de  Ktinikfeg;  il  ne  devoir  pas 
être  moins  touché  des  attentions  qu’on 
continuoit  d’avoir  pour  lui  perfonnelle- 
tnent , & dont  en  toute  occafion  on  lui 
donnoit  des  marques.  Leurs  M.  Cath. 
étant  parties  le  24.  Juillet  pour  aller 
pafler  le  refte  de  l’Lté  à St.  Ildephonfe , 
on  lui  deftina-  le  Château  de  Balfaim , 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’un  quart  de 
lieue,  pour  fon  logement.  A cette  dif. 
tindion , qui  n’avoit  jamais  été  accordée 
qu’aux  feuls  Ambafladeurs  de  France , 

' comme  Miniftres  de  la  Famille  Royale, 
on  joignit  encore  celle,  d’envoyer  au  de- 
vant du.  Comte  deKônikfeg,  difFerens 
poftillons,  quand  il  partit  de  Madrid , 
pour  lui  fervir  de  guide  j & d’avoir 
l’honneur  de  le  promener  quelquefois 
lèul  avec  leurs  Maj.  Cath.  dans  les  Jar- 
dins de  St.  Ildephonfe. 

Des  privilèges  fî  marqués  dans  une 
Cour  , où  ordinairement  ils  ne  font 
point  facilement  accordés,  fàifant  con- 
noitre  l’eftime  & le  crédit  qu’y  pofledoit 
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le  Miniftre  Impérial , chacun  travailloit 
à ' lui  plaire , & à s’attirer  une  fî  puiC- 
fante  protedioii.'  Témoin  de  cet  em- 
preflement  & très  - inftruit  de  l’autorité 
du  Comte  de  Kônikfeg,  je  ne  voulus 
cependant  jamais  me  ranger  dans  le 
nombre  de  fes  courtifans  , par  une  aC- 
fiduité  à lé  voir , que  je  trouvois  peu 
convenable  j & je  me  contentai  de  me  ' 
comporter  avec  lui  comme  avec  tous  les  ' ' 

autres  Miniftres  étrangers,  que  je  fré- 
quentois  peu , & feulement  autant  que* 
la  politelTe  & la  bienféance  l’exigeoient. 

Les  relations  qui  s’étoient  formées 
entre  le  Comte  de  Sala2ar,  l’ Archevê- 
que d’Amida  & moi  , & qu’il  m’ctoit 
extrêmement  important  de  continuer  , 
tant  pour  ce  qui  m’étoit  perfonnel , que 
pour  être  mieux  en  état  d’informer  le 
Comte  de  Morville  de  ce  qui  fc  pailbit 
en  Efpagne , fe  trouvant  fort  interrom- 
pues par  le  voyage  & le  féjour  que  leurs 
Maj.  Cath.  étoient  allées  faire  à St.  II- 
dephoniè  ,•  je  craignis  qu’elles  ne  de- 
vinflènt  fort  languilTantes,  & même  qu’el- 
les ne  s’éteigniflent  tout-à-fait.  Je  ne 
pouvois  aller  à la  Cour  fans  permiflioiiî 
& les  circonftances  du  tems , jointes  à 
l’attention  que  le  Public  faifoit  fans 

cede 
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cefle  à mes  démarches,  ne  me  donnoit 
guere  le  droit  de  demander  cette  grâce , 
& encore  moins  l’efperance  de  l’obte- 
nir. Incertain  donc  des  meftires  que 
je  pouvois  prendre , pour  éviter  l’in- 
convénient qui  refultoit  d’une  fi  longue 
abfcence,  je  fis  part  de  mon  inquiétude 
à Dom  J.  B.  de  Zuloaga  , qui  devoit , 
dans  les  premiers  jours  d’Août , aller  fai- 
re un  tour  à la  Cour  j & je  le  priai  , 
quand  il  y feroit  arrivé  , de  fonder 
les  difpofitions  de  l’Archevêque  d’A- 
mida  & du  Comte  de  Salazar , pour  fa- 
voir  s’ils  voudroient  bien  m’obtenir  la 
permiflîon  d’y  faire  un  petit  voyage  j & 
de  m’apprendre  en  particulier  fi  je  pou- 
vois y paroitre , fans  m’expofer  à dé- 
plaire à L.  M.  Cath.  Dom  Juan  fe  char-  ' 
gea  avec  plaifir  de  cette  commiflion.  Il 
vint  me  dire  à fon  retour , que  l’Arche- 
vêque d’Amida  n’avoit  fait  aucune  diffi- 
culté de  parler  à L.  M.  de  l’envie  que 
j’avois  , de  faire  un  voyage  à St.  H- 
' dephonfe  i & qu’Elles  avoient  répondu 
à ce  Prélat  , qu’Elles  ne  trouvoient  au- 
cun inconvénient  de  m’en  accorder  la 
permiffion  : que  j’y  pouvois  donc  venir 
quand  il  me  plairoit  ; pourvu  cependant, 
que  je  prilfe  quelque  précaution,  pour* 
trouver  un  logement. 

Très- 
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Très-content  d’avoir  obtenu  la  grâ- 
ce que  je,  defirois , je  fongeai  à en  pro- 
fiter promptement  i & j’écrivis  pour  ce 
fujet  aux  Peres  de  l’Aubruflel  & de  Nyel, 

( qui,  en  qualité  de  Précepteurs  du  Prin- 
ce des  Afturies  & des  Infans , avoient 
un  appartement  dans  le  Palais , ) de  vou- 
loir bien  me  permettre  de  placer  un  lit 
chez  eux  pour  quelques  jours.  Ils  me 
répondirent , qu’ils  me  donneroient  vo- 
lontiers une  chambre  j afliiré  au  moyen 
de  cela  d’avoir  un  logement,  je  me  rendis 
à St.  Ildephonfe , avec  Dom  Antonio  de 
Sartines , qui  eft  à prèfent  Intendant  en 
Catalogne.  • 

Ce  Palais , qui  d’abord  avoit  été  bâti 
pour  fervir  de  retraite  au  Roi  d’Elpagne, 
quand  il  abdiqua  fa  Couronne , eft  fitué 
au  pied  des  montagnes , & à deux  lieues 
de  la  ville  de  Segovie.  Il  n’étoit  point , 
dans  le  tems  dont  je  parle  , ni  auffi 
‘grand,  ni  aufli  orné  qu’il  l’eft  aduelle- 
‘ ment  5 & même  du  côté  de  la  principale 
entrée , il  me  parut , quand  j’y  arrivai , 
alTez  femblable  à une  groflè  Abbaye  : 
mais  pour  les  jardins,  ornés  de  belles  caf- 
cades  extrêmement  abondantes , de  plu- 
fieurs  jets-d’eaux  & de  ftatues  de  mar- 
bre , je  trouvai  qu’ils  ne  cedoient  à ceux 
de  Verfailles  qu’en  grandeur  & nullement 
en  magnificence,  La 
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La  maniéré  dont  ceux  qui  jouent  un 
certain  rolle  dans  les  Cours , ou  qui  font 
, un  pieu  initiés  dans  les  myfteres  qui  s’y 
palTent , reçoivent  ceux  qui  y viennent, 
eft  ordinairement  une  preuve  peu  équi- 
voque des  xlifpofitions  bonnes  ou  mau- 
vaifes , où  font  les  Princes, en  faveur  des 
nouveaux  venus.  Depuis  plus  de  huit 
.mois  que  j’étois  à Madrid  , j’avois  eu 
tout  le  tems  d’acquérir  fur  cette  matière 
,une  expérience  fulfifante  j & je  comptois 
de  démêler  bien-tôt  , en ..  arrivant  à St. 
,Udephonfe,  quelle  étoit  ma  Htuation  dans 
l’efprit  de  Leurs  Majeftés , par  la  façon 
dont  ceux  ^ui  les  environnoient  en  agi- 
roient  à mon  égard.  La  bonne  réception 
qui  me  fut  faite  , ne  me  laifla  rien  à 
.defirer.  L’Arch.  d’Amida,  le  Comte  de 
Salazar  , le  Confedèur  du  Roi  , & les 
autres  principales  perfomies  de  la  Cour  , 

, s’empreflereiit  à me  marquer  toutes  fortes 
d’attentions  j & dans  l’efpace  de  huit  ou 
. dix  jours , que  je  palfai  à St.  lldephonfe, 
mes  deux  hôtes  n’eurent  pas  fouvent  oc- 
.cahon  d’augmenter  leur  ordinaire  en  ma 
faveur. 

Un  accueil  fi  favorable  n’étant  point 
.ignoré  du  Comte  de  Kônikfeg , qui  ve- 
noit  prefque  deux  fois  par  jour  de 

faire 
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/Élire  ù.  G)ur  à Leurs  Majeftés  ; il  lai^ 
entrevoir  quelque  inquiétude  , & quel- 
que curiofîté  de  fa  voir  ce  qui  pou  voit 
avoir  donné  lieu  à mon  voyage.  J’en  fus 
bien-tôt  informé  } & bien  loin  de  paroi- 
tre  embarraffé  de  ce  qu’on  m’en  dit , je 
jugeai  feulement  , que  pour  éviter  de 
•prendre  ridiculement  l’air  de  Miniftre  de 
France,  en  aifediant , eu  égard  aux  con- 
- jondures  du  tems , de  ne  vouloir  avoir 
aucune  communication  avec  l’Âmbada- 
deur  de  l’Empereur , je  devois  au  con- 
traire continuer  d’aller  chez  lui  : ce  que 
j’exécutai  deux  fois , avec  tout  l’air  d’in- 
ditference  qu’il  convenoit  à un  particu- 
lier comme  moi  de  montrer. 

Cette  démarche  fut  bien  remarquée  ; 
elle  m’attira  beaucoup  de  louanges  de  la 
part  des  Confeifeurs  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne, à qui  je  rendis  compte  des  moti& 
qu’elle  avoit  eu  j & ils  me  dirent  l’un  & 
l’autre , que  Leurs  Majeftés  l’avoient  fort 
approuvée , & paroiiToient  de  plus  en 
' plus  contentes  de  la  maniéré  dont  je  me 
conduifois  à leur  Cour. 

La  nouvelle  qui  y vint , pendant  que 
rfy  étois,  de  la  maladie  affez  dangereufe 
. qu’eut  le  Roi  Très-Chrèt.  vers  la  fin  de 
. Juillet , y caufii  bien  des  mouvemens  fe- 

crets. 
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crets.  Mais  comme  on  apprit  aflez  promp- 
tement la  convalefcence  de  ce  Prince , ils 
fe  calmèrent  aufli-tôtj  & on  n’y  parut 
plus  occupé , que  des  defleins  que  pou- 
voit  avoir  une  Efcadre  Angioifè  de  douze 
ou  quatorze  VaiiTeaux  , dont  on  apprit 
l’arrivée  fur  les  côtes  de  Bifcaye , par 
un  Courier  que  dépêcha  le  Gouverneur 
de  St.  Ander , & qui  arriva  le  17.  Août. 

Leurs  Maj.  Cath.  étoient  depuis  long- 
tems  informées , qu’on  armoit  cette  Ef- 
cadre en  Angleterre , & quoiqu’Ëlles  fe 
fulfent  mifes  en  état  de  n’en  rien  crain- 
dre i on  n’en  relfentit  pas  moins  vivement 
à St.  Ildephonfe  le  procédé  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ; & le  Marquis  de  la  Paz 

• écrivit  à Milord  Harrington  , qui  étoit 
refté  à Madrid , la  lettre  fuivante , le'  mê- 

• me  jour  que  le  Courier  du  Gouverneur 
de  St.'^Ander  étoit  arrivé. 

‘Monsieur, 

Le  Egi  a été  informé  par  plujiettrs  £x- 
près  depuis  le  du  courant,  que 
* f Efcadre  Angloife , commandée  par  H Amiral 
Jennings  a paru  fur  la  cote  de  St.  Ander , 
^ qtéaprès  iètre  approchée  de  ce  Port , 
elle  eji  enfin  entrée  dans  celui  de  Sqntonnq  , 

avec 
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avec  la  permifjhn  du  Commandmit  de  cette 
Frovmce  , en  conjideration  de  Pamitié  ^ 
de  la  bonne  intelligence  qui  régné  entre  le 
Bpi  mon  maître  ^ Ea  Maj.  Brit. , au  nom 
de  laquelle  P Amiral  Jennings  leur  fit  des  pro- 
tefiations  de  paix  , • étant  entré  dans  le  dit 
Fort  , fom  prétexte  qtCil  avoit  befoin  de 
faire  aiguade  , fans  y trouver  la  moindre 
refifiance  y ni  aucune  infidte  de  la  part  du 
Commandant  de  la  cote.  La  conduite  de  cet 
Amiral  oblige  Sa  Maj.  mon  maître , de  de- 
mander quelles  font  les  intentions  précife s de 
Sa  Maj.  Brit.  dans  ces  mouvemens , ^ les 
véritables  dejjèins  de  cette  Efcadre  ? A cet 
effet , Sa  Maj.  m^or donne  cP envoyer  ce  Cou- 
rier à Votre  Excellence , ^ de  vous  écrire 
la  prefente  à fin  nom  , afin  qtPen  me  re?î- 
voyant  le  dit  Courier  , Votre  Excellotce 
nP explique  ^ déclare  fins  équivoque  , ^ 
de  la  maniéré  la  pim  claire , les  véritables 
intentions  de  Sa  Maj.  Brit.  , ^ les  vérita- 
bles deffeins  de  cette  Efcadre parce  qtie  fi 
Votre  Excell.  ne  me  répond  p.u  cathegori- 
qimnent  ^ fans  équivoque j Sa  Majejîé  pren- 
dra les  précautions , ^ donnera  les  ordres 
convenables  à fin  fervice.  Je  fuis  ^c.  ♦ 

Il  eft  bon  d’ufer  fobrement  dans  les 
Cours  de  certaines  faveurs  qu’on  y ac- 
Tom,  IL  K corde 
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corde,  afin  d’acquérir  par  cette  difcretion, 
un  el'pecc  de  droit  d’en  demander  de  nou- 
velles , fans  craindre  les  inconvcniens 
de  l’importunité.  Le  fejour  que  j’avois 
fait  à St.  Ildephonfe , me  paroiifant  donc 
aifez  long,  je  fus  le  17.  d’Août  au  foir, 
(qui  étoit  précifément  le  jour  que  le 
Courier  du  Gouverneur  de  St.  Ander  étoit 
venu  ) prendre  congé  de  l’Arch.  d’Amida, 
du  Confeifeur  du  Roi , & du  Comte  de 
Salazan  Je  les  trouvai  tous  trois  fort 
irrités  de  la  démarche  qu’avoit  faite  l’An- 
gleterre. Ils  me  dirent , que  leurs  Maj. 
Cath.  la  regardoient  comme  une  efpece 
d’infulte  i & qu’Elles  ne  pouvoient  com- 
.prendre  quelle  étoit  la  politique  de  la 
France , de  tolerér , comme  elle  faifoit , 
& meme  de  paroitre  approuver  la  con- 
duite des  Anglois , & l’air  de  fupcriorité 
qu’ils  alfedoient  de  prendre  dans  toute 
l’Europe.  ,,  Ce  n’étoit  pas  ainfi  , ajou- 
,,  .terent-ils , que  le  Roi  Louis  !)QV, 
,,  fe  gouvernoit } & l’on  s’étoit  flatté 
„ que  l’Evèque  de  Fréjus  , qui  fe  vantoit 
fi  fort  d’infpirer  au  Roi  Très-Chrètieii 
les  maximes  de  ce  grand  Monarque; 
,,  montreroit  moins  de  partialité  pour 
,,  ces  anciens  & dangereux  ennemis  de 
„ la  France.  Mais  nous  commençons  à 

„ dévoi-^ 
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,,  dévoiler  ce  Prélat , & à eftimer  fuivant 
,,  leur  jufte  valeur,  toutes  les  alTurances 
,,  qu’il  nous  fait  ici  débiter , de  fon  zele 
„ pour  l’Efpagne.  Pour  vous  , des  fen- 
„ tiniens  duquel  nous  fommes  plus  aflu- 
,,  rés  , tâchez  , quand  vous  ferez  à Ma- 
,,  drid  , de  fa  voir  de  l’Ambalfadeur  d’An- 
„ gleterre  , à quel  propos  le  Roi  fon 
„ maître  a envoyé  ce'tte  Efcadre  j & in- 
,,  formez-nous  enfuite  de  ce  que  vous  au- 
,,  rez  appris 

Les  grandes  chaleurs  qu’il  faifoit 
m’ayant  obligé  de  partir  de  St.  Ildephon- 
ie  le  18.  vers  les  trois  heures  du  matin, 
j’arrivai , au  moyen  de  trois  relais  que 
j’avois  , de  bonne  heure  à Madrid.  Le 
Marquis  de  Monteleon  palfa  chez  moi 
le  lendemain  pour  me  propofer  d’aller 
avec  lui  à la  promenade  i il  me  condui- 
lit  enfuite  chez  i’Ambalfadeur  d’Angleter- 
re , où  il  alloit  très  fréquemment.  Ce 
Miiiiftre,  qui  favoit  que  j’étois  revenu  de 
la  Cour  , me  queftionna  beaucoup  fur  ce 
qu’on,  y difoit  de  l’arrivée  de  l’Amiral 
Jennings  : que  vous  êtes  , Meilleurs  le^ 
Anglois  , lui  répondis-je  , des  gens  foij^ 
importuns  & fort  incommodes  j que  vous 
voulez  dominer  par  tout , dans  le  Nord 
comme  dans  le  Sud  i & que  li  on  pouvoir 

K ^ 


220  MEMOIR^ES  DE  Mr. 

vous  conjurer  comme  les  fauterelles , vos 
Amiraux  Jeiinings , Wager,  &Hozier, 
& toutes  leurs  Efcadres  doviendroient 
bien-tôt  la  pâture  des  poilTons.  ,,  J’en 
,,  croirois  bien  quelque  chofe  , me  re- 
,,  partit  Milord  Harrington  : mais  heu- 
,,  reufement  pour  ceux  que  que  vous  me 
,,  nommez , ils  ne  redoutent  guere  les  E- 
„ xorcifmes,  quand  même  ils  viendroient 
„ du  bon  homme  Arch.  d’Amida.  C’eft  à 
,j  tort  cependant , ajouta-t-il  , qu’on  a 
„ (i  fort  pris  l’allarme  à St.  Ildephonfe 
„ de  la  venue  de  notre  Efcadre  : car  outre 
„ qu’il  n’y  a deflus  que  très-peu  de  Trou- 
„ pes , les  Gouverneurs  des  Ports  de  St, 
,,  Ander  & de  Santona  ont  pû  voir , par 
,,  ce  qui  s’elt  pafle  entr’eux  & l’Amiral 
„ Jennings  , que  le  Roi  mon  maître  eft 
„ très-éloigné  de  vouloir  rien  entrepren- 
„ dre  contre  l’Efpagne  j & le  Marquis 
j,  de  la  Paz  lui- même  en  convient  dans 
,,  la  lettre  que  je  rcqus  hier  de  lui.  Je 
yj  lui  avois  fait  une  réponfe,  continua- 
,,  t - il , dont  vous  verrez  le  précis  dans 
la  lettre  f que  voilà,  qu’on  m’a  ren- 
due  ü n’y  a qu’un  moment  de  fa 

„ parti 
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yy  parti  & puifque  je  vois  par  ce’ qu’il 
5,  me  mande , & par  ce  que  vous  me  di- 
y,  tes,  qu’on  paroit  à la  Cour  fort  ani- 
,,  mé  contre  nous  , . j’tt-ai  demain  pour  , 
,,  y juftifier  un  pey.  notre  conduite”. 

La  maniéré  dont  l’Ambafladeur  d’An- 
gleterre s’expliquoit , & ce  qu’il  m’a  voit 
encore  dit  précédemment , lorfqu’on  a- 
voit  commencé  de  parler  à Madrid  des 
arméniens  que  faifoit  l’Angleterre , que 
les  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ne  tendoient  en  cela  qu’à  prévenir 
& faire  échouer  les  delièins  que  ce  Mo- 
narque foupqonnoit  qu’on  avoit , d’exci- 
ter quelque  trouble  dans  fon  Royaume  i 
me  fît  clairement  connoître'qu’il  n’y  avoit 
nul  fujet  de  craindre' '^’ue  l’Amiral  Jen- 
nings  format  quelque  ‘éhtréprife.  Dès 
que  je  fus  rentré  chef  riioî  , j’écrivis  à 
l’Archevêque  d’Amîda  , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  que  Milord  Harrington  nous 
avoit  dit  au  Marquis  de  Monteleon  & à 
moi  J & que  ce  Miniftre  arriveroit  vrai- 
femblablement  prefque  auffi  tôt  que  ma 
lettre  à St.  Ildephonfe  : à quoi  il  me* 
fouvient  que  j’ajoutai  , en  parlant  deÉ? 
difpofitions  où  il  m’avoit  paru  , qu’au 
cas  que  l’Archev.  d’Amida  trouva  à pro- 
pos, quand  il  paroitroit  à St.  Ildephonfe, 
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de  lui  demander  , comme  on  avoit  fait 
autrefois  au  Prophète  Samuel  : * Pacifîcm 
ne  eji  mgrejfm  tuus  ? Il  répondroit , fui- 
vant  toute  apparence , auffi  favorable- 
ment que  ce  Prophète. 

Daus  le  tems  de  toutes  les  agitations 
que  caufoit  en  Efpagne  l’arrivée  de  l’£f- 
cadre  Angloife , on  y apprit  que  la  Ré- 
publique d’Hollande,  à l’exception  feu- 
lement de  la  Province  d’ütrecht , s’étoit 
enfin  déterminée  à accéder  au  Traité  d’ Al- 
liance conclu  à Hanover  j & que  le  9. 
Août  les  Députés  de  leurs  Hautes  Puif- 
fances,  avoient  eu  une  conférence  avec 
le  Marquis  de  Fenelon , Mrs.  Finch  & 
Meynershagen  , Miniftres  de  France, 
d’Angleterre  & de  Prufle  j à la  fin  de  la- 
quelle l’Ade  de  l’Acceflîon  avoit  été  figné  : 
enfuite  dequoi  le  premier  avoit  auflitôt 
dépêché  le  Chevalier  de  Fenelon  fou  frere 
à Verfailles,  pour  y apprendre  cette  nou- 
velle , & quelques  jours  après  le  Sr.  du 
Jardin  fon  Secrétaire , pour  y porter  l’Ac- 
te d’Accelîîon  |.  On  s’attendoit  en  Ef- 
<^agne  depuis  long-tems  à cet  événement  : . 
mais  comme  on  fe  flattoit  toujours , que 

quel- 

* Uv.  T.  des  Rois  ch.  XVI. 
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Pieceî  JuJiiJicathes  N*.  X l. 


Di.j: 


■fc 


rABBÉ  DE  MONTGON.  223- 
quelques  circonftances  pourroient  l’éloi- 
gner , on  fût  fort  fâché  de  le  fa  voir  arrivé, 

& encore  plus  embarralTé  des  mefures 
qu’il  falloir  prendre  pour  en  arrêter  les  • 
fuites. 

L’inquietude  où  l’on  étoit  à cet  égard , 
fit  bien-tôt  place  à des  fentimens  dilfe- 
rens , par  l’avis  que  reçut  le  Comte  de 
Kônikfeg , de  l’heureux  fuccès  qu’avoient 
eu  les  Négociations  du  Comte  de  Rabu- 
tin  à Petersbourg  j & que  le  6.  Août  011 
avoir  ligné  à Vienne  un  Traité  d’ Alliance 
entre  l’Empereur  & l’Imperatrice  Cathe- 
rine , dans  lequel  cette  Princelfe  accedoit 
à celui  de  Vienne.  Comme  la  puilfance 
de  Sa  Maj,  lmp.  de  Ruflîe , & fes  nom- 
breufes  armées  de  terre  & de  mer , fur 
lefquelles  on  comptoir  en  cas  de  befoin , 
paroilfoient  en  Efpagne  (où  l’on  grolfilToit 
alors  volontiers  les  objets  qui  flattoient) 
très  capables  de  contenir  l’Allemagne  & 
le  Nord,  & de  faire  évanouir  tous  les 
projets  des  Alliés  d’Hanover  j le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  apprirent  cette  nouvelle 
avec  une  joye  fenfible , & elle  diflipa  en- 
tièrement le  chagrin  que  celle  de  l’accef- 
flou  des  Etats  Généraux  avoir  d’abord 
caufé. 

Soit  que  cette  nouvelle  donnât  la  mè- 
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nie  confiance  & la  même  aflurance  à Vien- 
ne , ou  que  l’Empereur  crût  fa-  gloire  in- 
térelTée  à foutenir  la  Gimpagnie  d’Of- 
tende  j ce  Monarque,  fur  l’expédient  pro- 
pofé  par  la  Cour  Brit.  de  la  transférer  à 
Triejie  ou  à Eiume , fit  répondre  qu’il  le 
trouvoit  impraticable  j & il  donna  feu- 
lement à entendre , qu’en  faveur  de  la 
bonne  intelligence  qu’il  vouloir  conferrer 
uvec  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que d’Hollande , il  confentiroit  à mettre 
quelque  limitation  au  Commerce  de  cette 
Compagnie.  Mais  ces  deux  PuilTances , 
également  intéreflees  à en  demander  l’ex- 
tindion  totale , étoient  bien  éloignées  de 
fe  contenter  d’une  fi  légère  condeTcen- 
dance.  La  refiftance  qu’elles  trouvèrent 
de  la  part  de  la  Cour  Impériale , & de 
celle  de  Madrid , à obtenir  fur  cet  article 
la  fatisfadion  qu’elles  defiroient , les  ani- 
ma de  telle  forte  , qu’elles  ne  voulurent 
plus , . dans  la  fuite , écouter  aucune  pro- 
pofition  d’accommodement  , qui  n’eût 
l’abolition  de  la  Compagnie  d’Oftende 
pour  préliminaire. 

^ Lorfque  je  m’étois  féparé  à St.  Ilde- 
phonfe  du  Comte  de  Salazar  & des  Con- 
feifeurs  du  Roi  & de  la  Reine,  j’étois  con- 
venu avec  eux , que  fi  l’Evèque  de  Fré- 
jus 
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jus  répoiidoit  à la  lettre  que  je  lui  avois 
ccrite , je  leur  communiquerois  le  con- 
tenu de  cette  réponfe.  Je  me  trouvois 
d’autant  plus  difpofé  à fatisfaire  leur  cu- 
riofité  fur  cet  article  , que  la  part  que 
je  leur  avois  donnée  de  ce  qui  s’étoit 
paifé  entre  ce  Prélat  & moi , quand  j’é- 
tois  venu  en  Efpagne , & celle,  qu’ils 
avoient  eue  aux  démarches  que  j’avois 
faites  pour  obtenir  le  confentement  de 
leurs  M.  Cath.  à la  nomination  de  Mr. 
de  Fleury  au  Cardinalat , exigeoient  que 
je  leur  donnafle  cette  marque  de  ma 
confiance.  Ayant  donc  reçu , cinq  ou 
fix  jours  après  mon  retour  à Madrid , la 
lettre  que  j’attcndois  , je  la  portai  à Dom 
J.  B.  de  Zuloaga , pour  qu’il  la  Int.  Je 
lui  remis  en  même  tems  la  copie  de 
cette  lettre , * que  je  joins  ici' , & un  bil- 
let pour  le  Comte  de  Salazar,  ' afin  que 
Dom  Juan  fit  tenir  l’un  & l’autrè. 

à Verfailles  le  lo.  Aoûî:  1726. 

JE  vons  avoue , Monfieur , que  la  leU 
tre  dont  vous  nfavez  honoré  du  30.. 
Au  pajfé  nfa  extrêmement  jinprù  , ^ que 
je  yte  imagine  P CVS  fur  quel  f mi  iement  vont' 
pouvez  avoir  cru , que  votre  féjOur  à AAt- 
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drid  m me  fut  pas  agréable.  Vous  poU-- 
vez  vous  Jbuvmir  que  d’edi  par  moi  que 
le  premier  dejfeir.  que  vous  formates  d’y 
aller , pajfa  jufqu’à  Mr.  le  Duc  i ^ fi  vous 
Eavez  ejcéaité  enfuite  fans  m’en  rien  com- 
muniquer y je  ffen  ai  point  du  tout  été 
fâché  : ^ quand  ce  f rince  m’en  parla  en- 
fuite  y je  lui  dis  qu’on  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  vous  y envoyer.  Je  n’ai  point 
changé  là-dejfissÿ  ^ toutes  les  lettres  qu’oîi 
a reçu  de  vous  depuis  , m’y  ont  encore 
confirmé.  Je  fuis  très-perfuadé  de  la  droi- 
ture de  vos  intentions  y ^ du  zele  que 
vous  confervez  pour  le  fervice  du  Epi  ^ 
poftr  votre  Patrie  j quoique  vous  foyez 
dans  me  Cour  , où  les  conjonHures  ne 
vous  fournijfejît  guère  d’occafions  de  le  met- 
tre en  ttfage.  Pour  ce  qui  me  regarde  y 
je  ne  m’en  mêle  en  aucune  façon  j ^ c’ejl 
Paffaire  du  Epi.  Je  fai  parfaitement  qulil 
n’y  a rien  à ejperer  pota‘  la  recomiliation  y 
que  par  la  médiatmi  de  P Empereur  y à 
laquelle  certainement  Sa  Maj.  ri  aura  ja- 
mais recours.  Il  faut  prier  Dieu  , que  le 
Epi  Cath.  ouvre  les  yeux  fur  fou  vér-itahle 
intérêt , ^ qiéil  ne  fi  repente  pas  un  jour- 
du  parti  qu’il  a pris , ^ qu’il  fimtient 
avec  peut-être  trop  de  fermeté. 
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Je  vous  ftipplie  d'étre  perfuadé,  que  f au- 
rai toujours  une  attention  particulière  à 
vos  intérêts , ^ qu!on  ne  peut  vous  ho- 
norer ni  êh-e  pim  parfaitement  que  moi, 
Monfieur,  votre  très-humble  ^ très^obéïf 
fant  ferviteur. 

A.  H.  anc.  Evêque  de  F r k j u 

Le  ftile  de  cette  lettre  répondoit  bien 
mal  à celui  dont  je  m’étois  fervi  dans 
la  mienne  ; & le  filence  alFedé  de  l’E^ 
vèque  de  Fréjus  , fur  les  démarches  tou- 
tes recentes  que  j’avois  faites  en  fa  fa- 
veur auprès  de  leurs  Maj.  Cath.  , pen- 
dant qu’il  me  rcprochoit  l’indifference 
qu’il  m’avoit  cependant  fi  fort  donné 
lieu  de  lui  marquer  quand  j’étois  venu 
en  Efpagne  , me  dévoiloit  clairement  ■ 
l’amertume  qu’il  confervoit  toujours  con- 
tre moi  dans  le  cœur.  Je  compris  ai- 
fément  dès  lors , que  je  ne  pouvois  guè- 
re efperer  de  lui  voir  prendre  des  fen- 
timens  differens  , & que  fuivant  toute 
apparence  il  fe  perfuadoit,  que  la  plus  ^ 
légère  faute  commife  contre  lui , ne  pou- 
voir être  reparée  par  aucune  exeufe  , ni  •• 
même  par  aucun  fervice.  Peu  édifié  , 
de  remarquer  dans  un  Evêque  une  fera- 
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blable  difpofition , je  me  confirmai  dans  - 
la  réfolution  que  j’avois  déjà  prife,  d’é- 
viter avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  m.e 
mettre  dans  la  néceffité  de  traiter  de 
quelque  affaire  avec  ce  Prélat.  Heu- 
reux Il  la  providence  eût  permit  que 
je  pulTe  la  fuivre , & que  par  là  elle , 
m’eût  délivré  de  la  longue  & dure  op- 
preflîon  qu’il  m’a  fait  foûffrir  ! 

Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui  avoit  été 
témoin  du  zele  que  j’avois  montré  pour 
l’Evèque  de  Fréjus , parut  prefqu’auffi 
furpris  que  moi , en  lifant  fa  lettre  , 
de  n’y  trouver  pas  un  feul  mot  qui  me 
fit  connoitre  , que  ce  Prélat  me  , fût 
quelque  gré  du  fervice  que  je  lui  avois 
rendu , ni  feulement  qu’il  en  fût  infor- 
^mé.  „ On  remarque  pourtant  , ipe  dit- 
„ il,  par  ce  qu’il  vous  mande,  qu’il  a 
,3  vû , & même  approuvé  , toutes  les  let- 
,3  très  que  vous  avez  écrites  ci-devant . en 
,3  France  : par  quel  hazard  ne  vous  par- 
,3  le-t-il  donc  point  de  la  derniere , qui. 

33  étoit  la  plus  intereflante  pour  lui*? 

,3  Seroit-il  fâché  de  vous  marquer  quel- 
,3  que  reconnoiffance  , dans  le  même 
„ tems  qu’il  vous  reproche,  d’être  ve- 
„ nu  dans  ce  pais  l'ans  lui  communi- 
» quer  votre  départ  i'  Cette  délicatelîè 

a,  feroit 
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,j  feroit  bien  rafinée  Ne  doutez  point, 
lui  repartis  - je , qu’il  ne  la  rell'ente  : il 
n’a  même  pû  gagner  fur  lui  de  paroitre 
avoir  quelque  obligation  à un  homme, 
dont  vous  voyez  que  l’indüFerence  l’a 
pique.  Mais  quoique  je  le  fois  à mon 
tour  de  fon  procédé  , je  ne  lui  en  témoi- 
gnerai rien  j & je  lailferai  au  tems , le 
foin  d’operer  dans  fon  cœur  des  chan- 
gemens  en  ma  faveur , que  le  fervice 
que  je  viens  de  lui  rendre  auroit  déjà 
dû  produire.  Dom  Juan  m’exhorta 
fort  de  perfeverer  dans  ces  fentimens  , 
& fur  - tout  de  ne  rien  dire  de  l’Evè- 
que  de  Fréjus  , dont  fes  partifans  ' en 
Efpagne  pulfcnt  fe  fervir , pour  lui  fai- 
re valoir  leur  zele  à mes  dépens.  Quant 
au  paquet  que  je  lui  avois  remis  pour 
le  Comte  de  Salazar  , il  me  promit  de  le 
lui  envoyer , & de  l’accompagner  auflt 
d’une  lettre. 

L’un  & l’autre  arrivèrent  à St.  Ilde- 
phonfe  dans  un  tems  où  la  venue  de 
î’Efcadre  Angloife  n’y  difpofoit  pas  trop 
favorablement  les  efprits  en  faveur  de 
l’Evèque  de  Fréjus.  On  n’ignoroit  point 
d’ailleurs  , l’efpece  de  comedie  que 
ce_  Prélat  ayoit  jouée  en  fe  retirant  à 
' Coiirfon  près  de  Paris , lorfqu’on  avoit 

exilé 
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exilé  le  Maréchal  de  Villeroi  , fon 
bienfaiteur  ( i ) , & qu’il  coiitinuoit 
( 2 ) depuis  que  ce  Seigneur  étoit  re- 
venu de  Lyon.  On  favoit  auffi  tout 
récemment , le  peu  de  reconnoiflance 
qu’il  témoignoit  au  Duc  (3)deMon- 
T E M A R T , qui  l’avoit  cependant  tiré 
feul  de  l’embarras  où  il  s’étoit  jetté  à 
IJJy  par  fa  fécondé  fortie  de  la  Cour. 
L’opinion  qu’on  avoit  de  la  bonté  du 
cœur  de  l’Evèque  de  FreJus  étant  donc 
alfez  médiocre,  le  Comte  de  Salazar 
ne  fut  point  furpris  que  je  lui  en  pa- 
ruffe  peu  fatisfait.  ConJteJJh  à V.  S.  , 
me  difoit-il  dans  fa  réponfe , que  el  ejiilo 

del. 

( I ")  Ce  fut  ce  Maréchal  & le  Pcre  Teiller 
ConfelTeur  du  Roi  Louis  XIV.,  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à vaincre  la  répugnance  que 
ce  grcMid  Monarque  avoit , de  nommer  Pré- 
cepteur du  Dauphin  , à préfent  Roi,  l’Evê- 
que de  Fréjus  ; & perfonne  n’ignore  toutes  les 
démarchés  qu’ils  firent  l’un  & l’autre  , dans 
ce  cems-là,  en  fiveur  de  ce  Prélat  , & quel- 
le reconnoiflance  il  leur  en  a enfuite  ,mar- 
qué, 

( a ) L’Evêque  de  Fréjus  , en  affeéiant  tou- 
jours  d’avoir  de  grands  égards  pour  le  Maré- 
chal de  V 1 1.  L E n 0 1 , n'omettoir  rien  en  fc- 
cret , pour  le  tenir  éloigné  de  la  Cour  , & hors 

do 
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del  Obifpo  de  Fréjus  parece  algo  frîo , y 
no  folaniente  para  V.  S.  pero  para  nofo^ 
t)’OS  tamhim.  11  me  confeilloit  cepen- 
dant , comme  Dom  Juan , de  diflîmu- 
1er  le  reHèntiment  que  j’en  pouvois  avoir, 
& d’éviter  par  là  d’aigrir  encore  davan- 
tage les  chofes. 

C’eft  prefqiie  toujours  l’intérêt,  qui, 
dans  la  plupart  des  Courtifans , devient 
le  principe  & le  lien  de  leur  confiance 
&.  de  leur  amitié.  Quand  l’une  & l’au- 
tre ne  peuvent  plus  compatir  avec  lui, 
elles  s’éteignent  bien-tôt , & cedent  mê- 
me la  place  à des  fentimens  tout  op- 

pofés. 


de  portée  des  agrémcns  & des  diftindions 
dont  ce  Seigneur  avoit  joui  avant  fon  exil,& 
qu’il  méritoit  par  fon  tendre  & refpeétueux 
attachement  pour  le  Roi. 

(;  j Ce  Seigneur , qui,  fur  la  promefle  pofitivc 
de  l’Evêque  de  Fréjus,  s’étoit  flatté  d’étre  admis 
dans  IcConfeil , fu:  fi  piqué  de  voir,  que  ce  Pré- 
lat, depuis  l'éloignement  du  Duc  deHouR^ 
JJ  o N ne  lui  donnoit  aucune  part  dans  le  Gou. 
vernement,  qu’il  partit  le  8,  Juillet  pour  aller 
dans  fes  Terres  ; & que  remettant  enfuite  fa 
charge  de  premier  Gentil-hoiritne  de  la  Cham» 
bre  à fon  Fils  , il  n’a  plus  paru  à Verfailleî 
que  rarement  , ^ feulçmçat  pour  y faire  fa 
çom  au  Roi> 
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pofés.  Ne  me  flattant  donc  pas  de  trou- 
ver plus  de  délicatefle  fur  cet  article 
dans  la  Cour  d’Efpagne,  que  dans  les 
autres  , je  prévoyois  aifément , malgré 
tout  le  refroidiffement  qui  étoit  aduel- 
lement  entre  cette  Cour  & celle  de 
France  , que  tôt  ou  tard  cependant , les 
ménagemens  qu’on  feroit  obligé  d’avoir 
à Madrid  pour  l’Evèque  de  Fréjus , m’y 
attireroient  plufieurs  défagrémens  5 & 

• que  par  conféquent , le  meilleur  moyen 
que  je  pufle  prendre  pour  les  éviter  , 
étoit  de  travailler  à me  retirer  en  France 
d’une  maniéré  qui  ne  reffentit  point  la 
difgrace  ; & qui  pût  au  contraire  jufti- 
f er  aux  yeux  du  Public  la  conduite  que 
3’avois  tenue  en  Efpagne.  Je  m’attendois 
bien,  que  l’exécution  de  ce  projet  rencon- 
treroit  peut-être  quelques  obftacles  de  la 
part  de  l’Evèque  de  Fréjus  , peu  difpofé  à 
me  faire  plaiiir  : mais  je  ne  lailfois  pas 
d’efperer  , qu’en  paroillant  refolu  de 
quitter  un  pais  où  je  ne  pou  vois  dou- 
ter que  ce  Prélat  me  voyoit  refider  avec 
peine  , il  fe  prèteroit  plus  facilement  à 
m’en  fournir  les  moyens  que  je  defirois  ; 
ou  que  s’il  fe  fentoit  à cet  égard  quel- 
ique  lècrette  répugnance,  elle  pourroit  être 

furmon- 
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furmontée  par  les  bons  offices  des  amis 
que  j’avois  à la  Cour. 

, L’efpnt  fort  occupé  de  toutes  ccs  dif- 
ferentes idées  , je  fus  un  jour  chez  Dom 
J.  B.  de  Zuloaga  pour  lui  en  faire  part. 
Après  l’en  avoir  long  - tems  entretenu  , 
je  le  priai  de  rapporter  notre  conver- 
fation  au  Comte  de  Salazar  & à l’Ar- 
chevêque d’Amida , quand  il  iroit  à St. 
Ildephonfe  ; & de  les  engager , non  feu- 
lement à parler  à leurs  Maj.  du  delfein 
que  j’avois  de  retourner  en  France  ; 
mais  auffi  de  les  fupplier  de  faire  paC- 
fer  , s’il  étoit  poffible  , jufqu’à  l’Evè- 
que  de  Fréjus , quelques  marques.de. 
leur  contentement  de  ma  conduite  : afin 
qu’un  témoignage  fi  refpedable  le  difpo- 
fat  à y joindre  le  fien  auprès  du  Roi,, 
ou  l’empêchât  au  moins  de  prévenir  Sa . 
Maj.  contre  moi. 

. Dom  J.  B.  de  Zuloaga,  qui  me  mar- 
qiioit  une  amitié  dont  je  conferverai, 
toujours  une  fincere  reconnoiflance , & . 
qui  defirôit  de  me  retenir  en  Efpagne, 
combattit  de  toutes  fes  forces  mon  pro- 
jet. Bien  loin  donc  d’approuver  le  parti 
que  je  voulois  prendre  de  retourner  dans 
ma  patrie , ou  de  le  croire  le  plus  pro- 
pre à me  concilier  l’amitié  de  l’Evêque, 
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de  Fréjus  î il  fit  de  fou  mieux  pour  me 
perfuader , que  le  befoin  qu’oii  avoit 
de  moi  en  France  dans  la  conjonélure 
préfente , fe  trouvant  joint  aux  bontés 
& à l’approbation  dont  leurs  M.  C.  m’ho- 
noroient , contribueroit  infiniment  plus  à 
faire  revenir  l’Evèque  de  Fréjus  des  pré- 
jugés qu’il  paroiflbit  avoir  contre  moi/'"’ 
^ue  l’efpece  de  condefcendance  que  je 
prétendois  lui  montrer  en  me  retirant. 

,5  Suivant  toute  apparance , ajouta-t-il , 

,5  dès  - lors  que  ce  Prélat  verra  que 
,5  vous  ne  pouvez  ni  le  fervir  ni  lui  nuire, 

„ & qu’il  vous  tiendra  fous  fa  Puilfan- 
,,  ce  i ou  il  vous  oubliera  ; ou  s’il  fe 
5,  croit  en  quelque  façon  obligé  de  vous 
5,  procurer  quelque  grâce , foyez*  alfuré 
,5  qu’il  faura  bien  lui  faire  porter  plû- 
„ tôt  le  caradere  d’un  mécontentement 
pardonné , que  celui  d’une  recompen- 
» ,5  fe  des  fervices  que  vous  avez  rendus 
„ en  ce  pais , & dont  vous  êtes  fi 
„ digne  ^ ^ 

Malgré  toute  la  folidité  des  reflé- 
xions  que  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  em- 
ployoit  pour  me  faire  changer  de  fen- 
timent , je  perfeverois  cependant  toujours 
dans  le  mien  i & quoique  je  ne  puf- 
fc  point  prévoir  alors , jufqu’où  iroit 

la 
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la  mauvaife  volonté  de  l’Evèque  de  Fré- 
jus contre  moi  , & que  le  féjour  de 
Madrid  me  fût  très  - agréable  j j’étois 
cependant  fi  perfuadé  que  j’avois  tout 
à craindre  de  la  part  de  ce  Prélat  , 
qu’il  me  fembloit  que  je  ne  pouvois 
achetter  trop  cher  le  bonheur  de  n’a- 
voir rien  à démêler  avec  lui , & de 
rentrer  dans  la  fituation  ( i ) paifible 
& tranquille  où  j’étois  en  France , avant 
que  les  conjonclures  du  tems  m’en  enflent 
fait  fortir.  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  s’ap- 
percevant  donc , que  tout  ce  qu’il  me 
difoit  pour  refter  en  Efpagne,  ne  me 
faifoit  point  changer  d’opinion,  & que 
j’étois  en  quelque  maniéré  déterminé  à 
retourner  dans  ma  patrie  j il  me  pro- 
mit de  parler  à l’Archevêque  d’Amida 
& au  Comte  de  Salazar , conformément 
à ce  que  je  défi  rois  , aufii-tôt  qu’il  iroit 
à St.  lldephonfe. 

C’eft  envain  qu’on  cherche  à fe  prcv- 
curer  un  bonheur  ( 2 ) dans  cette  vie 

que 


( I ) Alf-a  quietis  me  a ^audia  pn'didi  ,*  ^ 
vîitdi  corriteus , afcendere  txtcrius  videor  . . . . 
ex  eif  me  ejfe  video  , de  quibus  fcriptum  eji  : 
dcjecifti  eos  dum  allevarentur.  Epîft  ç.  S.  Gr. 
( 2 ) Non  eJi  requies  ubi  qiuritis  eam  : 

qnxritt 
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que  l’on  ne  fauroit  y trouver  j ou  qu’on 
fe  flatte  de  pouvoir  éviter  les  peines  & 
les  amertumes  , que  la  juftice  ou  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  nous  prépare.  Comme 
le  fort  ( I ) de  tous  les  hommes  eft  en- 
tre fes  mains , rien  ne  leur  arrive  qui 
ne  foit  permis  , ou  ordonné  par  fa  fa- 
gefle  infinie  : & Tunique  moyen  de  con- 
ferver  la  paix  dans  les  adverfités  qui 
fur  viennent , eft  de  les  recevoir  avec 
cette  humble  foumhîîon  à fa  volonté  , 
que  la  feule  Religion  eft  capable  de  nous 
infpirer.  Etant  donc  deftiné  par  la  di- 
vine Providence , à fouffrir  une  longue 
fuite  de  mortifications  & d’humiliations 
très-fenfibles , 8c  qui  dureront  peut-être 
autant  que  ma  vie , c’étoit  fans  doute 
.bien  inutilement  que  je  travaillois  à les 
fuir  i & on  verra  en  effet  que  ce  que 
' je  me  perfüadois  devoir  contribuer  à ma 

tran- 


guaritc  qmd  qu<eritis  ; fed  ibi  non  eji  tibi  qn^t. 
YÜU  : bcatam  v’tum  quaritis  in  regionc  imtbra 
moYtisi  non  eJi  illic.  Auguft.  lib.  4.  confeflT. 

Oflendis  ( Deus  ) quam  tnagnant  crratnram 
ratiorfilem  feccris  , citi  nullo  modo  fuffiât  ad 
beatam  requiem  quidquid  te  minus  eji , ac  per 
hoc  nec  ipja  Jibi  Idem  lib  ij.  confelT. 

( I ) heus  meus  es  tu  : in  manibus  tuis  for- 
^ tas  mc^e.  Pf.  36. 


Diaft:ZC 


VABBÉ  DE  MONTGON.  %'i^ 
tranquillité  , ( I ) eft  devenu  précifé- 
ment  le  principe  de  toutes  mes  peines. 

Comme  c’étoit  à Dom  J.  B.  de  Zu- 
loaga  que  je  m’étois  adrefle,  pour  inf-  . 
truire  l’Archevêque  d’Amida  & le  Comte 
de  Salazar , du  delTein  que  j’avois  de  re- 
tourner en  France  , & pour  ménager 
ehfuite  avec  eux  les  chofes , de  faqon 
que  je  pulTe  fortir  d’Ffpagne  d’une  ma- 
niéré agréable  , & honoré  de  la  protec- 
tion de  leurs  Maj.  Cath.  i j’attendois , 
que  cet  Ami  fût  arrivé  à la  Cour  où  il 
devoit  aller  inceflamment  , pour  rece- 
voir de  fes  nouvelles , & pour  regler 
enfuite , fur  ce  qu’il  m’écriroit , les  dé- 
marches que  j’aurois  à faire  j lorfque  je 
requs  par  la  Polie  , une  lettre  de  l’Arch.  • 
d’Amida , adrelTée  direélement  à moi  con- 
tre l’ordinaire  f , dans  laquelle  ce  Prélat 
me  difoit , qu’il  avoir  ordre  de  m’écrire 
de  venir  à St.  Ildephonfe , où  on  féroit 
bien  aife , ajoutoit-il , de  me  voir  , & 
de  m’entretenir. 

N’ayant  aucun  établiflement  en  Ef- 

pagne, 

( I ) ExpeShibam  bojta  , ^ vénérant  nùbi 
mala:  prajh/abar  hicem  , ^ eruperunt  Une» 
bra.  Job.  cap.  ?o.  f.  t.6. 

M-  Dans  le  nombre  de  celles  qu’on  m’a  enlevées.  v 

t Toutes  celles  qu’il  m’écrivoit  m’étoient 
rendues  par  Dom  J.  B,  de  Zuloaga. 
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gne , & me  méfiant  beaucoup  des  dif- 
pofitions  de  l’Evèque  de  Fréjus  , fur- 
tout  depuis  la  derniere  lettre  que  j’en 
avois  reque , j’étois  très-perfuadé  que  ma 
fituatioii  à Madrid  aîloit  devenir  dans 
la  fuite'aulîî  trifte  qu’embarralfante.  Ain- 
fî  je  requs  avec  plaîfir  la  lettre  de  l’Ar- 
cheveque  d’Amida,  qui  fembloit  me  don- 
ner quelque  lueur  d’efperance  d’un  fort 
plus  doux.  Afin  donc  de  marquer  à 
ce  Prélat,  par  mon  emprelfement  d’al- 
ler le  trouver  , combien  j’étois  fenfible 
à fon  invitation , je  partis  de  Madrid  le 
lendemain  que  j’eus  requ  fa  lettre  î & 
m’étant  rendu  ce  même  jour -là,  qui 
étoit  le  dernier  du  mois  d’AoCit,  à St. 
Ildephonfe , j’allai  , peu  de  tems  après 
mon  arrivée , rendre  mes  devoirs  à l’ Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  reçût  avec 
les  mêmes  démonftrations  d’emprefle- 
ment  qu’il  m’avoit  témoigné  à mon  pre- 
mier voyage.  Mais  comme  il  étoit  tard, 
& que  le  tems  où  il  fe  rendoit  ordinai- 
rement chez  la  Reine  approchoit,  il  me 
dit  en  nous  feparant , de  me  trouver  le 
lendemain  à l’entrée  de  la  nuit  dans  le 
Chœur  de  la  Chapelle  Royale  , où  il 
viendroit  me  joindre  : n’étant  point  à 
propos  , ajouta  - 1 - il , par  rapport  au 

Comte 
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Comte  de  Kôiiikfcg,  que  je  paruiTe  lui 
rendre  de  fi  fréquentes  vifites. 

Le  tems  de  notre  entrevue  arrivé  , 
nous  nous  trouvâmes , l’Archevêque  d’A- 
mida  & moi  , exadement  au  rendez- 
vous.  Après  beaucoup  de  nouveaux  té- 
moignages d’ellime  & de  confiance  de 
fa  part  , il  débuta  par  me  dire,  que 
c’étoit  avec  un  véritable  plaifir  qu’il  s’ac- 
quittoit  ce  jour  - là  envers  moi  d’une 
commilHon,  qui  devoit  me  caufer  une 
joye  bien  fenfible  i puifqu’il  s’agiifoit  de 
m’apprendre , que  leurs  Maj.  étant  très- 
fatisfaites  de  la  conduite  que  j’avois  te- 
nue depuis  que  j’étois  en  Efpagne;  du 
zele  que  j’avois  montré  pour  leurs  inté- 
rêts , & en  un  mot  de  tout  ce  que  j’a- 
vois fait  ou  écrit  qui  concernoit  leur 
fervice  , defiroient  que  je  m’attachafle 
pour  toujours  à Elles  ; & que  c’étoit 
enfin  de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine 
qu’il  m’avoit  écrit , de  venir  à la  Cour. 
Ce  Prélat  ajouta , que  fi  je  me  déter- 
minois  à refter  en  Efpagne  , leurs  Maj. 
ctoient  dans  l’intention  de  m’y  procu- 
rer un  établiflement  auiïi  agréable  que 
je  pouvois  le  defirer  ; de  m’employer 
aufîi  d’une  maniéré  honorable  dans  les 
Pais  étrangers , & de  commencer  même 

par 
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par  me  charger  d’une  affaire , qui  me 
feroit  connoître  l’eftime  & la  confiance 
dont  Elles  m’honorôient.  Au  furplus  , 
me  dit-il  tout  de  fuite , leurs  Maj.  fou- 
haittent  que  vous  preniez  promptement 
votre  refolution  fur  ce  que  je  vous  of- 
fre de  leur  part  j & que  fi  vous  jugez 
qu’il  foit  nécelfaire  d’écrire  eu  France , 
pour  obtenir  la  permiifion  du  Roi  Très- 
Chrètien  d’entrer  à leur  fervice , vous 
fafliez  cette  démarche  dès  ce  foir  , ou 
demain  matin  au  plus  tard  j & que  vous 
me  remettiez  enfuite  les  lettres  que  vous 
écrirez  à ce  fujet,  que  leurs  Maj.  veu- 
lent lire.  „ Profitez  donc , continua 
„ l’Archevêque  , des  favorables  difpofi- 
„ tions  où  vous  voyez  que  leurs  Maj. 
„ font  pour  vous.  Reliez  avec  nous. 

On  vous  aime  en  ce  pais  5 & vous 
„ y trouverez,  fuivant  toute  apparen- 
„ ce  , de  quoi  vous  dédommager  am- 
,5  plement  du  facrifice  que  vous  ferez 
„ d’abandonner  votre  patrie.  Quant  à 
„ l’agrément  de  votre  Cour , fi  vous  ju- 
„ gez  à propos  de  le  demander , vous 
„ l’obtiendrez  d’autant  plus  facilement, 
„ qu’on  vous  a déjà  donné  celui  de  ve- 
„ iiir  ici  3 qu’on  fait  par  conféquent  en 
,0  France  , que  c’eft  leurs  Maj.  feules 

„qui 
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„ qui  vous  y ont  appelle , dans  le  tenis  ' 
„ même  qu’on  en  • avoit  fermé  l’entrée  à 
,3  tous  les  autres  François  i & qu’enfiii 
„vous  n’y  avez  aucun  caraélere  de  la 
«part  de  la  France,  qui  puiife  mettre 
„ le  moindre  obftacle  au  parti  que  nous 
„ foubaittons  que  vous  preniez 

Quoique  la  lettre  que  l’Archevêque 
d’Amida  m’avoit  écrite  , & la  réception 
gracieufe  qui  l’avoit  fuivie  , me  don- 
naffent  bien  fujet  de  peiifer  qu’on  avoit 
peut-être  à la  Cour  d’iilpagne  qiie'qiie 
deflèin  fur  moi  î je  ne  m’attendois  ce- 
pendant point  à celui  dont  il  s’agiifoitj 
& depuis  que  je  m’étois  excufé  d’accep- 
ter l’emploi  de  Siimiller  de  Cortina  , 
par . les  raifons  que  j’ai  rapportées , j’é- 
tois  perfuadé  qu’on  fongeoit  auflî  peu 
à me  donner  quelque  établilfement  en 
Efpagne , que  j’étois  éloigné  d’en  deman- 
der. Cependant  la  difpolition  toute  dif- 
ferente où  j’apprenois  qu’étoient  Leur» 
Maj. , & le  changement  qui  arrivoit  tout 
à coup  à la  (ituation  critique  où  je  me 
trouvpis  , & que  je  regardai  alors,  ( bien 
mal  à propos  ),  comme  un  bonheur  pour 
moi,  me  caufa  une  joye  fenfible.  J’af. 
furai  l’Archevêque  d’Amida  , que  je  re- 
cevois  avec  une  extrême  recomioidknce' 
JEont»  IL  L 1a 
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la  propofition  qu’il  me  faifoit  de  la  patt^ 
de  Leurs  Maj.  i & je  le  fuppliai , de  les 
aflurer , que  j’aurois  toute  ma  vie , pour 
leur  -gloire  & pour  leur  fervice , un  zele 
aulfi  fincere  que  définterefle.  J’ajou- 
tai , que  je  ne  perdrois  jamais  le  fou- 
venir  de  la  protedion  qu’Élles  m’avoient 
accordée  depuis  que  j’étois  à leur  Cour, 
malgré  le  .perfonnage  aufli  délicat  qu’em- 
barradant  que  le  Duc  de  Bourbon  m’a- 
vnit  obligé  d’y  repréfenter  ; & que  fans 
la  nécelîîté  où  je  m’étois  trouvé  d’obéir 
à ce  Prince  , n’étant  venu  en  Efpagne 
que  pour  im’y  attacher  au  fervice  de 
leurs  Maj.;,  j’aurois,  dès  le  ;premier  jour 
de  mon  arrivée  à Madrid.,  accepté  la 
charge  que'.de  Roi  im’avyoit  accordée , fi 
je  n’avois  trouvé  peu  convenable , com- 
me je!  m’en  étois  alors  expliqué • avec  le 
Pere  Bermudez  , de  fervir  deux  maîtres 
à - la  fois  ; J : fur  tout  dans  une  oirconftan- 
ce , où  par  les  ordres  que;  let  Duc  de 
Bourbon  in’avoit>  donnés.,  je  ne' pou  vois 
remplir -iîmon  ; devoir  envers  fun  , fans 
bleilei;  ce  que . la  reconnoidknce.  exigeoit 
de- moi  envers  l’autre  : Que  pour  à pré- 
fent,  ce..Prince-.;n?étant  plus  en  place, 
& l’Evèque  tdé  Erejus-,  qui  'lui  avoit 
foccedéo^’ "ne  'paroiifat  point  dilpofé 
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à vouloir  fe  fervir  de  moi , je  ne  vo- 
yois  aucune  difficulté  à fuivre-  l’inclina- 
tion que  j’avois  , de  fixer  mon  féjour  en 
Efpagne , &:  de  profiter  des  bontés  de 
leurs  Majeftés  : Qu’afin  de  ne  rien  faire 
cependant  fans  l’agrément  du  Roi , j’é- 
crirois  à l’Evèque  de  Fre)us  & au  Com- 
te de  Morville , pour  leur  apprendre  les 
intentions  de  leurs  Maj.  , & pour  les 
prier  de  m’obtenir  la  permilfion  de  les 
fuivre. 

' L’Archevêque  d’Amida  m’interrompît 
alors  pour  m’embralfer.  Il  n’avoit  en 
ce  tems-là  aucun  intérêt  à me  facrifier , 
comme’  il  l’a  ^it  depuis  , à la  haine  du 
G^d.  de  Fleury.  Ainfi , fui  vaut  tout  na- 
turellement les  fentimens  d’amitié  que  le» 
fréqiie.tttes  relations  que  nous  avions  eues 
enfemble , lui  avoient  infpiré  pour  mol  : 
„ Soyons  toujours  amis,  me  dit-il,  eu 
me  {errant  les  mains  dans  les  {jennes. 
jy  Comptez  fur  mon  amidé , autant  que 
,,  je  veux  compter  fur  la'  votre.  Leurs 
yi  Maj.  -]font  provenues  d’une  véritable 
,,':^eftime’ pour  VOUS',  & vous  ne  devez 
,,  enyifager  que.  des  agrémens  en  ce' 
,,  pais  car  je  puis  vous  aflurer  , que 
,j 'chàcuît-vbus'y  voit  avec  plaifir.  C’eft 
yy  -à  VOUS  à'foutenir  déformais , par  votre 
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„ conduite , la  bonne  opinion  que  vous 
,,  avez  donné©  de  vous  jufqu’à  préfent  i 
„ & je  fuis  perfuadé  que  vous  le  ferez. 

,,  Allez  donc  écrire  à l’Evèque  de  Fre-  , 
,,  jus  & au  Comte  de  Morville  j & 

,,  m’envoyez  vos  deux  lettres  ce  foir 
,,  ou  demain  matin  , qui  eft  le  jour  du 
„ départ  du  courier  de  France , afin  que 
„ je  les  fade  partir , après  que  leurs 
,,  Maj. , qui  veulent  les  voir , les  au- 
„ ront  lues  ; & ^enfuite , quand  on  vous 
„ aura  fait  réponfe , & que  la  permit 
,,  iîon  que  vous  demandez  vous  fera 
,,  accordée  , on  vous  expliquera  les  vues 
„ qu’on, a fur  vous  j & je, me  perfua- 
„ de  ,,  . ajouta  l’^chevèque.  en  me  fer- 
,,-rant  encore  la  m^n  , & en  fe  levant 
„ pour  s’en  aller,  que, vous  eu  ferez 
„ content”.  i 

La  maniéré  aufli  amicale  qu’obligean- 
te avec  laquelle  , non  feulement  on 
m’offroit , mais  on  me  preflbit  même 
d’entrer  au  fervice  de  leur  Maj.  Cath. 
la  réconnoifiance  que  j^avois  de  leurs 
bontés  J & l’avantage  que  j’enyifageois, 
en  reliant  en  Efpagne , de  fortir  pour 
toujours  de  la , dépendance  de  l’Evèque 
de  Fréjus  ,*  étoient  des  motifs,  trop  prêt 
^ faiis  d’accepter  la  proposition  qui  .jn’é- 
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toit  feite,  pour  que  je  dilFerafle  à de- 
mander en  France  la  permiflîon  qui  m’é- 
toit  néceflaire,  Ainfi , - d’abord  après 
être  rentré  chez  moi  , J^ëcrivis  à l’E- 
vêque de  Fréjus  & au  Comte  de  Mor4 
•ville , comme  je  ' m’y  étois  engagé  ; & 
j’envoyai  ces  deux  lettres  à l’Archevêque, 
avant  qu’il  allât  chez  la  Reine , comme 
il  fdifoit  tous  les  loirs. 

Le  lendemain  matin,  2.  de  Septembre, 
ce  Prélat  m’écrivit  un  billet , f que  Dom 
•Bemardo  Alvarez  de  Cattro  fon  Secrétai- 
re vint  m’apporter , par  lequel  il  me 
prioit  de  me  rendre  encore  ce  jour -là, 
îur  les  huit  heures  du  foir , dans  le  chœur 
de  la  .Chapelle  Royale , où  il  avoit  quel- 
que chofe  à me  communiquer.  Je  ne 
manquai  pas  de -m’y  trouver  à l’heure 
qui  m’étoit  prefcrite  j & l’Archevêque  y 
vint  un  moment  ^rès  moi.  H me  dit, 
que  Leurs  Maj.  avoient  paru  contentes 
de  la  diligence  avec  laquelle  j’avois  écrit 
en  France , pour  obtenir  la  perraiflion  de 
m’attacher  à leur  fervice  : qu’Elles  avoient 
lù  & approuvé  mes  lettres  , qui  parti- 
roient , ajouta-t-il , ce  même  Ibir-là  ; en 
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forte  que  je  poutrois  en  recevoir  la  ré^ 
ponfe  avant  la  fin  du  mois  : & qu’enfin 
il  avoit  ordre  de  m’aflurer  de  nouveau  , 
que  l’intentioA  de  Leurs  Ma),  étoit  , de 
m’accorder  un  établiflement  agréable , & 
de  me  demander  meme , quels  appointe^ 
mens  je  voudrois  avoir  pour  fubfifter, 
jufq  u’à-ce  qu’ayant  quelque  Emploi , je 
pulTe  jouir  alors  des  revenus  qu’il  me 
procureroit  ,,  Expliquez-vous  donc  en 
toute  liberté  fur  cet  article , continua 
„ l’Archev.  , afin  que  je  pliifle  rendré 
yy  compte  à Leurs  Maj.  de  vos  intentions; 
„ & fuyez  bien  perfuadé  de  ma  bonne  vo^ 
,,  lonté  à vous  rendre,  dans  cette  ôcca- 
,,  fion  , tous  les  fervicés  qui  pourroilt 
dépendre  dé  moi 

Senfiblement  touché  de  l’attention  que 
Leurs  Mâj.  Cath.  daignoient  faire  à ma 
fituation  & à mes  befoins  , & de  la  cor- 
dialité avec  laquelle  l’Arch.  d’Amida  me 
l’apprenoit , je  renouvellai  à ce  Prélat  les 
aflurances  que  je  lui  avois  données  la 
veille , de  l’attachement  que  je  conferve-» 
rois  toute  ma  vie  pour  lui  , & de  la  fi- 
délité avec  laquelle  je  me  propofois  de 
fuivre  en  tout  fes  confcils.  PalTant  enfui- 
^ te  à ce  qui  concernoit  la  propofition  qu’il 
venoit  de  me  faire  de  la  part  de  Leurs 

Maj.  ,• 
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Ma). , au  fujet  des  appointemeiis  que  je 
pouvois  demander  j je  le  fuppliai  iiiftam,- 
ment , de  ne  point  exiger  de  moi  Centrer 
avec  lui  dans  un  fèmblable  détail  5 & de 
faire  agréer  à Leurs  Maj.  que  je  requlîè 
lîmplement  ce  qu’on  jugeroit  qui  me  fe- 
roit  néceflkire  , pour  remplir  avec  déceiî- 
ce  les  fondions  de  l’Emploi  qu’Elles  vou- 
droient  m’accorder.  Je  ne  mettrai  jamais 
à prix  , lui  dis-je , ma  bonne  volonté , 
ni  les  fervices  que  je  pourrai  être  alTez 
heureux  de  rendre  à Leurs  Majeftés  i 
& je  ferai  toujours  content  du  traitement 
qu’on  me  fera.  La  feule  grâce  que  je 
demande  , Monfeigneur , eft  qu’on  fixe 
ma  fituation  & mon  état  en  cette  Cour; 
afin  que  je  n’y  repréfente  plus  le  perfon- 
nage  équivoque  qu’on  m’y  voit  faire  de^ 
puis  un  an  , & qui  m’expofe , comme 
vous  le  favez  encore  mieux  que  moi , au- 
tant à la  critique  des  uns , qu’à  la  mali- 
gne envie  des  autres.  Je  fuis  auffi , je 
vous  l’avoue , fi  dégoûté  de  cette  fitua- 
tion,  que  ne  prévoyant  point  la  bonté 
que  Leurs  Majeftés  veulent  avoir  pour 
moi,  je  méditois  de  retourner  dans  ma. 
Patrie  : & j’avois  meme , Monfeigneur , 
prié  Dom  J.  Bautifta  de  Zuloaga,  qui 
devoir  venir  ici  , de  vous  parler 
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Mr.  le  Comte  de  Salazar , de  mon  defTeins 
& de  vous  engager  l’un  & Tautre  à m’ac- 
corder votre  protedion  , pour  obtenir 
de  Leurs  Map  de  faire  palTer  en  France 
quelque  témoignage  qu’elles  font  conten»- 
tes  de  moi  > afin  de  quitter  leur  Cour  ho- 
noré de  leur  bienveuillance,  & de  pou- 
voir me  flatter  d’ètre  recju  ^ par  ce  moyen 
là , favorablement  dans  celle  du  Roi  mon 
Maître. 

J,  Je  fuis  bien  aife,  me  repartit  l’Ar- 
chevèque,  en  m’interrompant , que  ce 
ne  foit  point  pour  pareille  chofe  que 
„ vous  faffiez  uîage  de  l’intention  où 
„ vous  favez  bien  que  nous  fommes.  le 
J,  Comte  de  Salazar  & moi  de  vous  fer- 
„ vir  î & )c  vous  protefte  que  c’eût  été 
„ avec  regret  que  nous  vous  aurions  vù 
,,  partir.  Mais  pourquoi  vouliez -vous 
„ nous  quitter  ? L’Evèque  de  Fréjus  , 
„ ou  le  Comte  de  Morville,  vous  ont- 
„ ils  donc  écrit  de  revenir  en  France  ” 2 
Point  du  tout , lui  dis-je , Monfeigneur  : 
mais,  eu  égard  à la  fituation  oii  je  crois 
être  avéc  le  premier,  & à tout  ce  qui 
s’eft  palTé  entre  nous  quand  je  fuis  venu 
dans  ce  Royaume  , dont  vous  a rendu 
ccMnpte  Dom  J.  B.  de  Zuloaga  j j’ai  crû 
que  mon  féjour  dans  cette  Cour,  ne  lui 
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étant  point  agréable,  je  ne  pouvois  mieux 
faire , pour  m’éviter  les  defagrémens  que 
ce  Prélat  peut  facilement  m’y  attirer  tôt. 
ou  tard , que  de  retourner  en  France  j & 
de  lui  marquer  par  là  une  condefcendan- 
ce , qui  changeât  les  difpofitions  peu  fa- 
vorables où  il  cft  pour  mor.  Jemefiiisv 
d’autant  phis  confirmé  dans  ce  fintimenty 
que  j’ai  vû  clairement , dans  iaderniere'. 
lettre , que  les  fervice^que  j’ai  tâché  de*, 
lui  rendre,  pour  accélérer  fa  nominatioiii 
au  Cardinalat , n’ont  pu  m’attirer  de  Ik 
part  la  moindre  marque  de  reconnoiÜTan^ 
ce. 

„ Ceft  ce  que  nous  avons  remarqué  ^ 
y.j  me  dit  alors  l’Archevêque  d’Amida„ 
yj  le  Comte  de  Salazar-  & moi , auili-bieir 
„ que  vous , quand  vous  nous  envoya- 
„ tes  , il  y a*  peu  de  jours  , la  copie* 
y,  de  cette  lettre  î & je  conviens  avec; 
j,  vous,  que  le  filence que  l’Evêque  de; 
y,  Fréjus  garde  fur  cet  article , a dû  vous; 
y,  furprendre  & vous  confirmer  dans  vos^ 
„ Ibupqons.  Mais  à cela  près , je  n’aîi 
„ âuaine  connoifl'ance  qu’il  ait  écrit  e 
„ ou  feit  écrire  que^ue  chofe  à.  votre; 
yy.  defavantage:  Il  ne  parle  jamais  de  vous; 

dans  plufieurs  lettres  q).i’il  a.  écrites  ici  ü 
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& fî  c’eft  un  figne  que  vous  n’avez' 
5,  pas  beaucoup  de  part  dans  fa  confiaii- 
„ ce , & que  votre  voyage  en  cette  Cour 
„ n’eft  pas  de  fon  goût  j c’eft  plûtôt, 
yy  par  le  filence  qu’il  aftèâe  fur  ce  qui 
„ vous  regarde  , que  par  quelque  té- 
,,  moignage  de  fa  part , du  peu  de  con- 
yy  fiance  qu’il  a en  vous , qu’on  peut 
yy  juger  de  fa  maniéré  de  penlèr.  Mais 
yy  que  vous  importe  après  tout ,,  qu’il 
yy  foit  prefentement  bien  ou  mal  difpo- 
y,  fé  pour  vous  ? Sa  firoideur  à votre 
yy  égard , qui  véritablement  eft  fenfible , 
yy  n’a  point  empêché  Leurs  Majeftés, 
„ comme  vous  voyez,  de  vous  donner 
y,  des  marques  de  leur  eftime;  & elle 
yy  ne  fera  pas  plus  capable  dans  la  fuU 
>î  te  , de  mettre  quelque  obftacle  aux 
,,  grâces  que  vos  fervices  pourront  vous 
y J attirer.  Qiii  fait  d’ailleurs,  lî  l’Evê- 
,,  que  de  Fréjus , quand  il  apprendra  la 
„ propofition  que  vous  font  Leurs  Ma- 
„ jeftés,  ne  tiendra  pas  avec  vous  une 
„ conduite  differente  5 & s’il  ne  cherche- 
,,  ra  pas  à fe  concilier  votre  amitié  ? Mais 
y,  quand  il  feroit  toujours  votre  ennemi 
„ fecret , comme  vous  le  foupçonnez  , 
yy  ne  dépendant  plus  de  lui,  quel  mal 
yy  peut-il  vous  faire  ? Et  fur  quel  fonde- 
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,,  ment  chercheroit-il  à vous  traverfer, 
„ dès  que  de  votre  côté  vous  ne  lui  don- 
„ nerez  aucun  fujet  de  plainte  ? Ce  fe- 
„ roit  vouloir  vous  nuire  de  gayeté  de 
,,  cœur  ; & un  pareil  procédé  lui  feroit 
„ plus  de  tort  qu’à  vous-mème.  N’ayez 
„ donc  , fl  vous  m’en  croyez , aucune 
,,  inquiétude  des  peines  que  l’Èvèque  de 
,,  Fréjus  peut,  ou  pourra  vouloir  vous 
,,  fufciter  : car,  outre  qu’il  y a peu  d’ap- 
„ parence  qu’il  foit , ou  qu’il  perfevere 
„ dans  cette  difpofitipn  î foyez  afluré  que 
,,  Leurs  Maj. , quand  vous  vous  rendrez 
„ digne  de  leur  bienveuillance , ne  re- 
„ gleront  point  leurs  fentimens  pour 
,,  vous  fur  ceux  de  ce  Prélat.  Il  ne  leur 
„ donne  pas  d’ailleurs  beaucoup  de  fujet 
„ d’avoir  pour  lui  tant  de  déference) 
,,  puifqu’elles  découvrent  de  plus  en  plus, 
„ que  toutes  les  proteftations  qu’il  leur 
„ a faites  de  fon  zele  & de  fon  attache- 
„ ment , font  de  pures  chimères  j & que 
„ fes  liaifons  avec  l’Angleterre  font  en- 
„ core  plus  étroites , que  celles  qu’a  voit 
„ prifes  le  Duc  de  Boiy^bon.  Qui  pour- 
„ roit  donc  engager  Leurs  Maj,  à vous 
„ abandonner  à la  mauvaife  volonté  de 
,,  l’Evèqne  de  Fréjus , & à lui  montrer 
„ une  eomplaifance  fi  contraire  à l’e^rit 
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„ de-  juftice  que  vous  leur  comioüTez  ? 
,,  Certaiuement  une  pareille  réflexion 
„ doit;,  ce  me  lèmble , difliper  pleine- 
„ ment  vos  allarmes , & fervir  en  même 
,,  tems  à vous  attacher  encore  davanta^ 
„ ge  à L.  Maj. , afin  de  mériter  de  plus 
„ en  plus  la  protedion  qu’Elles  vous,  ac^ 
J,  cordent”.. 

Ce  n’étoit  ni  le  tems  ni  lè  lieu  de  con^ 
txedire  l’Arch.  d.’Amida.  Ce  qu’il  me  di- 
foit  paroiffoit  tares  vraifemblable  v & je 
ne  pouvois  fans  doute  prévoir , ni  mê- 
me imaginer  , que  le  parti  que  je  pre». 
nois  dût  me  caufer  toutes  les  traverfes 
que  j’ai  foufTertes.  Entrant  donc  dans 
les  fentimens; de-  ce  Prélat-,  je  le  renier-» 
ciai  de  nouveau  de  l’amitié  qu’il  me 
marquoit  ; & , après  lui  avoir  réitéré  les 
aflurances  de  mon  attachement  & de  ma, 
reconnoiflànce  , je  le  priai  encore  inftam-i 
ment  de  difpofer  L.  M..  à déclarer  (quand, 
j’aurois  requ;  la  permiffion  que  je  venois. 
de  demander  en  France  , ) l’ufage  qu’El-. 
les  vouloient  fairo  de  moi  : n’y  ayant 
rien,  lui  dis-je , «de  plus  dangereux,  & 
de  plus  trifte  en  même  tems , que -d’être 
regardé  dans  une  Cour  comme  un  hom-. 
mC'  qui  prétend’  à tout,  & qui  cepen-* 
datip.  m ûetik  k rien-  „ EiiirCf.  donc , moi 

79  repars 


Di.:  . -d  by  Google 


VABB^  DE  MONTGÙK  2^$ 

„ repartit  lur  le  champ  l’Arch.  d’Amidà: 

,,  avec  quelque  émotion , que  vous  voua 
,,  figure2. , que  c’eft  pour  être  ici  fîraple- 
,,  ment  Ck)urtHan,  que  l’on  vous  pro- 
„ pofe  dy  refter  ? Allez , me  dit-il>  foyez 
,,  tranquille  lur  cet  article;  Laidèz  ve- 
„ nir  votre  permilïlon  , & vous  ferez; 
yj  content 

Nous  nous  réparâmes  là-deflus  ; & j’é* 
tois  déjà  forti  de  la  Chapelle , lorfqu’unk 
Page  vint  de  la  part  du  Prélat,  me  prier 
d’y  rentrer.  ,,  Pardon,  me  dît-il  quand- 
je  l’abordai  y mais  j’a vois  oublié  de  vous 
,,  dire  une  ehofe.  L’amitié  & la  con- 
,,  fiance  que  vous  avez  pour  le  Comte 
„ de  Salazar  , &pour  Dom  J.  B;  de  Zu- 
ji,  loaga  , que  jfapprouve  fort , pouvant' 

« peut-être  vous  engager  à leur  foire  part 
„ des^  deflèins  qüe  Leurs  Majeftés  ont 
yy  fur  vous , & de  la  réfolution  (^e  vous;  ' 
» avez  prife  de  refter  en  Efpagne  ; j’ai: 
ÿy  ordre  de  vous  avertir,  de  ne  leur  rien- 
,,  communiquer  de  tout  ce  qui  vient  de: 
y y fe  pafler  entre*  nous , ni  de  ce  qui  pour- 
ra-  dans  la  fuite-y  avoir  rapport.  Leurs; 
yy  Maj;  eftiment  le  Comte  de,  Salazar  >, 
yy  comme  il  le  mérite  j;  & la  place  qu’il’ 
yy  occupe  auptès  dli  Prince  en  eft  une> 
ja,  boime  preuve.  : mais  quoi.  qu’Elles  le.- 
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„ jugent  très-digne  de  leur  confiance  , 
„ Elles  ont  des  raifons  de  vouloir  , que 
„ ce  que  je  vous  ai  dit,  foit  enfcveli  quant 
>,  à préfent  dans  le  filence.  Ainfi  elles 
,,  vous  ordonnent  de  le  garder  exade- 
,,  ment , tant  envers  lui  qu’envers  Dom 
„ Juan.  Obferve2  cependant , de  vous 
„ comporter  toujours  avec  eux  comme 
,,  par  le  pafle  j je  veux  dire  avec  la  mè- 
,,  me  amitié , & fans  leur  laifler  entre- 
,,  voir , qu’il  foit  furvenu  aucun  change- 
,,  ment,  ni  dans  votre  fituation,  ni  dans 
„ les  relations  que  nous  avons  enfem- 
„ ble”. 

Cet  avis  , qui  me  reduifoit  à regarder 
déformais  comme  le  feul  oracle  que  je 
devois  confulter , le  Prélat  aulîi  borné 
que  timide,  qui  me  le  donnoit,  me  fit 
d’autant  plus  de  peine , qu’indépendam- 
ment  de  cet  inconvénient  , qui  n’étoit 
pas  petit , j’étois  tombé  dans  celui  de 
dire  tout  naturellement  au  Comte  de  Sala- 
zar  ( que  j’avois  été  voir  le  matin  de  ce 
jour-là  ) , que  c’étoit  l’Archevêque  qui 
m’avoit  écrit  de  venir  à la  Courj  & 
que,  par  la  faute  que  ce  Prélat  avoit 
faite , de  ne  me  point  apprendre  dès  la 
première  converfation  que  nous  avions 
eu  enfemble  , le  fecret  qu’on  exigeoit 
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de  moi , fe  ne  pouvois  plus  donner  à 
ce  Seigneur  d’autre  motif  de  mon  ar- 
rivée. Mais  comme  j’apperqus  bien  , 
que  Cl  je  découvrois  cela  à l’Archevêque. 
d’Amida , il  n’en  falloit  pas  davantage 
pour  le  troubler  à l’excès  , & pour  l’en- 
gager même , peut-être  pour  exaifer  fon 
imprudence  auprès  de  Leurs  M.  à m’im- 
puter une  indifcrétion  dont  je  n’étois 
point  coupable  j je  diflimulai  mon  trou- 
ble , & je  me  contentai , en  prenant  con- 
gé de  lui  , de  l'aflurer  que  les  ordres 
de  leurs  Alaj.  feroient  exaélement  fui- 
vis. 

Rien  n’eft  plus  délicat , , & en  même 
tems  plus  difficile , que  de  prétendre  ca- 
cher certains  mifteres  à un  courtifan  , 
accoutumé  de  longue  main  aux  differen- 
tes rufes  qu’on  employé  tous  les  jours 
à cet  effet  dans  les  Cours  : & quand 
on  eft  pourtant  obligé  de  lui  dérober  la 
connoiffance  de  ces  fortes  de  mifteres  y 
il  faut  tâcher  que  ce  qu’on  dit  foit  tou- 
jours fondé  au  moins  fur  quelque  vérité, 
qui  ferve  à diffiper  les  foupqons , que  des 
raifonnemens  frivoles  ou  étudiés  ne  man- 
quent jamais  de  produire.  C’étoit  là  préci- 
fément  la  fituation  où  je  me  trouvoisj 
dans  la  nécelfité  qu’elle  m’impofoit  de  me 

mena- 


V 


Digitized  by  Google 


A56  MEM  OIK.es  de  Mr: 
ménager  entre  l’Archevêque  d’Amida  St 
le  Comte  de  Salazar , d’une  maniéré  qui 
ne  les  compromît  point  fur  mon  fujet 
l’un  avec  l’autre  , ni  moi  avec  eux  -, 
)e  me  Touvins  fort  à propos  , qu’à  l’oc^ 
Galion  de  quelques  mauvais  offices  qu’on’ 
avoit  rendu  tout  récemment  à un  Pere* 
de  l’Oratoire , Diredeur  de  l’Hôpital  de- 
St.  Louis  de  la  Nation  Françoife  à Ma- 
drid , qui*on  vouloit  .faire  palïèr  pour 
Janfenifte  , & à qui  on  attribuoit.  mê- 
me de  débiter  fecrettement  des  écrits  fuf- 
peds  ; l’Archevêque  d’Amida  , dans  lai 
première  convecfation  que  nous  avions^ 
eu  ènfemblé , m’a  voit  parié  de  tout  celà' 
avec  chaleur , & extrêmement  recomman- 
dé, de  découvrir,  s’il  étoit  poffible,  les- 
fèntimens-  de  ce  Religieux  : & de  l’avertir 
en  particulier , que  pour  peu.  que- fa  fou- 
milfion  à la  Conftitution  de  notre  St. Per e: 
le  Pape  , qui  condamne  le  livre  des  Réfle- 
xions Morales. du  Pere  Qttefnd  parût  équi- 
voque, orrfauroitbien  l’en  faire  repentir.. 
Comme,  alors,  on  s’entretenoit  ibuvent: 
en  Efpagne  de  tous  les  troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  au  fujet  de  cette^*  Confti- 
tution dans  l’Eglife  de:  France  , & que; 
ÏE  Comte  de  Salazar  m’en  avoit.  parlé; 
â-équemment  i je.réfolus  pour  cacher  mom 

ibg:£& 
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fecret  de  faire  ufage  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
à cet  égard  entre  nous.  Dans  cette  vue 
j’allai  une  fécondé  fois  chez  ce  Seigneur  : 
il  ne  manqua  point  de  me  demander 
alors  quel  motif  l’Archevêque  d’Amida 
avoit  eu  de  me  iaire  venir  , & je  lui 
dis , que  c’étoit  uniquement  fur  quelque 
avis  qu’on  avoit  donné  à ce  Prélat,  & 
qui  étoit  aufli  parvenu  jufqu’à  leurs 
Maj. , que  le , Diredeur  de  l’Hôpital  de 
St.  Louis  favorifoit  en  fecret  le  Janfe- 
nilhiei  & pour  s’informer  de  moi  fi  je 
connoiffois  cet  Oratorien  > quelle  opi- 
nion j’avois  de  fa  Dodxine  i & enfin 
pour  m’ordonner  d’examiner  avec  foin  , 
fi  fes  difcours  ou  fa  conduite  don- 
noient  lieu  aux  foupqons  qu’on  avoit 
fur  lui  : leurs.  Maj.  ne  voulant  point 
fouffrir  , pour  peu  qu’il  fàvorifàt  les 
Janfeniftes , qu’il  reftàt  plus  lorig-tems 
dans  leurs  Etats.  J’ajoûtai , que  mon 
voyage  n’ayant  point  d’autre  objet , je 
comptois  de  retourner  incedamment  à 
Madrid. 

Le  Comte  de  Salazar,  fort  en  rela- 
tion avec  Dom  Juan  de  Camargo, 
Evêque  de  Pampelune , & grand  Inqui- 
Cteur  d’Efpagne,  ayant  eu  de  fon  côté 
quelque  connoifllmce  de  ce  que  je  lui 

difois.^ 
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difois  , & Tachant  qu’on  obfervoit  d’aflèz 
près  le  Pere  de  TOratoire  en  queftion , me 
parut  perfuadé , comme  je  le  defirois  , 
que  c’étoit  uniquement  par  rapport  à 
lui  que  l’Archevêque  d’Araida  m’avoit  ap- 
pellé  à St.  Ildephonfe  j & j’eus  grand 
foin  y' comme  on  peut  croire,  d’avertir 
cnfuite  ce  Prélat , de  confirmer  le  Comte 
de  Salazar  dans  ce  fentiment. 

Puifque  la  relation  que  je  fais  ici , 
m’a  conduit  à faire  mention  de  ce  Pere 
de  l’Oratoire , dont  je  ne  me  fouviens 
plus  du  nom  , qui  apparemment  vit  eu- 
core,  & qui  occupe  peut-être  toujours 
la  même  place  de  Diredteur  de  rHôpi. 
tal  de  St.  Louis  j je  crois  devoir  dire, 
qu’on  reconnut  la  fauffeté  des  bruits 
désavantageux  que  Tes  ennemis  avoient 
fait  courir  fur  Tes  fentimens,  auxquels 
on  ne  trouva  rien  à reprendre.  Ce  ne 
fut  pas  au  refte  feulement  fur  la  doo. 
trine  qu’on  attaqua  cet  Oratorien  : on 
l’accufa  auffi  de  manquer  de  foin  pour 
la  propreté  de  fon  Eglife,  & de  charité 
pour  les  Pèlerins  & autres  pauvres  Fran- 
çois , qui  venoient  chercher  auprès  de 
lui  un  azile  ou  quelque  fecours  i & d’em- 
ployer les  revenus  de  l’Hôpital  unique- 
ment 
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ment  pour  fes  befoins  , & pour  s’enri-' 
chir. 

Le  Comte  de  Morville,  à qui  on  é- 
crivit  apparemment  là  - delTus  ; me  char- 
gea de  fa  voir , fi  les  plaintes  qu’on 
faifoit  étoient  bien  fondées  , & de  lui 
en  rendre  compte  : & comme  à l’occar- 
fion  de  ces  plaintes  & de  la  lettre  du 
Comte  de  Morville , j’avois  engagé  oc 
Religieux  à venir  me  Voir , & que  j’à- 
vois  aulîi  été  quelquefois  à l’Hôpital  de 
St  Louis } il  me  fut  facile  de  remar- 
quer , que  c’étoit  à tort  qu’on  l’accüfoit 
d’être  avide  & dur  ; qu’il  fubfiftok  aü 
contraire  avec  beaucoup  de  peine  j St 
que  la  maifon  & l’Eglife  étoient  totale- 
ment dépourvues  , même  du  nécedaire. 
J’informai  le  Comte  de  Morville  de  tout 
cela  , en  lui  repréfentant , combien  il 
me  paroiiToit  indécent  , que  la  feule 
maifon  à Madrid,  qui  , fous  la  proteo 
tion  du  Roi , étoit  deftinée  au  foulage- 
ment  de  fes  Sujets , fe  trouvât  cepen- 
dant hors  d’état  de  leur  procurer  quel- 
que fecoursî  & que  l’Eglife  Nationale 
de  France  fût  dans  une  indigence  d’or- 

nemens , 

• » r J . 

★ Sa  lettre  fe  trouve  dans  les  papiers,  dont 
le  Cardinal  de  Fleury  s’eil  emparé. 
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'nemens , qui  alloit  jufqu’au  fcandale  } 
dans  un  pais  où  rien  n’eft  épargné  pour 
la  décoration  des  Autels , & pour  la  ma- 
Jefté  du  culte  Divin. 

La  précaution  que  j’avois  été  obligé 
de  prendre , de  donner  au  Comte  de 
Salazar  une  raifon  de  mon  arrivée  à la 
Cour , bien  differente  de  la  véritable , 
m’ayant  déterminé  à aller  le  voir  dans 
un  tems  où  je,  pus  le  trouver  feul  > 
je  choifis  celui  que  Monfeigneur  le 
Prince  des  Afturies  paflbit  à étudier, 
& qui  laiffoit  le  Comte  de  Salazar  plus 
libre.  L’ayant  donc  trouvé  dans  cette 
iîtuation , & notre  converfation  s’étant 
un  peu  prolongée , un  premier  valet  de 
Chambre  vint  l’avertir , que  l’étude  étoit 
finie , & que  le  Prince  alloit  prendre 
ià  leçon  de  danfè.  Alors  m’étant  levé 
pour  me  retirer  : Reliez , me  dit  obli- 

9,  geaniment  le  Comte  de  Salazar,  li 
„ vous  n’avez  rien  à faire  , & paflèz 
,,  avec  moi  chez  fou  Alteffef,  pendant 
„ qu’elle  danfera  , pour  lui  faire  votre 
,,  cour  i Elle  vous  verra  avec  plailîr 

Ayant 

* A prélènt  Roi  d’Efpagne  » fous  le  nom  de 
FbrdinandVI, 

. t On  donne  ce  titre  en  Efpagne  au  Prince 
des  Afturies  comme  aux  Infants. 
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Ayant  fort  remercié  le  Comte  de  Salazar 
de  l’honneur  qu’il  me  nrocuroit , je  le  fui- 
vis  & entrai  avec  lui  dans  !a  chambre  du  . 
Prince,  où  il  n’y  avoit  que  Dow  Carlos 
Darisaga  fon  premier  Gentil-homme  de 
la  chambre , le  Pere  I’Aubrussel  fou 
Précepteur  , & quelques  premiers  Valets 
de  chambre  , ou  autres  perfonnes  du 
lèrvice.  Le  Comte  de  Salazar  > & les 
deux  autres  que  je  viens  de  nommer , 
m’ayant  Couvent  attaqué  de  converfa- 
tion  pendant  la  leqon  du  Prince , tant 
fur  la  maniéré  dont  il  .danfoit , que  fur 
dlautrcs  chofes  indifférentes  , & dans 
lefquelles  entra  aulH  S.  A.  > je  fus  tout 
étonné  d’apprendre  dès  le  foir  même  , 
qu’à  l’occafion  de  quelques  bals  doimés 
à Marly  ou  à Verfailles  , par  le  Roi 
Louis  XIV.,  dont  il  avoit  été  queC. 
tion , on  débitoit  que  j’avois  dit  à Mon- 
feigneur  le  Prince  des  Àfturies  : que  j’eC. 
perois  qu’il  pourroit  peut-être  un  jour, 
dans  les  mêmes  lieux  , en  donner  d’auffî 
magnifiques.  Un  difcours  fi  imprudent 
& fi . éloigné  de  toute  vraifemblahce  , 
ne  me  paroiffant  point  digne  d’être  re- 
levé, je  ne  fis  que  rire  de  ce  qu’oii 
m’en  rapporta,  fans  juger  qii’il  fût  né- 
cedhire  de  me  défendre  dé  l’avoir  tenm 

Mais 
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Mais  fur  ce  qu’il  me  revint  pourtant  ÿ' 
qu’on  repandoit  de  plus  en  pins  ce  bruit 
à ' la  G)ur , & qu’il  .étoit  aufîî  mal 
fondé  qu’oppofé  aux  yocux  lînceres 
que  j’ai  faits  , & que  je  ferai  toute 
ma  vie  pour  la  confervation  de  la  pré- 
cieufe  vie  du  Roi  j je  priai  ceux  qui 
arvoient  été  témoins  de  ce,  qui  s’étoit  paf. 
fé  , de  .dilEper  par  leur  témoignage  la 
mauvaife  opinion . qu’oii'  tàchoit  de  don- 
ner de  mes  fentimens  pour  Sa  Maj.  , 
& du  zele  indifcret  qu’on  m’attribuoit 
pour  Monfeigneur  le  Prince  des  Aftu- 
hes.,. très-incapable,  certainement,  de  lui 
plaire. 

- La  'G)ur  d’Efpagne.  aflez  férieufe,  & 
fort  .dépourvue  dans  ce  tems-là  de  cer- 
tains fpeéfcacles , ou  d’autres  amulèmens, 
qui- occupent  dans  les  autres  ce.  grand 
nombre  de  courtifans  oififs  qui  font  à 
la  fuite  des  Princes  î avoit  cela  encore 
de  idéfagréable  pour  ceux  qui  jr  étoient 
chargés  de  quelque  négociation  , qu’ils 
sîy  ^trouvoient  continuellement  expofés 
à.  la  démangeaifon  mélancolique  de  po- 
Ikiquer  , qui  dominoit  les  gens  de 
differentes  nations  que  cette  Cour  raC- 
ferabloit.  Comme  cette  efpece  de  ma- 
nie s’éteiidoit  jufqn’aux . plus . bas  .Offi.- 
- çiers 
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ciers  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne^ 
& même  jufques  aux  Camariftes , beau-i 
coup  plus  capables  de  raifonner  fur  des 
rubans , des  paniers , & des  mouches  ; il 
falloir  s’attendre , pour  peu  qu’on  fût 
à ces  differentes  perfonnes  un  fujet  de 
fpéculation,  à le  devenir  bien-tôt  auflî 
de  leurs  mauvais  contes.  Celui  que  je 
viens  de  rapporter , partoit  fans  doute 
de  quelque  auteur  femblable  i & il  étoiü 
certainement  aulîî  faux  que  ridicule. 
Mais  qu’importe , cette  hiftoire  fuppofée 
pouvoir  me  nuire  i & c’étoit  alfez  pour 
exciter  certains  François  ou  Italiens  de 
cette  Cour-là , dont  je  croyois  le  com- 
merce plus  dangereux  qu’utile  , à la  ré- 
pandre : & peut-être , toute  chimérique 
qu’elle  étoit , auroit-elle  fait  imprefîîon, 
fi  les  perfonnes  qui  s’étoient  trouvées 
chez  le  Prince , n’en  eufient  fait  apper- 
cevoir  la  faulfeté. 

N’ayaht  plus  aucune  raifon  de  refter 
à St.  lldephonfe,  depuis  les  lettres  que  j’a- 
vois  écrites  en  France  j puifque  ce  n’é- 
toit  qu’après  avoir  obtenu  la  permiflioii 
que  je  demandois , d’entrer  au  fervice  de 
Leurs  Maj.  Cath.  , que  l’Arch.  d’Amida 
devoit  m’apprendre  l’ufagc  qu’on  vouloit 
&ire  de  mol  : je  fus  trouver  ce  Prélat^ 

pour 
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pour  favoir  s’il  convenolt  que  je  filTe  uil 
plus  long  fejour  à la  Cour  , ou  que  je 
retournailè  à Madrid.  Il  rAe  dit  que 
Leurs  Majeftés  lui  avoiént  ordonné  de 
m’apprendre , qu’Ellés  jugeoient  à pro- 
pos que  je  prillè  le  dernier  parti , & 
de  relier  dans  cette  Capitale,  jufques- 
à-ce  que  l’Evèque  de  Frejtis  & le  Comte 
de  Morville  m’eulfent  fait  réponfe.  Il 
m’aflura  encore , que  quand  je  ferois  en 
liberté  d’accepter  la  propofition  qu’il  m’a- 
voit  faite  , j’aurois  tout  lieu  d’en  être 
content.  Comme  je  l’étois  infiniment  de 
la  bonne  volonté  , & de  l’amitié  qu’il 
m’avoit  témoignée  dans  les  differentes 
conférences  que  nous  avions  eues  enfem-^ 
ble  i je  lui  en  renouvellai  encore  mes 
remerciemens  i & prenant  tout  de  fuite 
congé  de  lui  , je  partis  le  lendemain, 
f.  de  Septembre  de  grand  matin,  pour 
me  rendre  à Madrid , oii  j’arrivai  le  mê- 
me jour. 

Dom  J.  B.  de  Zuloaga , qui  avoit  ap- 
pris que  j’étois  parti  alfez  fubitement  pour 
aller  à la  Cour,  vint  me  voir  le  lende- 
main de  mon  arrivée  , fort  curieux  , à 
ce  qu’il  me  parut , de  favoir  ce  qui  m’a- 
Yoit  fait  aller  fi  promptement  à St.  Il- 
dephonfe , & revenir  de  même.  Mais  le- 

feçrçt 


VABBÉ  DEMOHTGON’.  26^ 

fecret  que  l’Arch.  d’Amida  m’avoit  ordon- 
né de  garder  y ne  me  permettoit  point 
de  fatisfaire  la  curiofité  de  Dom  Juan. 
Cependant,  pour  ne  lui  donner  aucun  fu- 
jet  de  foupqonner  que  je  me  méfiois  de 
lui  j & encore  moins  de  croire  , qu’après 
m’ètre  fervi  de  fon  miniftere  pour  former 
entre  l’Arch.  d’Amida  & moi  les  liaifons 
que  nous  avions  , je  cherchois  à lui  en  ca- 
cher les  fuites  : j’eus  recours  au  même  pré- 
texte que  j’avois  pris  avec  le  Comte  de 
Salazar , je  veux  dire  au  prétendu  Jan- 
fenifme  du  Dirédeur  de  l’Hôpital  de  St. 
Louis  i &_Dom  Juan  le  prit  d’autant  plus 
volontiers  pour  le  véritable  .,'  que  le,  petit 
fejour  que  jlaypis.fait  à la  Cour , joint 
aux  préventjions  ou  il  étpit^J,  comme  bien 
d’autres,  qu’un  Pere  de'/l’Oratoire  Fran- 
çois devoir  pour  le  moins  favoriler  en 
fecret  le  Jaufenifme  , donnoit  toute 
la  vraifemblance  poifible  à l’opinion  que 
je  voulois  lui.  donner.  .' 

Dom  Juan  me  parut  àii/ïj  très  perfuadé 
du  motif  que  je  lui  dis  .qu’àvoit  eu  mon 
voyage  i & il  me  demanda  enfuîte , fi  je 
n’avois  point  profité  cette  occàfion  , 
pour  parler  à.  l’Arch;  d’Amida  , & au 
Comte  de  Salazar  , du  deifeiif  que  j’avois 
de  retourner  en  France , dont' je  m^étois 
. lQm.  ll/  ' ' M ouvert 
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ouvert  à lui  -,  quels  a voient  été  là-deflTus 
leurs  fentimeilSi  & 'fi  je  perfeverois  tou- 
jours dans  les  mêmes? 

Toutes  ces  queftions  , eu  égard  à cé 
qui  s’étoit  palîé  entre  le  Prélat  & moi, 
m’embaraflbient  un  peu  pour  y répondre. 
Je  répliquai  à Dom  Juan  , que  comme 
j’étois'  tous  les  jours  aux  prifes  avec  moi- 
même,  fur  ce  qu’il 'me  difoit,  & égale- 
ment combattu', 'tantôt  par  le  defir  de 
féftêf  en  Èfpagne  , & tantôt  par  la  crain- 
tefi  jé  prenoié  ce  parti , d’achever  d’é- 
téihdre  ‘ le  peu  de  bonne  volonté'  que  l’E- 
vêqùe  de  Féejus  pouvoit  ‘peüt-ètre  enco- 
re avoir  pour  moi  j je  lui  âvouois  in- 
gênüeAient ,'  que  je  n’avois  pu  gagner  fur 
moi ,/ pendant  le'  court Tejour  que  j’avois 
fait  à iSt.'*  lldephoiife  ; de' me  déterminer 
a ' parler  '(îe  mon  projet  au  Comte  de 
Salazar,  ni  à l’Archevêque  d’Amida  : & 
qu’aÿâht"  écrit  en  France  , ‘ à'  plufieurs 
pcrfonnes  qui  s’inrérelfoiéiit  à moi , pour 
leur  demander  bônfeil  fur  ce  que  je  de- 
vois  faire  , j’attendôis  d’être  infiruit  de 
leurs  Teritîmèns  , pour  prendre  ma  der- 
nière réfolütiôn.  J’ajoutai  enfin,  que  je 
le  pfiois , "quand  ' il  iroit  ‘ à St;  Ildephon- 
fe , de“  ne  rien  difé  à nos  deux  amis  , 
de  tout  ce  que  je  lui  avois  communiqué 

fur 
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fur  cet  article.  ,,  Si  les  vôtres  en  France 
a confultent  vos  véritables  intérêts , re- 
,,  partit  Dom  Juan,  ils  vous  parleront 
5,  à coup  ftir  comme  j’ai  fait  ; & vous 
,,  relierez  ici.  Je  compte  aller  dans  deux 
,,  ou  trois  jours  à la  Cour  j & vous  me 
,,  foulagez  beaucoup,  en  me  difpenfant 
„ d’exécuter  la  commilîion  que  vous 
„ m’aviez  donnée.  Vous  avez  pu  remar- 
„ quer  que  c’étoit  avec  bien  de  la  repu- 
„ gnance  , que  je  l’avois  acceptée  j & 

„ fi  vous  êtes  fage , ajoutart-il  en  nous 
,,  feparant,  vous  rejetterez  comme  une 
„ mauvaife  penfée , toutes  celles  qui  vous 
„ pourront  venir  de  nous  quitter”. 

L’inquietude  que  l’arrivée  de  l’Efcadre 
Angloife  fur  les  côtes  de  Bifcaye  & de 
Galice,  avoitcauféeàla  Courd’Efpagney  “ 
s’étoit  un  peu  difiipée,  par  les  nouvel- 
les qu’on  avoit  reques  à St.  Ildephonfe , 
que  cette  Efcadre  avoit  pris  la  route  de 
Lisbonne.  Mais  le  relTentiment  qu’a- 
voient  Leurs  Maj.  d’une  femblable  dé- 
marche de  la  part  de  l’Angleterre , qu’El- 
les  regardoient , avec  raifon  , comme  un 
aéle  d’hoftilité , n’avoit  rien  perdu  de  fa 
force.  Comme  Elles  paroiiïbient  donc 
fort  ofFenfées  .de  ce  procédé  , & qu’El- 
-les  / remarquoient  de  plus  en  plus , Iç  peu 

M 2 de 
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de  fonds  qu’il  y avoit  à‘  faire  fur  les  ef- 
pcraiices  qu’on  leur  avoit  données  , de 
voir  fous  le  miniftere  de  l’Evèque  de 
Fréjus , la  France  fe  détacher  de  la  li- 
gue d’Hanover  ; Elles  jugèrent  à propos 
d’envoyer  à l’Empereur  un  nouvel  Am- 
balfadeur,'qui  contribuât  à renouveller, 

& à rdïerrer  encore  plus  étroitement, 
s’il  étoit  poflible  , leur  amitié  & leur 
union  avec  ce  Monarque.  Cette  réfolu- 
tion  leur  parut  d’autant  plus  convena- 
ble , qu’il  ne  l’étoit  guere  fans  doute , de 
voir  le  Baron  de  Ripperda , fils  du  Mi- 
nière difgracié , chargé  des  affaires  de  la  i 
Couronne  d’Efpagne  à Vienne , où  fon 
pere  l’avoit  laiffé.  Plufieurs  Seigneurs 
Efpagnols  , qui  fentoient  tout  l’agrément  1 
d’une  pareille  commilîion  , s’étoient  mis 
fur  les  rangs  pour  l’obtenir , & faifoient_ 
alîîduement  leur  Cour  au  Comte  de  Kô- 
nikfeg,  par  la  certitude  qu’ils  croyoient 
avoir,  que  le  choix  de  Leurs  Majeft.  tom-  | 
beroit  infalliblement  fur  celui  que  ce  Mk  | 
niftre  favoriferoit.  Mais  comme  la  plupart  i 
des  Grands  d’Efpagne  à portée  de  deman- 
der  cette  Ambaffade , a voient  montré  auffi  ^ 

■ peu  de  fatisfaétion  du  Traité  de  Vienne, 
que  d’attachement  pour  l’Empereur  ; le 
Comte  de  Kônikfeg  n’avoit  garde  de  fouf- 

frir 
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frir  qu’on  envoyât  à la  G)ur  lmp.  quel- 
qu’un de  ces  Seigneurs  , également  zélés 
pour  la  gloire  de  leur  Maitre , pour  ce- 
lui de  la  Monarchie  Efpagnole.  Ainfi  ce 
Miniftre  fut  déterminer  Leurs  Majellés 
Cath. , à leur  préférer  le  Duc  de  B o u r- 
N O N V I L L E Flamand  , dont  le  frere 
étoit  aéluellement  au  fervice  f de  l’Em- 
pereur i & qui  d’ailleurs  dans  ce  tems-là, 
îe  dillinguoit  à la  Cour  d’Efpagiie,  par' 
une  partialité  , & beaucoup  de  propos 
contre  la  France , qu’il  croyoit  appa- 
remment donner  un  nouveau  luftre  aux 
talens  qu’on  pouvoir  remarquer  en  lui 
pour  les  Négociations.  Il  venoit  d’ètre 
nommé  AmbalTadeur  quand  j’arrivai  à 
St.  Ildephonfe  ; & j(i  la  confiance  avec 
laquelle  il  aniionqoit  les  fuites  avanta- 
' geufes  qui  dévoient  refulter  de  fes  projets, 
eût  fulïi  feule  à les  faire  réullir , la  ligue 
d’Hanovre  auroit  eu  certainement  fujet 
d’ètre  allarmée.  Mais  heureufement  pour 
les  Princes  qui  la  formoient , ces  fortes 
de  prédiélions  politiques,  ne  font  pas  tou- 
jours fuivies  d’un  fidele  accompliflement. 

La  Cour  d’Efpagne  ji’étoit  pas  unique- 
ment occupée  des  affaires  du  dehors. 

M 3 Son 
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Son  attention  à cet  égard  étoit  partagée 
au  fujet  des  repréfentations , que  le  Non- 
ce venoit  tout  'récemment  de  faire  à 
Leurs  Majeftés  Catholiques  , touchant 
une  Bulle  pour  la  reformation  du  Cler- 
gé d’Efpagne,  que  le  Cardinal  Bellü- 
G A a voit  obtenue  du  Pape  Innocent 
XIII.  t,  & dont  Ben  OIT  XIII.  fon 
fuccelfeur,  demandoit  que  les  reglemens 
fiiflent  obfervés.  Le  Cardinal  Belluga  , 
aufli  recommandable  par  fon  zele  pour 
la  gloire  de  Dieu , que  par  la  longue  re^ 
lîltance  qu’il  avoit  faite  d’accepter  la  di- 
gnité de- Cardinal,  avoit  drefle  la- Lettre 
Synodale  que  cette  Bulle  "autorifoit  i & 
une  Congrégation  de  Cardinaux  , dépu- 
tés par  Sa  Sainteté  pour  l’examiner , qui 
tinrent  leur  première  féance  le  1 2.  Jan- 
vier 1723.  chez  le  Cardinal  G u A L T l E- 
R I , l’avoit  approuvée. 

Ck)mme  il  ne  s’agiflbit  plus  après  cela' 
que  de  faire  intervenir  l’autorité  Royale , 
pour  que  cette  reformation  eût  lieu,  le 
Cardinal  Belluga,  qui  le  fouhaitoit  ex- 
trêmement , vint  en  Efpagne , peu  de 
tems  après  que  la  Bulle  eut  été  accor- 
dée, 

\ * ' 

+ Michel- Ange  CoNrr. 

* Vincent- Marie  O R s i N ï. 
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dée , pour.folHciter  lui-mème  Sa  Majeftjê 
Cath.  de  fe  joindre  au  Pape  pour  la  rç« 
uffite  d’un  projet  fi  falutaire.  Mais  ce 
Monarque  ayant  .‘jugé  à propos,  avant 
de  fe  déterminer  ^ de  renvoyer  l’examefi 
de  la  Bulle  aii  Confeil  de  Caftille  j les 
brigues  & les  intrigues  de  ceux , qui , 
dans  le  Clergé  Efpagnol , favorifoient  le 
relâchement  j empêchèrent  que  le  Confeil 
n’entrât  dans  les>  vues  du  Cardinal  BeL 
luga , & que  fon  rapport  au  Roi  ne  fut 
favoraVe  à la  Bulle. 

L’abdication  de  ce  Prince  étant  furv&r 
nue  dans  ces  entrefeites  , & le  Roi 
Louis  I.  fon  fils , étant  monté  fur  le 
Trône  j le  Cardinal  Belluga,  dont  le.zele 
pour  le  rétablifleraent.  de  la  Difdpline 
Eccléfi^rque-  ne.  s’étoit  point  ralenti, 
malgré  tous  les  obftacles  qu’il  avoit  ren^ 
contrés,  travailla  auprès  du  jeune  Mor 
narque  , comme  il  avoit  déjà  fait  auprès 
du  Roi  fon  Pere , pour  lui  faire  goûter 
fbn  projet;  & pour  l’engager  de  fignaler 
les  commencemens  de  fon  Régné,  par  une 
adion  aufiî  Chrétienne  que  celle  d’auto- 
rifer  la  reformation  du  Clergé  de  fes 
Etats. 

Les  inftances  & les  repréfentatipns  de 
ce  pieux  Cardinal  produifirent  enfin  l’effet 

M 4 , 
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qu’il  en  attendoit.  Le  jeune  Roi  fe  dé- 
termina d’ordonner  ( l ) , que  la  Bulle 
du  Pape  fût  exécutée  dans  toute  l’étendue 
de  fon  Royaume , en  tout  ce  qui  ne  por- 
teroit  aucun  préjudice  aux  prérogatives 
de  fa  Couroime,  & que  le  Clergé  , eût  à 
fe  conformer  à fes  décifions.’ 

11  fembloit,  après  une  déclaration  fi  fa- 
vorable , &:  par  laquelle  les  deux  Puifian- 
ces  fe  réüniflbient  pour  .autorifer  la  refor- 
mation , que  le  Cardinal  Belluga  feroit 
réulfir  fes  bons  defleins.,.  Mais . lorfqu’il 
s’occuooit  du  foin  de  porter  peu  à peu 
le  Clergé i les  goûter,  & de  furmonter  auflî 
les  obltacles  qu’il  rencontroit  dans  ce 
Corps  i il  furvint  des  événemens  qui  ne 
lui  permirent  point  de  foutenir , par  fa 
préfence  en  Efpj^ne  , l’ouvrage  que  fon 
2ele  lui  a voit  fait  entreprendre.  Le  Pape 
Innocent  XIII.  (2)  mourut,  & le 
Cardinal. Belluga  fe  trouvant  ^alors  obli- 
gé de  quitter  l’Efpagne  ( 3 ) pour  fe  ren- 
dre au  Conclave , environ  un  mois  après 
avoir  obtenu  du  Roi  Louis  I.  le  Dé- 

• cret 


r (î)  Le  Décret  eft  du  mois  de  Mars  1724,. 

' (2)  Le  7.  Mars  1724.  dans  la  j.  année  de 
fon  Pontificat.  ‘ 

( I ) 11  partit  le  ) o.  Mars  de  la  même  annét. 
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cret  dont  je  viens  de  parler  i il  arriva 
encore  pour  comble  de  malheur  , que  le 
décès  ( I ) du  jeune  Monarque  , fuivit 
d’alTez  près  celui  du  Papej  & que  ceux  qui 
avoient  en  premier  lieu  trouvé  le  fecret 
d’empècher , comme  je  l’ai  rapporté , que 
cette  reformation  ne  ftit  admife,  profi-^ 
tant  des  changemens,  tant  dans  l’Eglife, 
que  dans  la  Monarchie  Efpagnole  , qui 
venoient  d’arriver  , parvinrent  en6n  à 
-rendre  inutile  le  Décret  du  Roi  Louis  I. 
Le  Pape  Benoit  XIIT. , qui  n’avoit  pas 
moins  à cœur  que  le  Cardinal  Belluga  cette 
reformation , ne  1 ailla  pas  d’ordonner  à fon 
Nonce  de  faire  de  nouvelles  inftances  au 
Roi  Philippe  V.  pour  que  les  Réglemens 
que  la.  Bulle  de  fon  Prédecelfeur  établiflbit, 
fulfent  fuivis,  mais  elles  ne  produifirent  au- 
cun fruit  (2)  J & l’éloignement  du  Cardinal 

M 5 Belluga , 


(i  ) 11  décéda  le  ;i.  Août  1724* 

(2)  Dont  Felipe  Cornejo,  quî  étoft  char- 
gé alors  des  affaires  d’Efpagne  à Rome , eut 
ordre  de  faire  au  Pape  des  repréfentations,  pour 
détourner  l’effet  de  cette  Bulle  ; & il  inliffi  fi  ^ 
fort  fur  cet  article , que  le  Pape  lui  fit  donner 
pu  mois  d’Oélobrc  par  IVlr.  L e r c a R i Secré- 
taire d’Etat , la  réponfe  fuivante. 

„ Sur  les  repiéfentations  faites  à Sa  Sainteté 

n au 
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Belluga,  qui  refta  à Rome  , acheva  de 
donner  aux  emiemis  fecrets  d’un  ouvra- 
ge Cl  falutaire , une  facilité  entière  d’en 
empêcher  l’effet , & même  de  le  faire  re- 
garder comme  partant  d’un  zele  indifcrct 
de  la  part  de  cette  Eminence. 

Ce  n’eft , fans  doute , point  ici  le  lieu 
d’examiner  , en  quoi  le  Clergé  d’Elpagne 
peut  avoir  befoin  de  reforme , ni  fur 
quels  articles  rouloit  celle  que  le  Cardi- 
nal Belluga  vouloir  introduire.  Cepen- 
dant, l’attachement  plein  de  vénération 
que  je  conferverai  toujours  pour  une  por- 
tion Cl  illuftre  de  l’Eglife  Catholique , 
ne  me  permet  point  de  dilîîmulér , qu’il 
feroit  à fouhaitter,  que  les  Prélats  EÎpâ- 

gnols  , 

t 

au  ncm  de  Sa  Maj.  Cath. , par  Dont  Feli:i 
„ Coruejo  fon  Agent  , à ce  qu’il  plaife  à Sa 
,,  S'dinteté  de  permettre  an  Clergé  des  Royau- 
,,  mes  d’Efpagne  , aux  Chapitres  des  Eglifes 
„ Cathédrales  de  Caftille  & de  Leon  , & aux 
,,  Ordres  Militaires , de  faire  les  remontrances 
,,  qu’il  leur  conviendra  fur  la  Bulle  /ipojioliçi 
„ Minijkrii  : Sa  Sainteté  a non  feulement  té- 
„ moigné  être  difpofée  de  donner  cette  fa- 
„ tisfddlion  à Sa  Maj.  Cath  ; mais  elle  a aulïi 
,,  déclaré  ne'  trouver  aucune  difficulté  , à dé- 
„ puter  ià-deflus  une  Congrégation  particulière 
„ pour  Texamen  des  dites  remontrances  : de 
„ quoi  elle  a fait  donner  avis  au  dit  Agent, 
ù pour  en  faire  part  à Sa  Maj.  Cath*”* 
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gnols , fi  recommandables  par  leur  régu- 
larité , & par  leur  zelq  pour  la  Foi , le 
fuifent  également  pour  l’établilTement  des 
Séminaires  dans  leurs  Diocefes,  confor- 
mément à ce  que  le  Concile  ( 3 ) dè 
Trente  recommande  fi  fort  j & qu’ils  s’at- 
tachalTent  aulli,  à bannir  des  Eglifes 
toutes  les  vaines  décorations  (4)  qu’on 
invente  en  Efpagne  pour  les  parer  dans 
certains  jours  i les  danfes  ( 5 ) indécentes 
qui  y font  en  ufage  dans  les  Proceffions  . 

M 6 folem- 

(?)  Seffion  2?.  de  la  reformatîon , chap. 

(4)  Il  y en  avoit  une  dans  l’Eglife  de  St: 
Gilles  des  Peres  Francifcains  prés  le  Palais  à 
adrid,  dans  les  Fêtes  de  Noël,  où  j’ai  vû 
au-deflùs  de  l’Autel , le  Mont-ParnaflTe  avec  IC' 
cheval  Vègaze  , Apollon , les  Mufes , ifercules 
Heôlor , Prîam , & enfuite  difFerens  Rois  d’E&- 
pagne  ; & au  bas  de  cette  repréfentation , cel- 
le de  la  Ville  de  Betbléent  ^ & puis  Pctable  où 
notre  Seigneur  eft  né , avec  la  fainte  Vierge  en 
habit  de  Dame  de  Cour;  Smt\t  Jofepb  en  celui 
d’un,  fcculier , avec  une  perruque  & une  canné 
à la  main  , & le  Très-Saint  Sacrement  entré 
eux  deux  ; & dans  le  lointain  on  appercevoij; 
les  Rois  Mages  à cheval  avec  un  grand  cor- 
tège, fuivans  l’étoile  qui  les  çonduifoit. 

(O  U ne  fe  fait  point  de  proceffions  ur» 
peu  folcmnelles  en  Efpagne , où  il  ne  fe  troù-^ 
ve  plufieurs  troupes  de  Gitanps  (ÿii  font  c^ 
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folemnelles  (6)  j & les  habillemeiis  mon- 
dains , dont  les  figures  de  la  fainte  Vier- 
ge , & des  Saints  ou  Saintes  qu’on  y por- 
te, paroifleiit  revêtues.  Tout  ce^  qui  a 
le  moindre  rapport  au  culte  de  Dieu , doit 
tendre  uniquement  à ranimer  la  foi , & 

a 

\ • 

que  nous  appelions  Bohémiens  en  France , & 
que  les  Ordonnances  des  Rois  ont  bannis  du 
Royaume  pour  leur  irréligion  & leurs  fripon- 
• neries.  Leur  fonction  , dans  ces  procefiions , 
eft  de  danfer  avec  des  caftagnettes , ou  au  fon 
d’autres  indrumens , d’une  maniéré  aulïï  bou- 
fonne  qu’indécente  : & ce  qui  paroît  encore  plus 
furprenant,  c’eft  que  ces  efpeces  de  Pantomimes 
precedent  de  peu  le  St.  Sacrement,  ou  les  Ima- 
ges des  Saints  ou  Saintes  qu’on  porte  dans  les 
Procédons;  & qu’outre  cela , ils  font  ordinai- 
rement précédés  ou  fuîvis  de  certains  Géans , 
ou  Nains  de  carton , qui  font  h peu  près  le  mc- 
ine  perfonnage  dans  des  cérémonies  fi  auguftes, 
que  des  niarionnetes  fur  les  théâtres. 

( 5 ) On  voit  dans  les  Procefiions  de  la  Se- 
maine Sainte  , qui  fe  font  le  Mccredi , le  Jeudi 
& le  Vendredi  Saint',  des  efpeces  de  théâtres 
ambulans , fur  lefquels  on  porte  en  reprcfenta- 
tion  les  principaux  myfteres  de  lîotre  falot', 
qui  deviennent  des  fpedacles  auxquels  tout  le 
Peuple  accourt:  ce  qui  fe  paflant  la  nuit  com- 
me pendant  le  jour,  favorife  une  infinité  de 
défordres. 

Les  figures  qu’on  porte , font  repréfentées  a'b 
naturel  j & celle  de  la  fainte  Vierge  ne  man. 

que 
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à infpirer  autant  de  recneillemeiic  que 
de  refpeét.  Or , rien  certainement  n’eft 
plus  contraire  à de  femblablcs  difpofî- 
tions  , que  la  difîîpation  ou  la  vaine  eu- 
riofité  que  ces  efpeces  ( 7 ) de  pieux  fpec- 
tacles  produifent  : & c’eft  par  confé(^uent 

ne 

que  jamais  d’être  alors  couverte  d’une  longue 
mante  de  crêpe  , & d’autres  ornemens  lugubres. 
Elle  eft  fuivie  de  plufieurs  femmes , qui  lui 
préfentent  des  mouchoirs  pour  efluyer  fes  lar- 
mes. Après  Pâques  la  décoration  change  , & 
les  images  de  la  fainte  Vierge  font  alors  ornées 
de  pendans  d’oreilles,  de  colliers,  de  brace- 
lets , de  frifures  & d’autres  ornemens  mon- 
dains : ce  qui  fe  pratique  auffî  pour  les  autres 
Saints  & Saintes,  qu’on  ajulle  félon  leur  fexe& 
leur  état  dans  le  même  goût^  j’ajouterai  à cela , 
que  palTant  à Sarragoce , un  Chanoine  m’y  fai- 
fant  voir  les  differentes  robes  d’une  image  de 
la  fainte  Vierge , qui  eft  en  grande  vénératiori 
dans  cette  Ville , fous  le  nom  de  Nuejira  Senora 
del  pilar  ; il  me  dit , après  avoir  forci  les  plus 
magnifiques  : Nue/ha  Senoni  time  umbien  fus 
vejiidos  de  camejhtmdiu  ,•  y en  ej}e  tiempo  , 
ajouta-t-il , parece  fu  magejhd  mat  alegre.  On 
peut  juger  de  ma  furprife  à la  vue  d’un  fem- 
blable  ajuftement , & à quel  point  l’indécente 
plaifanterie  du  Chanoine  me  parut  déplacée. 

(7)  On  peut  voir  cç  que  penfoii  le  vénéra- 
ble Jem  d’Avila^  de  ces  fortes  de  pratiques, 
^ la  conduite  qu’il  tint  h cet  égard  , un  jour 
de  la  Fête-Dieu , à Grenade  , qui  eft  rapportée 
dans  fa  vie. 
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île  point  fuivre  l’efprit  de  l’Eglife  , mais 
au  contraire  s’en  écarter  totalement , que 
de  joindre  aux  cérémonies  pleines  de 
Majefté  & de  Religion  qu’elle  a établies  ^ 
une  infinité  de  pratiques  fuperftitieufes  & 
mêmes  boiifonnes  , dignes  des  théâtres 
profanes , & non  point  d’être  remarquées 
dans  le  lieu  faint.  Il  filut  efperer  que  la 
gloire  de  proferire  ces  differens  abus , & 
de  rétablir  le  culte  Divin  dans  fa  pureté , 
cft  refervée  au  Prince  ( 8 ) que  Dieu  a 
établi  dans  la  chaire  primatiale  de  Toledei 
& qu’il  deviendra  par  fon  zele , le  digne 
fuccelfeur  des  Eugmes  , des  lldephonfeSy 
des  Hellades  , des  Juliens , & des  autres 
grands  & faints  Prélats , qui  ont  fondé 
& gouverné  une  Eglife  û illuftre.' 

Ce  n’étoit  pas  feulement  à la  Cour 
de  Madrid  que  l’arrivée  de  l’EIcadre  Aii- 
gloife , dont  )’ai  parlé  , avoit  caufé  de 
l’inquiétude.  La  Cour  Impériale  n’en 
avoit  pas  moins  reflènti,  du  fujet  & des 
fuites  que  pouvoir  avoir  cet  armement. 
Les  foupçons  bien  fondés  qu’elle  croyoit 
avoir , que  le  principal  objet  de  l’An- 
gleterre & de  la  Hollande , tendoit  à dé- 
truire 

A , 

- • ( 8 ) Dom  Louis- /fnfoine- Jaques  , Infant  d’Ef* 

pagne,  taub  Arche véq.  de  Tosede  ^d^SeiiJlei^ 
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triiire  la  G)mpagiiie  d’Oftende,  lui  fi- 
rent craindre  que  l’Efcadre  ne  fût  defti- 
née  à bombarder  ce  Port.  Ainfi  l’Em- 
pereur , dès  qu’il  fut  informé  des  pré- 
paratifs que  faifoit  l’Angleterre , envoya 
en  Flandre  le  Feldt  - Maréchal  , Baron 
de  ZuMjUNGEN,  pour  y comman- 
der les  troupes  Impériales  qui  y etoient, 
& pour  y veiller  aux  defleins  des  An- 
glois,  & en  empêcher  les  fuites.  L’Ar- 
chiducheflè  gouvernante  des  Pais  bas , é- 
toit  également  attentive  de  fon  côté  à tou- 
tes les  démarches  de  la  Cour  de  Londres. 
Les  avis  qu’elle  reçut  dans  ce  tems-là  du 
Comte  de  Kônikse g-E r p s , de  cer- 
tains bruits  fourds  qui  couroient  en 
Hollande,  qu’on  méditoit  en  Angleterre 
quelqu’entreprife  contre  le  port  d’Often- 
de , lui  parurent  d’autant  plus  impor- 
tants , qu’elle  reçut  peu  de  jours  après 
un  Courier  du  Marquis  D E L-c  A M P o , 
Gouverneur  d’Oftende  , qui  informoit 
cette  Princeife  qu’on  appercevoit  plufieurs 
vaifîêaux  dans  le  canal  , faifant  alors 
voile  pour  s’approcher  du  port  i S.  A.  S. 
fit  partir  fur  le  champ  , le  fieur  De- 
beaiiffe , Ingénieur  général , pour  fe  ren- 
dre à Oftende  : un  bataillon  du  Régiment, 
de  Konikfeg , en  garnilon  à Bruxelles  i 

•*'  - A. 
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eut  ordre  de  prendre  la  même  route  ,•  & 
il  ftit  fuivi  par  d’autres  troupes  qu’on 
envoya,  tant  pour  augmenter  la  garni- 
fon  de  cette  place  , que  pour  y travail- 
ler aux  réparations  & aux  nouveaux 
ouvrages,  que  le  fieur  DebeaufFe  jugeroit 
être  néceiTaires,  pour  le  mettre  en  bon. 
état  de  défenfe.  La  route  differente  que 
prit  l’Efcâdre  Angloîfe , diflîpa  vérita- 
blement toutes  ces  allarmes  i mais  quand 
on  apprit  à Vienne  fon  entrée  dans  la 
Mediterranée , elle  reveilla  d’autres  foup- 
çons  dans  l’elprit  de  l’Empereur  , dont 
l’objet  ne  lui  parut  pas  moins  impor- 
tant , que  celui  de  la  confervation  & 
de  la  fîireté  du  port  d’Oftende. 

J’ai  rapporté  plus  haut , que  ce  Mo- 
narque avoit  envoyé  à Turin  le  Comte 
d’H  A R R A c H , pour  travailler  à difpo- 
fer  le  Roi  de  Sardaigne  à .accéder  au 
Traité  de  Vienne , & pour  continuer  à 
cet  égard  les  Négociations , que  le  Gou- 
verneur du  Duché  de  Milan  avoit  en- 
tamées. Mais  malgré  tous  les  foins  du 
Comte  d’Harrach  , & toutes  les  efperan- 
’ces  & les  promeffes  même  qu’il  employa 
pour  perfuader  le  Roi  de  Sardaigne,  d’en- 
trer dans  la  ligue  de  Vienne  j ce  Prin- 
çç  , aulli  éclairé  que  grand  politique  , 

UQ 
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né  jug^ea  point  qu’il  lui  fût  avantageux , 
de  fe  prêter  aux  vues  de  la  Cour  Im- 
périale y encore  moins  de  fortifier , par 
ion  union  avec  elle , la  puilfance  for- 
midable qu’elle  avoit  déjà  en  Italie  j & 
de  fe  mettre  ainfi  hors  d’état , de  pro- 
fiter des  conjondures  favorables  qui  pou- 
voient  furvenir , pour  y aifoiblir  cette 
puiffance , & pour  y augmenter  la  fien- 
ne.  Le  Comte  d’Harrath,  témoin  de 
ces  difpofitions  , n’ignoroit  point  auffi 
les  démarches  & les  inftaiices , que  fai- 
foient  dans  le  même  tems  la  France  & 
l’Angleterre  , pour  infinuer  au  Roi  de 
Sardaigne  de  fe  joindre  à elles  j & elles 
lui  paroilfoient  avec  raifon  d’autant  plus 
perfuafives,  que  ces  deux  pùilfances  af- 
îuroient  ce  Monarque,  que  leur  unique 
but  étoit  de  conferver  l’équilibre  en  Ita- 
lie , & de  favorifer  les  vues  d’agrandiflè- 
ment  qu’il  pou  voit  avoir. 

Le  Comte  d’Harrach  avoit  exadement 
informé  l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe 
palToit  à cet  égard  à Turin  i & qu’il  ne 
falloir  pas  fe  flatter  , de  voir  prendre 
d’autre  parti  au  Roi  de  Sardaigne , que 
celui  qu’il  jugeroit  pouvoir  plus  fure- 
ment  le  conduire , à fe  dédommager  du 
, iàcrifice  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  à 

Sa 
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Sa  Maj.  Impériale  du  Royaume  de  <Sï- 
cile  J lorfque  rEfpagne  en  • étoit  venu 
faire  la  conquête.  Comme  c’étoit  ef- 
fedivement  à ce  prix , que  l’Empereur 
s’étoit  alors  déterminé  à donner  du  fe- 
cours  au  Roi  de  Sardaigne , & qu’il  ne 
pouvoit  douter  par  confcquent,  que  ce 
Monarque  n’entrevit  avec  joye , que  fi 
la  guerre  venoit  à s’allumer  entre  les 
deux  ligues  de  Vienne  & d’Hanovre, 
l’occafion  pouvoit  facilement  renaître  de 
recouvrer  un  Royaume  , qu’il  n’avoit 
cédé  qu’à  regret  j Sa  Maj.  lmp.  craignit^ 
lorfqu’elle  fut  l’Efcadre  Angloife  à Gi- 
braltar, qu’elle  ne  méditât  quelqu’en- 
treprife  contre  fes  Etats  d’Italie  , 
de  concert  avec  le  Roi  de  Sardaigne  ; 
que  l’Angleterre  & la  France  ne  fuflent 
peut-être  même  déjà  convenus  avec  ce 
Prince , qu’il  fe  déclareroit  dans  cette  cir- 
conftance  en  leur  faveur  î & que  ce  ne 
fïit  au  moins  , afin  de  donner  un  plus 
grand  poids  aux  Négociations  qui  fe  tra- 
moient,  pour  le  déterminer  à prendre 
ce  parti , & pour  engager  aufîi  d’au- 
tres Princes  d’Italie  à en  faire  de  mê- 
me , que  cette  Efcadre  paflbit  dans  la 
Mediterranée.  Afin  donc  de  mettre  le 
Royaume  de  Sicile  à l’abri  de  toute  in- 

vafîon. 
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vafioii,  UEmpereur  ordonna  au  Comte 
de  W A L'L  I s J qu’il  avoit  nommé  pour 
commander  fes  troupes  dans  ce  Royau- 
me-là, de  s’y  rendre  inceffamment,  auflî- 
bien  qu’au»  Comte  de  T R A u N , Gouver- 
neur de  Mejjine.  Il  leur  preCcrivit  égale- 
ment d’obferver  avec  attention  toutes  les 
démarches  des  Anglois  , & de  mettre  les 
places  de  Sicile  en  bon  état  de  défenfe. 

Prefque  dans  le  même  tems  que  tout 
ceci  fe  paflbic , il  furvint  encore  une 
bagatelle,  qui  ne  laifla  pas  d’exciter  l’at- 
tention de  la  Cour  de  Vienne  , & de 
la  confirmer  même  dans  l’opinion  où  el- 
le étoit  , que  la  ligue  d’Hanover  met- 
toit  tout  en  ufage , pour  en  former  une 
en  Italie , capable  d’y  renverfer  fa  PuiC- 
fance. 

Le  Comte  de  S chu  le  MB  ou  RG  ^ 
Général  des  Vénitiens  , & fameux  par 
la  valeur  & l’habileté  avec  laquelle  il 
avoit  foutenu  & fait  lever  le  fiege  f 

de 

+ Les  Turcs  ayant  commencé  le  fiege  dans 
les  premiers  jours  d’Août  1716  , le  levèrent 
le  ai.  du  même  mois  , avec  une  fi  grande 
précipitation , qu’il  s’embarquèrent  la  nuit , & 
abandonnèrent  leurs  canons  , leurs  munitions, 
leurs  tentes  & leur  bagage.  Le  Sénat , pour 

marquer 
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de  Corfou  y que  les  Turcs  avoient  for- 
mé, fit  dans  le  tems  dont  je  parle  un 
voyage  à Londres , pour  y voir  la  Du- 
cheflë  de  Kendale  fa  fœur.  Cette 
• Dame,  après  avoir  eu  fur  le  Roi  d’An- 
gleterre cet  efpece  d’Empire , que  donne 
ordinairement  la  beauté,  confervoit  beau- 
coup de  part  dans  la  confiance  de  ce 
Monarque.  Ainfi,  le  Comte  de  Schulem- 
bourg  fut  requ  à la  Cour  d’Angleterre, 
avec  toute  la  diftindion  que  fon  mérite 
perfonnel , & le  crédit  qu’y  confervoit 
fa  fœur , ne  pouvoir  manquer  de  lui  at- 
tirer. Ôn  n’ignoroit  pas  à Vienne  ce 
qui  donnoit  lieu  à une  fi  favorable  récep- 
tion : mais  on  ne  lailTa  pas  d’y  foupqon- 
ner , que  le  voyage  du  Comte  de  Schu- 
lembourg  étoit  myftérieux  j & qu’il  fe 
tramoit  peut  - être  par  fon  entremife  , 
entre  le  Roi  d’Angleterre  & la  Républi- 
que -de  Veiiife  , quelque  Négociation 

con- 

marquer  au  Comte  de  Schulemrourg  fa 
reconnoinance  de  la  belle  défenfe  qu’il  avoic 
faite , lui  fit  prcfent  d’une  épée  enrichie  de 
diamans  ; lui  accorda  une  penfion  de  cinq 
mille  ducats;  & ordonna  qu’on  lui  érigeroit 
une  fiatue  équefire,  dans  la  principale  place 
de  Corfou  , avec  une  infcription  à fa  lou- 
ange. 
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contraire  aux  intérêts  de  l’Empereur. 

Les  Miniftres  de  ce  Monarque  firent 
donc , par  fon  ordre  , beaucoup  de  queC-  ^ 
tions  à l’Ambalîadeur  de  Venife , ten- 
dantes à découvrir  , quel  motif  le  Gé- 
néral de  la  République  pouvoir  avoir  eu 
d’aller  à Londres  , dans  une  circonftan- 
ce  aulïi  critique  que  celle  où  on  étoit 
alors.  Mais  comme  le  feul  véritable , 
étoit  de  voir  la  DuchelTe  de  Keridale  fa 
fœur  , il  fut  facile  à l’Ambafladeur  de 
Venife,  de  diflîper  les  fauflès  idées  des  Mi- 
niftres Impériaux  : & enfin , le  retour  à 
Spithead  de  l’Amiral  Jennings  vers  la  fin 
de  l’automne,  avec  la  plus  grande  partie 
des  vaiffeaux  de  fon  Efcadrc , acheva  de 
les  tranquillifer. 

L’Empereur  ayant  confenti , tant  pour 
lui  que  pour  le  Roi  d’Efpagne , que  le 
Pape  nommât  Cardinal  l’Evêque  de  Ere- 
jus  , avant  la  promotion  qui  fe  fait  or- 
dinairement pour  les  Couronnes  i le  Duc 
de  Richelieu  informa  la  Cour  de 
France,  de  l’heureux  fuccès  qu’avoicnt  eu 
fes  follicitations  : & en  conféquence  de 
cet  avis , le  Roi  Très-Chrêt.  dépécha  un 
Courier  à Rome  au  Cardinal  de  P o LI- 
GNA c , pour  lui  enjoindre  de  faire  à 
Sa  Sainteté  les  plus  prelFantes  inftances 

de 
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de  ne  pas  différer  davantage  une  nomu 
nation  fi  defirée.  Le  Courier  étant  ar- 
rivé le  7.  de  Septembre  au  foir,  le  Car- 
dinal de  Polignac  fut  dès  le  lendemain 
matin , trouver  le  Pape  à Ste.  Marie  del 
Eopolo , où  il  tenoit  Chapelle  à caufe  de 
la  fête  de  la  Nativité  de  la  St.  Vierge  ; 
& après  avoir  préfenté  à .Sa  Sainteté  les 
lettres'  qui  contenoient  l’avis  du  confen- 
tement , que  l’Empereur  & le  Roi  d’EC. 
pagne  donnoient  à la  nomination  anti- 
cipée de  l’Evèque  de  Fréjus,  il  la  fup- 
plia  d’accorder  au  Roi  la  fatisfadion 
qu’il  défiroit  : accompagnant  ces  inftan- 
ces  de  grands  éloges  de  la  vertu  de  l’E^ 
vèque  de  Fréjus,  & de  fon  zele  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  &-  du  Saint 
Siégé. 

L’emprelïèment  avec  lequel  le  Cardi- 
nal de  Polignac , paroifToit  embraffer  les 
intérêts  de  l’E vèque  de  Fréjus,  & fol- 
liciter  fon  élévation , furprit  un  peu  d’a- 
bord  ceuX/  qui  favoient  à Rome  , les 
démarches  differentes  qu’il  avoit  faites 
quelque^,tems  auparavant.  Mais  com- 
me cette  Cour  Eccléfiaftique  , par  les 
fréquens'changemens  des  fouverains  Pon- 
tifes qui  y furviennent , fait  mieux  qu’au- 
cune, autre  s’accommoder  aux.  circonftan- 

ces 
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ces  des  tems , & au  genie  de  ceux  qui 
font  en  faveur  i la  diif'ereiice  de  langa- 
ge & de  conduite  qu’elle  remarqua  dans 
le  Cardinal  de  Polignac , fur  ce  qui  con- 
cernoit  l’£vèque  de  Fréjus  , lui  parut 
une  fuite  toute  naturelle  du  pouvoir  où 
ce  Prélat  étoit  parvenu  en  France,  & 
des  grands  ménagemens  que  Cardinal  de 
Polignac , étoit  par  conféquent  obligé  d’a- 
voir pour  lui. 

Les  foins  que  cette  Eminence  fe  don-, 
na  pour  preflèr  la  nomination  de  Mr. 
de  Fleury,  & ce  qu’Elle  fit enfuite  pour 
fe  concilier  fon  amitié  , lui  furent  ce- 
pendant bien  inutiles.  Rien  ne  put  ef- 
facer de  la  mémoire  de  l’Evèque  de  Fré- 
jus , la  condefcendance  qu’il  favoit  que  le 
• Cardinal  de  Polignac  avoit  eue  précé- 
demment, pour  les  vues  fecrettes  du  Duc 
de  Bourbon , en  traverfant  fa  nomination 
au  Cardinalat. Le  Comte  de  Morville,  dont 
le  Duc  de  Bourbon  s’étoit  également  fervi 
pour  faire  écrire  & agir  à Rome , fur  le 
même  fujet , ne  fût  pas  plus  heureux.  Ce 
Miniftre  & le  Cardinal  de  Polignac  , 
éprouvèrent  bien-tôt  toute  l’étendue  du 
reifentiment  ,de  ce  Prélat  : le  premier  , 
par  la  perte  de  la  place  qu’il  occupoit  ÿ 
& le  Cardinal,  par  l’oubli  où  il  a été 

laide 
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laifle  après  fon  retour  de  Rome,  & par 
refpece  de  mépris  que  le  Cardinal  de 
Fleury  lui  a marqué  jufqu’à  la  mort. 

Les  iiiftances  réitérées  d’un  aulïî  grand 
Roi  , que  celui  de  France  , • en  faveur 
de  fon  Précepteur  ; les  jiiftes  égards  que 
le  Pape  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’avoir 
pour  elles  î & l’avantage  que  la  Cour 
, de  Rome  fe  flattoit  de  retirer , du  zele 
que  l’Evèque  de  Fréjus  affedloit  pour 
'les  intérêts  du  St.  Siégé,  déterminèrent 
enfin  le  Pape  à élever  ce  Prélat  à la 
dignité  de  Cardinal.  Sa  Sainteté  tint  à 
ce  fujet  un  Coiififtoire  fecret,  le  ii. 
Septembre.  Elle  communiqua  d’abord 
aux  Cardinaux  la  réfolution  qu’elle  a- 
voit  prife  de  canonifer  ( r ) dilFérens 
faints  perfonnages  , dont  le-  Cardinal 
Marini  , Préfident  de  la  Congréga- 
tion des  Rites  , lut  enfuite  les  procès 
verbeaux  j & à la  fin  du  confiftohre  Elle 
déclara  Meflire  /bîdré-Hercules  Fleury, 

ancien 

(i)  Torribio  Arch,  de  Lima  , Jac- 
ques DE  LA  Marche  Cordelier,  Lazio. 
Z I Pelerin  , Jeun  de  la  Croix  Carme 
décliaufle  , Vrnnçois  Sol  an  o Francifeain  , 
DF  Gonz.^gur,  de  Stanis/as  K o s k a. 
Jéfi  ires,  & ^-Ignés  d r.  M-o  N T b P u l c i a N O, 
Kcli^icufe  de  l’ordre  de  Sc.  Dominique. 
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ancien  Evêque  de  Fréjus  , Cardinal 
dont  eHe  fit  Télexe  en  même  tems 
fes  nouveaux  confrères,  d’une  maniéré 
très-diftinguée  j cette  nomination  ayant 
été  reçue  avec  applaudiffement  de  tous 
les  Cardinaux , à l’exception  du  Cardi- 
nal Pereira  (i)  Portugais , le  Car- 
dinal Del  Giudice  répondit  en  leur 
nom  en  ces  termes , lèlon  l’ulage  , 
quand  elle  leur  fut  propoPée. 

TliES^ 

( 1 ) Ce  Cardinal  n’aflfilfa  pas  à cette  no- 
mination J fur  ce  qu’il  prétendit  , qu’elle  ne 
devoir  point  fe  faire,  fans  que  le  Pape  accor- 
dât le  mime  honneur  à Mr  Bichi,  Nonce 
en  Portugal  ; ainfi  que  Sa  Sainteté  l’avott , di- 
foit-il , promis  à Sa  Maj.  Portugaife  , qui  dé- 
firck  extrêmement  qu’on  accordât  un  Chapeau 
à ce  Nonce  .*  & outre  cela , par  ce  qu’on  de- 
voir, félon  lui,  attendre  le  confentement  du 
6oi  de  Portugal,  comme  on  avok  fait  celui 
de  l’Empereur  & du  Roi  d’Efpagne.  11  patia 
jà-delTus  au  Pape,  la  veille  que  le  conOlloire 
fe  tint  avec  beaucoup  de  fermeté;  & ayant 
paffé  enfuite  chez  Mr.  Lrrcari  Secretairo 
d’Etat , il  y renouvella  les  mêmes  repréfenra- 
. tions  , dans  lefquelles  il  alla  jufqu’à  dire , que 
,1e  St.  Siégé  reconnoilToit  affez  mal  les'  obli- 
gations qu’il  avoit  à Sa  Maj.  Portugaife  t & 
protefh  après  cela,  contre  tout  ce  quife  pafle- 
roic  lè  ■ lendemain. 

Tom.  IL  N . , . 
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4 

TK^S-SAINT  PEKEy 

t • 

il  y Cl  lon£'-  tems  que  lu  pfluypye  etoit 
due  ceux  mérites  du  très-excellent  perjbnna- 
ge  M.  André-Hercule  Fleury,  emeien 
Evêque  de  Fréjus.  Le  SeréniJJime  Egi  de 
France  Louis  XV.,  rempli  de  recon- 
noijjance  envers  fon  précepteur  bien  aimé  y 
le  demande  avec  mjlance  a votre  Sainteté  y 
^ ce  qui  arrive  biett  rarement  y la  de- 
. mande  a été  précédée  d'un  applaudijfement 
génà-al  des  autres  Puijfqnces.  Qiie  pou-- 
■voit-il  donc  arriver  à Votre  Sainteté  de 
plus  gracieux  , ^ de  plus  honorable , que 
d^ élever  n la  dignité  du  Cardinalat  , un 
Prélat  fi  reconnu  y ^ fi  reno7nmé  dans 
Pejprit  des  Souverahis  y très  - agréable  au 
‘ Egi  fon  ^naître  y qui  en  toutes  chofis  a 
toujours  été  coiifiatument  attache  au  St. 
'.Siegg  Apoftoliqtie  y refpe&é  ^ admiré  de 
touteS/ki  Nations}  ^ qui  eji  généralement 
ejiimé  de  ^ tout  le  moiide  i /e  rends  en  mon 
‘particulier  , de  très-humbles  aBmis  de  grâ- 
ces à Votre  Sainteté  , du  dejfein  qtPeüe  ci 
de  nous  donner  -^  y - en^  la  perforine  de  ce  Pré- 
lat y im  conjrer.e  .y  qui  y par  fies  mœurs  y fa 
vertu  ^ fies  exemples  , . nom  aidera  , ü 
nom  excitera  V à tendre  toujows  à ce  qui 
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eji  de  mieux  ^ de  pim  à l'avantage  ^ 
à'  la  gloire  du  St.  Siégé  Apojiolique. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  à 
Rome , les  deux  lettres  que  j’avois  écrites 
' de  St.  Ildephonfe  à l’Evèque  de  Fréjus  & 
au  Comte  de  Morville  , étant  arrivées 
en  France  i le  dernier  me  fit  réponfe  f 
de  Fontainebleau,  le  16.  Septembre  , 
deux  ou  trois  jours  immédiatement  après 
la  réception  de  ma  lestre  : qu’il  voyoit 
avec  piaifir  , que  ma  conduite  en  EC* 

. pagne  avoit , non  feulement  mérité  l’ap- 
probation de  Leurs  Maj.  Cath. , mais 
encore  donné  lieu  à la  propofition  que 
Mr.  l’Arch.  d’Amida  m’avoit  faite  de  leur 
part , de  m’attacher  à leur  fervice , fi  le 
Roi  daignoit  l’agréer  : qu’après  avoir  ren- 
du compte  à S.  M. , du  contenu  de  ma 
lettre , Elle  lui  avoit  ordonné  de  m’é- 
crire , que  je  pouvois  me  conformer  aux 
volontés  du  Roi  d’Efpagne , & qu’Elle 
regarderoit  même  les  îervices  que  je  ren- 
drois  à ce  Prince,  comme  fi  c’étoit  ^ 
Elle-même  ; , les  facheufes  circonftancés 
des  tems  ne  portant,  difoit  le  Comte  de 

Na  . Mor- 

* Dans  le  nombre  de  celles  qU’on  fn*a  qn. 
levées  à Douay  , par  ordre  du  Cardinal’  ‘ de 
F L 6 ü RY. 
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Morville,  aucune  alteration  à Pamitié 
& aux  égards  que  le  Roi  conferveroit 
toujours  pour  Leurs  Maj.  Cath.  . Ce 
’Miniftre  terminoit  fa  lettre  , par  me 
fouhaitter  tout  le  bonheur  , que  la  dé- 
marche qu’on  m’avoit  obligé  de  foire 
Tembloit  m’annoncer  j & par  les  aifuran- 
ces  les  plus  obligeantes , de  fon  amitié , 

'&  de  l’intérêt  qu’il  prendroit  à tout  ce 
'qui  pôurroit  m’affiver. 

■ C^oiqu’aprés  une  telle  réponfe  du 
"Miniftre  des  alfoires  étrangères  en  Fran- 
ce, je  fuife  pleinement  en  liberté  d’ac- 
cepter ce  que  le  Roi  & la  Reine  d’Ef- 
’pagne  m’a  voient  fait  propofer  j cepen- 
'dant4e  filence  que  l’Evêque  de  Fréjus 
“garddit  de  fon  côté  fur  cet  article , ne 
iaîflbit  pas  de  me  caufer  quelque  în- 
^quiéctide.  Je  m’étois  adreffé  à lui  , 
comme  au  Comte  de  Morville  , - pour 
obtenir  la  permilîion  du  Roi  d’entrer  au  | 
‘ fer vice  du  Roi  d’Efpagne  i & il  me  fem-  j 
' bloit  naturel  par  conféquent , qu’il  m’ex-  j 
^pliquât  à 'cet 'égard  les  intentions  de  Sa  | 
^Majefté.  Je  ne  pouvois  comprendre 
quelle  raifon  poüvoit  avoir  ce  Cardinal , 

■ de  ne  me  point  répondre  î & je  ne  fa- 
vois , s’il  vouloir  par  là.  me  foire  enteii- 
,dre.,  .qi^e  le  parti  que  je  prenois  h’étoit 

/ pas  , 
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p^s  de  fon  goût  : ou  fi  le  dépit  qu’il 
avoit  peut-être  des  agrémens  qu’on  m’o-, 
froit,  dans  une  Cour  où  il  ne  m’avoit 
vu  aller  qu’avec  répugnance  , ne  lui  don- 
noit  point  la  liberté  d’approuver  clai- 
rement , que  j’y  fixalTe  mon  fejour.  Ce. 
que  je  croyois  'remarquer  d’artifice , on 
de  mauvaife  foi  dans  toute  cette  ma- 
niéré d’agir,  acheva  de  me  faire  defirer 
de  fortir  pour  toujours  de  la  dépendan- 
ce du  Cardinal.  J’écrivis  donc  à l’Ar- 
chevêque d’Amida  , en  lui  envoyant  la 
réponfe  du  Comte  de  Morville , que  je 
me  , rendrois  à St.  lldephonfe  , pour  y 
recevoir  fes  ordres  , comme  nous  en 
étions  convenus,  aulîî-tôt  qu’il  juge^ 
roit  à propos  de  m’y  appeller. 

Me  voici  enfin  arrivé  à rapporter  les 
fuites  de  l’engagement  que  je  pris  à 
la  Cour  d’Efpagne , & qui , bien  loin 
de  me  procurer  les  avantages  qu’on  m’y 
fàifoit  entrevoir , eft  devenu  au  contrai- 
re, l’origine  de  la  perfécution  que  je 
fouffre.  Démêlons  donc , s’il  eft  polîi- 
ble , ce  cahos  d’iniquité  ; & à l’exemple 
de  ceux  qui  ont  échapé  d’un  naufrage, 
éfaqons-en  l’horreur  de  notre  mémoire, 
par  le  plaifir  de  le  raconter. 

N 3 Crétoit 
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C’étoit  le  Samedi  2g.  de  Sep.  que  je  re- 
çus la  réponfe  du  Comte  de  Morville  , & 
Dom  J.  B.  de  Z. , par  le  moyen  duquel 
je  continuois  toujours  de  faire  paflTer  mes 
lettres  à .l’Archevêque-d’Amida , étoit  allé 
depuis  quelques  jours  à St.  Ildephon- 
fe  î j’écrivis  donc  en  droiture  à ce  Pré- 
lat le  lundi  fui  vaut,  par  le  courier  de 
la  Cour , qu’on  appelle  en  Elpagne  El 
parlé.  Le  Jeudi  d’après , je  reçus  un 
billet  par  lequel  il  me  mandoit  de 
venir  le  plutôt  qu’il  me  feroit  poffible 
à St.  Ildephonfe , & que  j’y  aurois  une 
Chambre  dans  l’appartement  du  Marquis 
DE  LA  Roche  , Secrétaire  du  Cabi- 
net J étant  vraifemblable  , ajoutoit  - il , 
que  je  ferois  obligé  de  faire  un  plus 
long  féjoiir  à la  Cour,  que  dans-  les  au- 
tres voyages  précédens.  Cet  avis  m’a- 
yant obligé  de  prendre  certains  arran- 
gemens  à Madrid  , pour  faire  porter  à 
St.  Ildephonfe  dequoi  meubler  le  petit 
logement  qui  m’étoit  deftiné , mon  dé- 
part fut  retardé  de  quelques  jours , & 

X je 

* Tl  eft  dans  le  nombre  des  lettres  de  ce 
Prél-.t,  dont  fait  mention  le  l’roccs- verbal  des 
Pieges  qu’on  m’a  enlevées. 
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je  n’arrivai  que  le  Lundi  à Saint  Ilde- 
phonfe.  ' 

Pendant  que  je  me  préparois  à aller 
à la  Cour , il  s’y  palfoit  bien  des  chan- 
gemens  dans  le  Mihiftere , qui annon- 
cés déjà  diverfes  fois  , & enfuite  fuL  ' 
pendus,  éclatèrent  enfin  tout -à -fait  le 
dernier  jour  du  mois  de  Septembre. 

J’ai  rapporté  que  le  Duc  de  Ripper- 
da,  pendant  la  courte  durée  de  fa  puif- 
fance,'  ne  voulant  point  fouffrir  qu’elle 
fût  partagée  avec  perfonne  , dépouilla 
fucceffivement  tous  les  Secrétaires  d’E- 
tat de  leurs  emplois  , pour  fe  les  appro- 
prier : & quoiqu’il  eût  laiffé  aux  Mar- 
quis de  la  Paz , & de  la  Compuefta  , 
la  part  qu’ils  a voient  l’un  & l’autre  dans 
leMiniltere,  il  les’ten oit  cependant  dans 
une  Cl  fervile  dépendance  de  fes  volon-  . 
tés,  qu’ils  n’ofoient  rien  faire  fans  le 
confulter. 

La  difgrace  de'  cet  impérieux  favori 
ayant  fait  rentrer  les  < Marquis  de  Gri- 
maldo,  de  Caftellar  & Mr.  Ariaza  dans, 
les  places  qu’on  leur  avoit  ôtées , le 
Miniftere  Efpagnol  reprit  alors  fon  an- 
cienne forme.  On  partagea  feulement 
le  détail  des  affaires  étrangères  entre  les 
Marquis  de  Grimaldo  & de  la  Paz , com- 

N 4 ‘ me 
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me  eela  s’étoit  pratiqué  depuis  la  mort 
du  Roi  Dom  Louis  I.  j & on  laifla 
au  dernier,  la  diredlion  des  relations 
qu’on  avoit  avec  la  Cour  Impériale. 
Cette  portion  , depuis  le  Traité  de 
Vienne , étant  la  plus  agréable , devint 
bien-tôt  la  pomme  de  difcorde  entre 
ces  deux  Miniftres.  Le  Marquis  de  Gri- 
maldo  s’apperqut  aifément , qu’elle  don- 
iioit  toute  la  facilité  poffible  au.  Maquis 
de  la  Paz , de  s’attirer  la  confiance  de 
Leurs  Maj.  Cath.  : & cette  préferencé 
le  bleflbit  d’autant  plus  vivement,  qu’elle 
étoit  accordée  à un  homme  qui  avoit 
été  ci-devant  fon  Page  f j & qu’étant 
réduit  par-là  à ne  plus  rendre  compte  âû 
Roi  & à la  Reine  d’Ëlpagne,  que  dé 
nouvelles  infipides  , ou  peu  agréables  , 
il  éprouvoit  cette  diminution  de  confi- 
deration , qui  fuit  ordinairement  dans 
les  Cours,  celle  du  crédit. 

Une 

t Dom  Juan-BautiJhx  O R b N o a i n , ci- 
dévant  Page  & premier  Commis  du  Marquis 
de  Grimaldo  , & puis  Secrétaire  d’Etat  pour 
les  aff lires  étrangères , fous  le  Régné  du  Roi 
1. 0 U I s 1 Le  Roi  P h i l i p p 2 V.  lui  donna 
le  titré  de  Marquis  de  la  Paz,  à Poccafion  du 
Traité  de  Vienne , dont  la  négociation  avoit 
été  confiée  à ce  MiniRre  , à Tinqu  du  Marquis 
de  Gjrimaldo. 
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Une  pareille  fituation  ne  manque  guère 
de  répandre  bien  de  l’amertume  dans 
l’humeur  d’un  courtifan  j & le  Marquis 
de  Grimaldo  ne  paroiflbit  pas  s’einbarr 
rafler  beaucoup  de  retenir  les  faillies  de 
la  fienne  avec  fon  collègue  : il  repre- 
•noit  même  volontiers  avec  lui , le  to4 
d’autorité  qu’il  a voit  eu  autresfois.  Ce, 
lui-ci,  de  îbn  côté,  revêtu,  comme  le 
Marquis  de  Grimaldo , d’un  titre  de  Se- 
crétaire d’Etat , & d’ailleurs  fiir  d’être 
foutenu  d»  Comte  de  Kônikfeg , dont 
il  dépendoit  entièrement  , s’çnnuyoit 
fort  de  la  déference  continuelle  que  Ig 
Marquis  de  Grimaldo  jGe  croyoit  en  droit 
d’exiger  de  lui  i & encore  plus  , de 
ce  que  celui-ci  affedoit , de  lui  rappel, 
1er  aflêz  fréquemment  le  fouvenir  des  fer, 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus , ^ de  l’obll 
curité  dont  U l’avoit  tiré,  Cettç  ma, 

■ niere  de  rappeller  à un  homme  en  place 
la  fupériorité  qu’on  a eue  fur  lui , eft 
fans  contredit  très-piquante;.  & le  Mar, 
quis  de  la  Paz,  vivement  olfenfé,  que 
n)n  ancien  Maître  affeèlât  en  toute  oc, 
cadqn  de  paroitre  tel , prit  enfin  le  parti 
de  fe  délivrer  des  importuns  ménagemens 
qu’il  étoitfans  cede  ob’igé  d’avoir  pour 
çç  Aliniftrç,  en  travaillant  ifecrettenîent 

N 5.  à 
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à réunir , s’il  étoit  polïible  , en  lui  fèiil  , 
l’autorité  qu’ils  partageoient  cntr’eux. 

Les  précautions  qu’il  falloit  prendre 
pour  réuflir  dans  fes  vues  , fans  qu’il 
. parût  vouloir  achever  de  dépouiller  fon 
bienfaiteur,  ne  lailToient  pas  d’ètre  gê- 
nantes. Il  eft  fans -doute  flatteur  de 
parvenir  à une  grande  élévation  j mais 
on  ne  veut  cependant  point  paroitré  y 
' ' être  arrivé  par  des  moyens  odieux.  ^ 
Marquis  de  la  Paz,  qui  avoit  de  la  pro- 
bité & -de  la  Religion  , étoit  par  là  mê- 
me encore  plus  fufceptible  de  concevoir 
' une  julle  horreur  pour  l’ingratitude  : & 
il  eft  très-vraifemblable  qu’il  auroit  fouf- 
fert  plus  long-tems  , avec  patience  , les 
effets  de  - l’envie  que  fa  faveur  caufoit  au 
Marquis'  de  Grimaldo  , & qu’il  n’àuroit 
peut-être  jamais  entrepris  d’augmenter 

• fa  puiffaiice  par  les  débris  de  celle  de 
cet  ancien'  Miniftre , ft  celui-ci  eût  eu 
plus ‘d’attention  à reprimer  les  fréqueiK 
tes  faillies  de  fon  humeur  chagrine. 

’ Le  Marquis  de  Grimaldo  J étoit  foup- 
' qonné ‘depuis  long-tems,  de  conferver 

• pour  l’Angleterre  un  fecret  attachement , 

même  ajotitoit-oü.'(  peut-êtré  fauffe- 
^î  mejit),  d’y  être  obligé  par  reconnoif. 

’ faaicèJ  Ou  n’igiioroit  point*  non  plus  > 

qu’U 


i 


VABBÉ  DE  MONTGON.  299 
qu’il  avoit  de  très  - étroites  liaifons  z- 
vec  Milord  Harrington , Ambairadeur 
de  cette  Couronne  : & même  le  Maré*- 
Chal  de  Telle  , pendant  le  tcms  qu’il 
avoit  été  chargé  des  adhires  de  France 
en  Efpagne , en  ayant  été  informé  , & 
croyant  etfeclivement  remarquer  dans  le 
Marquis  de  Grimaldo  une  partialité  pour 
l’Angleterre,  fort  contraire  aux  intérêts 
du  Roi  , l’avoit  reprocher  à ce  Minillre 
Efpagnol  , & s’en  étoit  plaint  à Sa  M. 
Cdth.  , en  lui  faifant  un  grand  détail 
de  tout  ce  qu’il  prétendoit  favoir  fur 
cet  article.  11  eft  vrai  que  ce  fut  avec 
peu  de  fruit  : car  le  Marquis  de  la  Ro« 
che  , Secrétaire  du  Cabinet , & le  Sieur 
Stalpart , pour  qui  le  Maréchal  de  Telfé 
avoit  une,  forte  de  confiance  j m’ont 
compté  l’im  & l’autre  , que  le  Mar- 
quis de  Grimaldo , fe  doutant  des  mau- 
. vais  ofîîces  que  le  Maréchal  de  Telle 
méditoit  de  lui  rendre , en  arrêta  l’edet 
par  une  efpece  de  coiifetTion  qu’il  fit  au 
Roi  d’ Efpagne,  des  liaifons  qu’on  l’ac- 
CLifoit  d’entretenir  avec  Milord  Har- 
rington , & de  certains  prefens  qu’il  a- 
voit  requs  de  la  part  du  Roi  d’Angle- 
terre. Ces  mètnes  perfonnesy  ajoutè- 
rent encore,  que,  foit  que  le  conte- 

N ‘d  î - nu 
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nu  de  cette  déclaration  ne  parût  à S.  M. 
Cath.  que  de  legeres  peccadilles  j ou 
qu’au  moins,  fatisfaite  du  caradere  de 
iincerité  qu’elle  avoit,  Elle  ne  voulût 
rien  exiger  de  plus  ; ce  Monarque  fe 
contenta  de  répondre  au  Maréchal  de 
Tefle , quand  il  vint  lui  faire  une  lon- 
gue énumération  dé  fes  griefs  contre  le 
Alarquis  de  Grimaldo  j w’ew  favez-  vous 
pas  davantage  Monfieuy  k Maréchal  ? 
Et  fur  ce  que  celui  - ci  repartit , qu’il 
croyoit  en  avoir  aflèz  dit  pour  faire  im- 
prelfion  fur  l’efprit  de  Sa  Maj.  : Eh 
pien , repliqua-t-Êlle , pen  fai  donc  encore 
plus,  que  vota  5 & termina  par  ces  paro- 
. les  l’audience  , fans  vouloir  entrer  dans 
un  plus  long  détail. 

, L’avantage  fignalé , que  le  Marquis' 
de  Grimaldo  avoit  remporté  dans  cette 
occafion  fur  le  Maréchal,  les  avoit  brouiU 
lés  prefque  ouvertement  j & comme  ils 
avoient  vèai  depuis  avec  froideur,  & 
s’étoient  féparés  de  même,  le  Marquis 
de  Grimaldo  relia,  dans  l’qpinion,  que 
la  G)urdc  France,  entrant  dans  les  fen* 
timens  de  fon  Miniftre , travailleroit  fe- 
crettement  à le  perdre.  C’étoit  fans  dou- 
te dans  le  deHèin  d’ôter  cette  idée  à 
ce  Miulllre , que  la  feule  coauuiinon 

doue 
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dont  on  a vu  que  l’Evêque  de  Fré- 
jus me  chargea , quand  je  vins  prendre 
conge  de  lui- à Verfaüles  , fut  d’aflurer 
le  Marquis  de  Grimaldo,  qu’on  défap- 
prouvoit  fort  la  conduite  qu’avoit  tenue 
à fon  égard  le  Maréchal  de  TelTé  j & 
que  le  Roi  & fes  Miniftres  confervoient 
au  contraire  pour  lui , toute  l’eftime  pof- 
iible. 

Après  une  pareille  afllirance  , & l’é- 
loignement du  Maréchal  de  Tefle , le 
Marquis  de  Grimaldo  jouiflbit  paifiblc- 
ment  de  fa  faveur.  Il  eft  vrai , que 
pendant  le  Miniftere  du  Duc  de  Rîp- 
perda , il  avoit  paru  la  perdre  tout  à- 
coup  avec  fa  place  : mais  cette  efpecc 
d’éclipfe  avoit  peu  duré , & fon  rappel 
dans  le  pofte  qu’il  avoit  occupé,  joint 
nu  mépris  dans  lequel  étoit  tombé  l’au- 
teur  de  fa  difgrace , relevoit  encore  là 
gloire.  Par  malheur  pour  le  Marquis  de 
Grimaldo  , il  ne  fïit  pas  fc  conformer 
alTés  au  changement  de  fyftème  qui  é- 
toit  furvenu  en  Efpagne , dont  on  lui 
avoit  caché  la  plus  grande  partie  i ni 
dilîimuler  fon  affeâion  pour  l’Angleter- 
re , dont  le  Cpmte  de  Kônikfeg  fut  bien- 
tôt inftruit.  A cette  imprudence  il  joi- 
gnit encore  cçUe  de  ne  pas  faire  allé:? 

atten» 
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attention  , qu’en  matière  de  péchés  , îî  y a 
quelquefois  certaines  circonlbnces  aggra- 
vantes , qui  en  changent  l’efpece  j & que 
ce  qui  n’avoit  point  paiu  én  Jui  nvatiete 
d’abfokition  , pendant  le  féjour  du  Maré- 
chal de  Tedc  en  Efpagne , étoit  devenu, 
depuis  l’arrivée  du  Miniftre  Impérial  , 
des  fautes  mortelles.  En  clfet , le  Comte 
de  Kônikfeg  , qui  travailloit  avec  autant 
de  lumières  que  de  zele,  à foutenir  les 
Ûitérèts  de  Ion  maître , comprit  aifé- 
'ment,  de  quelle  importance  il  étoit,  de 
, ne  point  laiiier  auprès  du  Roi  d’Efpa- 
gne  un  Miniftre  tel  que  le  Marquis  de 
Grimaldo  , peu  difpqfé  en  faveur  de  la 
^ Cour 'de  Vienne , par  la  méfiance  qu’el- 
le lui  marquoit  ; & qui  'd’ailleurs , ac- 
. coutumé  depuis  long-tems  à étudier  les 
fentimens  &,  les  difpofitions  de  Sa  Maj. 
Cath.  , ne  manqueroit  point  , fuivant 
toute  apparence , 'de  profiter  des  occa- 
fions  qui  pourroient  fe  pféfcnter , 'pour 
'faire  remarquer  au  Roi  d’Efpagne  le  peu 
de  fülidité  des  promeflès  de  l’bmpereur. 
Ce  fut  aulli  pour  prévenir  de  bonne 
heure  un  femblable  inconvénient,  que 
le  Comte  de  Kbmkleg  fe 'lervit  de  la 
''facilité  qu’il  ayoit  fii  acquérir,  de  par- 
ler à Leurs  Ma].  Cath. , fur  tout  ce  qui 

intérelldib 
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intéreiToit  leur  fervice  j & de  la  con- 
fiance que  la  Reine  lui  niarquoit,  pour 
eniretcnir  fréquemment  cette  Princelle, 
& le  Roi  fon  mari , des  liaifons  que  le 
Marquis  de  Grimaldo  continuoit  d’a- 
voir avec  Milord  Harrington.  Par 
ce  moyen  iV  parvint  aifément  à rendre 
ce  Miniftre  fufpedl  d’une  intelligence 
inexcufable  avec  l’Angleterre  ; & à étein- 
dre infenfiblement  dans  le  cœur  du  Roi 
d’Efpagne,  le  refte  de  bienveuillance  qu’il 
y remarquoit  pour  lui. 

Le  Marquis  de  la  Paz , qui  de  fou 
côté , étoit  fatigué  à l’exéès  , comme  ys 
l’ai  déjà  dit , des  airs  de  hauteur  que 
le  Marquis  de  Grimaldo  continuoit  de 
prendre  avec  lui , fecondoit  de  fon  mieux 
les  delfeins  du  Comte  de  Konikfeg  j & 
dans  les  fréquens  entretiens  qu’il  avoir ^ 

- avec  ce  Comte  fur  les  fujets  de  plainte  que 

- hii  donnoit  ce  Miniftre  , il  ne  manquoit 
point  de  les  donner  pour  l’unique  effet 
du  chagrin  & du  fecret , dépit , que 

- caufoit  au  Marquis  de  Grimaldo  fort 
refpeclueux  attachement  pour  l’Empe- 
reur , & fon  attention  à fortifier  de  plus 
en  plus  l’amitié  & l’intelligence  qui  re- 

•''giroit  “ entre  ce  Monarque  & • (/Leurs; 
Maj.  Cath. . On  peut  aifément  j^iger,  • 

• quelle 
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quelle  impreflîon  faifoient  de  pareilles 
confidences  fur  refprit  du  Comte  de 
Kônikfegi  & combien  elles  fervoient  à 
redoubler  les  efforts  de  cet  Ambafladeur, 
pour  éloigner  du  Miniftere  un  homme  , 
qui  paroilToit  H oppofé  aux  intérêts  de 
la  Cour  de  Vienne. 

Il  eft  naturel  de  fè  flatter  5 fur  tout 
quand  on  croit  en  avoir  quelque  raifbn. 
Le  Marquis  de  Grimaldo  étoit  depuis 
plus  de  vingt  ans  dans  le  Miniftere  j & 
le  Roi  d’Efpagne  avoit  paru  pendant  tout 
ce  tems-là , l’honorer  de  fa  confiance , f 
& même  le  foutenir  , quand  on  avoit 
voulu  Tattaquer.  Une  faveur  fi  marquée 
faifoit  efperer  au  Marquis  de  Grimal- 
do , que  le  refroidilfemeiit  qu’il  éprou- 
voit  dans  les  bontés  de  ce  Monarque , 
finiroit  infailliblement , quand  les  vaines 
efperances  que  donnoit  la  Cour  de  Vien- 
ne viendroient  à être  apperques  : & en- 
trevoyant en  homme  fenfé  , que  le 
moment  de  cet  événement  n’étoit  pas 
fort  éloigné  i il  comptoit , quand  il  fe- 
roit  arrivé , que  fa  fituation  deviendroit 

d’autant 

V * 

f Ce  Pr'nce  Tarok  retenu  auprès  de  lui  à 
St,  Hdepbotife  pendant  le  tems  de  fon  abdicsi* 

tiôn,-  & il  lui  avpit  auffi  dpnné  f Ortltç  delà 
Tvilva  d’ür, 
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d’autant  plus  brillante , que  Leurs  M. 
Cath.  ne  pourroicnt  s’empêcher  alors 
d’applaudir  à la  jufteffe  de  fon  opinion. 
Ainfi  toute  fon  attention  étoit , de  fe 
conferver  dans  le  pofte  qu’il  remplilToit, 
jufqu’au  changement  qui  devoit  fervir, 
félon  lui , à l’y  affermir  pour  toujours  j 
& de  foutenir  en  attendant  fa  foibleflc, 
par  un  régime  convenable  à cet  état. 

Cette  précaution  & ces  vues  n’écha- 
poient  point  à la  pénétration  du  Comte 
de  Kônikfeg  & du  Marquis  de  la  Paz. 
Ils  fentoient  parfaitement  l’un  & l’autre, 
la  jufteiïè  des  mefures  que  prenoit  le 
Marquis  de  Grimaldo  pour  conferver  la 
place  qu’il  occupoit  : & leur  commun 
intérêt  les  réunilfant  dans^le  deffein  de 
profiter  des  conjondures  du  tems , pour 
hâter  la  dilgrace  de  ce  Miniftre , ils  l’at- 
taquerent  par  tant  d’endroits  , & furent 
fi  bien  perfuader  à Leurs' Maj.  Cath. , 
qu’il  étoit  entièrement  livré  à l’Angle- 
terre 5 qu’Elles  prirent  enfin  la  réfolo- 
tîon  de  lui  ôter  tout-à-fait  la  portion  du 
détail  des  affaires  étrangères , qu’Elles  lui 
avoient  laiffé , pour  la  réunir  à celle 
que  le  Marquis  dé  la  Paz  poflèdoit.  C’eft 
ainfi  que  le  Marquis  de  Grimaldo  ,*  per- 
dit une  fécondé  fois  la  place  dans  le 

Miniflere 
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Miniftere  d’Efpagne,  où  il  avoit  fù  fe 
maintenir  iong-tems.  Il  ne  conferva  que 
les  appointemens  de  fa  Charge,  avec  le 
vain  titre  d’Excellence  : trille  dédom- 
magement de  la  perte  de  fon  crédit , &' 
du  triomphe  de  fon  rival  ! 

Tout  ce  qui  n’étoit  point  marqué  au 
coin  d’un  attachement  déclaré  pour  la 
Cour  de  Vienne  , portoit  dans  ce  tems- 
là  à celle  d’Efpagne,  un  caradere  de 
réprobation.  IVIonGeur  A R i a z a Pré- 
fident  de  la  Hazienda,  (ce  qui  corref. 
pond  à la  charge  de  ControUeur  Géné- 
ral des  Finances  en  France , ) qui  avoit 
été  rétabli  comme  les  autres  Minillres 
après  lav  chute  du  Duc  de  Ripperda , fe 
trouva  bien-tôt  enveloppé  dans  la  mê- 
me difgracc  que  venoit  d’effuyer  le  Mar- 
quis de  Grimaldo.  A la  vérité  on  n’im- 
putoit  point  à ce  Miniftre , comqie  à 
l’autre,  des  liaifons  avec  l’Angleterre  : 
mais  fa  lenteur  à faire  paflêr  à Vienne 
les  fonimes  que  cette  Cour  demandoit, 
jointe  à de  fréquentes  repréfentations  de 
fa  part , fur  l’épuifement  des  finances  , 
ne  le  rendoient  guere  moins  criminel. 
Outre  cela , il  étoit  revenu  au  Comte 
de  Kônikfeg,  que  Mr.  Ariaza  cenfuroit 
aflêz  librement  avec  fes  amis  , le  ton 

d’autorité 
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d’autorité  qu’on  laiflbit  prendre  en  Efpa- 
gne  à cet  Ambafladeur  ; & la  facilité 
avec  laquelle  oji  ajoutoit  foi  à toutes 
les  promefles  qui  partoient  de  la  Cour 
Impériale.  H n’en  falloit  pas  tant  pour 
déterminer  le  Comte  de  Kônikfeg , à 
travailler  à la  perte  d’un  homme,  qui 
manifeftoit  des  fentimens  & une  incré- 
dulité , fi  contraires  aux  vues  qu’on  a- 
voit  à Vienne  j & il  trouva  bien  - tôt 
le  moyen , de  donner  à Leurs  Majeftés 
Cath.  une  très-médiocre  idée  de  la  ca- 
pacité de  Monfieur  Ariaza.  Malheureu- 
fement  pour  celui-ci , cette  opinion  n’é- 
toit  pas  abfolument  mal  fondée.  11  étqit 
de  ces  gens  qui  grofiiifient  & multiplient 
bien  plus  les  difficultés,  qu’ils  fie  font 
voir  de  talens  pour  les  furmonter.  Ainfi 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  , déjà  pré-  ‘ 
venus  contre  lui  , prêtèrent  facilement 
l’oreille  aux  infinuations  du  Comte  de 
Kônikfeg  ; & i'e  dégoûtant  de  plus  en 
plus  de  Mr.  Ariaza , ils  ne  le  laifToient 
dans  fa  place , que  pour  fe  donner  le 
tenis  de  trouver  quelqu’un  qui  iïit  mieux 
la  remplir  que  lui. 

Les  Cours  fourmillent  de  gens,  uni- 
quement occupés  du  foin  de  connoitre 
la  fituation  bonne  ou  mauvaife  de  ceux 

qui  ^ 
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qui  y rempliflent  certains’  poftes  j afin 
de  regler  là-deiîus  les  démarches  qu’ils 
doivent  faire , pour  profiter  du  débris 
de  leur  fortune.  Celle  du  Préfident  de 
la  Hazienda , étant  donc  fort  chancel- 
lante , préfageant  une  décadence  pro* 
chaîne  j tous  ceux  qui  afpiroient  à le 
remplacer,  travailloient  avec  une  égale- 
ardeur , à s’acquérir  le  fuffrage  du  C^m* 
te  de  Konikfeg , décifif  fur  cet  article  : 
& ils  lui  offroient  comme  à l’envi,  la 
volonté  la  plus  fincere , de  fe  ’ confor- 
mer entièrement  à la  fienne,  dès  qu’il 
les  auroit  placés. 

Dans  le  nombre  des  prétendans  fe 
trouvoit  aufli  D^m  Jofeph  P A T l fi  o , à 
qui  j’ai  dit  qu’on  avoit  accordé  la  charge 
de  Secret-dire  d’Etat  de  la  Marine.  In- 
dépendamment des  reflbrts  qu’il  faifoit 
jouer  par  lui-même,  pour  obtenir  un 
pofte  aufli  confiderable  , il  étoit  fervi 
avec  zele  par  fon  ami  l’Arch.  d’Amida , 
& par  beaucoup  d’autres  créatures  de 
la  Reine;  qui  fe  flattoient  , qu’en  fai- 
fant  pancher  le  choix  de  fa  Maj.  en  fa 
faveur  , il  n’oublieroit  pas  enfuite  les 
fervices  qu’elles  lui  auroient  rendus  ; & 
que  la  place  de  Préfident  des  Finances, 
lui  fourniroit  des  moyens  aufli  confor- 
mes 
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mes  à leur  intérêt  qu’à  leur  goût , pour 
leur  marquer  fa  reconnoillânce.  Les  uns 
& les  autres  agiifant  donc  de  concert  , 
pour  faire  tomber  la  place  de  Mr.  Ariaza 
à Dom  Jofeph  Patino  i & le  G)mte  de 
Kônikfeg,  dont  il  s’étoit  d’ailleurs  mé- 
nagé avec  foin  la  bien veu illance , ne  le 
regardant  point  comme  fufpedl  : Leurs 
'Maj.  fe  déterminèrent  à le  préférer  k 
tout  autre , & elles  réunirent  en  lui  ledé- 
jpartement  de  la  Marine , qu’il  avoit  dé- 
jà , avec  celui  des  Finances.  A l’égard 
de  Mr.  Ariaza  , on  lui  domia  une  place 
dans  le  Confeil  de  Caftille. 

Le  Comte  de  Kônikfeg , par  tous  les 
changemens  que  je  viens  de  rapporter  , 
qui  étoient  fon  ouvrage , jouïlfoit  enfin 
de  la  gloire , d’avoir  éloigné  du  Minif. 
tere  d’Efpagne  tous  ceux  qui  lui  pa-  ' 
-roiflbient  oppofés  aux  intérêts  de  l’Em- 
pereur : & il  ne  voyoit  perfonne  auprès 
de  Leurs  Maj.  Cath.  qui  parût  déformais 
-à  portée  de  contrebalancer  fon  crédit , 
que  le  feul  Pere  Bermudez,  Confeilèur 
du  Roi,  ancien  ami  du  Marquis  de 
Grimaldo,  & de  Mr.  Ariaza.  Ce  Re- 
ligieux étoit  très-perfuadé  ( j’en  puis  par- 
ler favamihent  ) , que  l’union  avec  1j1 
France  étoit  aufli  utile  à l’Efpagne  , 

que 
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que  l’Alliance  avec  la  Cour  de  Vienne 
lui  étoit, préjudiciable i & il  ne  diiîimu- 
loit  pas  fes  fentimehs  à cet  égard.  Le 
Comte  de  Kônikfeg  , qui  n’ignoroit  point 
cette  difpofition  du  Pere  Berniudez , tra- 
vailloit  fourdement  ^avec  fes  partifans  , 
à dégoûter  le  Roi  d’Elpagne  de  fon  Con- 
felTeur  : & l’on  prétendoit  même , qu’il 
étoit  fécondé  par  la  Reine.  Mais  tous 
les  relTorts  que  cet  Ambafladeur  faifoit 
jouer , pour  engager  Sa  Maj.  Cath.  à 
donner  fa  confiance  à un  autre  , pro- 
duifoient  peu  d’effet.  L’eftime  de  ce 
Monarque  pour  le  Pere  Bermudez , ne 
.paroiffoit  fouffrir  aucun  affoibliffement  j 
& il  l’aufoit  vraifemblableraent  confervée 
malgré  tous  les  efforts  du  Comte  de 
-Kônikfeg,:  fi  le  nouveau  Cardinal  de 
.^Fleury , par  une  ,de  ces  négociations 
fourdes  & furtives,  pour  lefquelles  il 
.avoit  un  goût  décidé,  n’eût  engagé  iii- 
fenfiblement  le  Pere  Bermudez , à faire 
une  démarche  auprès  du  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  devint  l’unique  caufe  de  fa 
‘^ifgrace. 

- Le  Cardinal  de  Fleury,  depuis  l’éloigne- 
. ment  du  Duc  de  Bourbon , n’avoit  ceffé 
/de.s’adreffer  à toutes  fortes  de  perfoniies 
rà.  Madrid  , pour  faire  parvenir  jufqu’à 
...  - Leurs 
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Leurs  Ma).  Cath.  , les  témoignages  les 
plus  forts  de  fon  attachement  : & quoi- 
qu’il fût  maître  abfolu  en  France,  & 
qu’il  voulût  même  que  le  public  en  fût 
bien  perfuadé  ; il  y avoit  cependant  - 
toujours-  dans  fes  lettres,  quelque  rai- 
fon  de  bienféance , quelque  ménagement 
à garder,  ou  certaines  mefures  à pren- 
dre , qui  fufpendoient  ou  arrètoient , les 
effets  de  fon  zele  pour  Leurs  Majeftés 
Cath. 

Ce  Miniftre  commenqoit  dès  lors',  à 
vouloir  fe  concilier  l’amitié  & la  con- 
fiance de  tous  les  partis  , en  les  leur- 
rant également  d’une  bonne  volonté , 

& d’une  candeur , qu’il  ne  vouloit  pas 
qu’on  crût  équivoques.  Ses  partifans 
à Madrid  , iniîruits  de  fa  délicateffe  fur 
cet  Article  , l’avoient  fervie  de  leur 
mieux,  en  faifant  extrêmement  valoir 
fon  attachement  & fes  bonnes  intentions 
pour  Leurs  Ma).  Cath.  . A force  de 
leur  entendre  tenir  ce  langage , 011  s’é- 
toit  perfuadé  qu’il  étoit  vrai  i & l’on 
fe  flattoit  par  conféquent,  de  voir  ar- 
river à tout  moment  des  changemens 
en  France,  entièrement  conformes  aux 
vues  du  Roi  & de'  la  Reine  d’Efpagne. 
Mais  convne  au  bout  d’un  certain  tems 

ou 
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pn  découvrit,  que  le  Cardinal  tenoît  à 
Londres  & à Berlin  ' le  même  langage 
qu’à  Madrid  & à Vienne , Leurs  Ma), 
en  parurent  (î  ofFenfées  , qu’elles  prirent 
fout  de  fuite  la  rcfolution , de  ne  plus 
prêter  l’oreille  à de  fembiables  puérili- 
tés. Le  Cardinal  de  Fleury , piqué  de 
l’indilFerence  qu’on  lui  marquoit  , & 
perfuadé  que  c’étoit  la  Reine  qui  l’inR 
piroit  au  Roi  i jugea  à propos  de  s’a- 
drefler  direélement  à ce  Prince  , fans 
en  rien  communiquer  à la  Reine.  Il 
fe  flatta  de  parvenir  par  ce  moyen,  à 
faire  appercevoir  à Sa  Maj.  Cath.  les 
fuites  fâcheufes  des  cngagemens  qu’Elle 
prenoit  avec.  l’Empereur  i & à difpofer 
;ainlt  ce  Monarque , à avoir  moins  de 
déferénce  pour  les  confeils  & les  fenti- 
îuens  de  la  Reine. 

L’exécution  de  ce  projet  n’étoit  fans 
doute  pas  facile.  Il  falloit  que  la  lettre 
du  Cardinal  de  Fleury  au  Roi  d’Efpa- 
gne , parvint  à ce  Monarque  à l’infû  de 
la  Reine  : & certainement  aucun  Mi- 
' niftre  Efpagnol  n’auroit  ofé  fe  charger 
d’une  pareille  commillîon.  Le  Cardi- 
jial  de  Fleury,  qui,  ne  l’ignoroit  point 
s’adrelTa  au  Pere  Bermudez  , comme  au 
feul  homme , ,qüi , par  ]a  place  qu’il  oc- 

cupoit 
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.cupoit  auprès  de  Sa  Maj.  Cath. , étric 
à portée , & même  en  droit  d’avoir_ 
l’honneur  de  lui  parler  en  particulier. 

Je  n’ai  point  vû  les  deux  lettres  que 
le  Cardinal  de  Fleury  écrivit  au  Roi 
d’Efpagne  & au  ConfelTeur  de  ce  Mo-  ! 
narque  : mais  l’Archevêque  de  Tolede  & 
le  Pere  I’Aubrüssel,  précepteur  des 
Infants,  m’ont  dit  l’un  & l’autre,  que 
dans  celle  qui  étoit  pour  le  Pere  Ber- 
mudez , le  Cardinal  de  Fleury  fe  défen- 
doit  d’abord  beaucoup  , d’avoir  eu  au- 
cune part  à la  réfolution  qu’on  avoit 
prife  en  France  de  renvoyer  l’Infante  ; 
& qu’enfuite , en  fe  fervant  des  motifs 
les  plus  prelFans , pour  engager  le  Pere 
Confefleur  à perfuader  au  Roi  d’Efpagne 
de  fe  détacher  de  l’Alliance  de  l’Empe- 
reur, & de  fe  réunir  au  Roi  fon  Ne- 
veu ,•  il  expofoit , comme  par  maniéré 
de  réflexion , qu’il  paroilfoit  que  la  Rei- 
ne ajoutoit  trop  facilement  foi  aux  pro- 
meflês  que  lui  faifoit  Sa  Ma).  lmp. , 8c 
prenoit  en  conféquence  avec  ce  Prince , 
des  engagemens  dont  elle  auroit  tôt  ou 
tard  lieu  de  fe  repentir.  11  ajoutoit  , 
que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  déterminé,  à 
fupplier  le  Roi  d’Efpagne , dans  la  let- 
tre qu’il  avoit  l’homieur  d’écrire  à Sa 
Tom,  U»  O Maj. , 
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Maj. , d’examiner  combien  le  parti  qu’El- 
le  prenoit  de  fe  détacher  de  l’Alliance 
de  la  France  , 'étoit  contraire  à fes  in- 
térêts & à ceux  des  Princes  fes  enfans  ; 
& que  craignant  de  ne  pas  trouver  la 
Reine  auflî-bien  dilpoféeà  l’écouter,  que 
le  Roi , par  les  préventions  où  cette 
'Princeflè  étoit  contre  la  France,  & peut- 
être  contre  lui , il  s’adreflbit  diredlement 
à Sa  Maj.  pour  lui  parler  conformément 
à ce  que  fon  ancien  attachement  lui  dic- 
toit  : dans  l’efperance,  que  ce  Monar- 
que prendroit  en  bonne  part,  ce  que 
le  zele  qu’il  avoit  pour  fon  fervice  l’en- 
gageoit  à lui  repréfenter.  Le  Cardinal 
ajoutoit  en  finiflant , que  la  confiance 
entière  qu’il  avoit  dans  la  prudence  & 
dans  les  bonnes  intentions  du  Pere  Ber- 
mudez , lui  donnoit  un  jufte  fujet  d’ef. 
perer , qu’il  feconderoit  fes  deflèins  au- 
près du  Roi  î & qu’il  prendroit  fon 
tems , pour  remettre  à Sa  Maj.  Cath. 
la  lettre  qu’il  lui  adreflbit  pour  Elle. 

Le  Pere  Bermudez , comme  toute  (a 
nation  , ne  pouvoir  pardonner  l’injure 
que  la  Cour  de  France  avoit  faite  à 
Leurs  Maj.  Cath.  en  rompant  le  mariage 
du  Roi  avec  l’Infante  : mais  en  même 
tems  il  étoit  très-éloigné  , comme  je  l’ai 

dit  f 
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dit , d’approuver  l’étroite  alliance  qu’on 
avoit  contraélée  avec  la  Cour  de  Vieiii 
ne.  Soit  donc  qu’en  fe  prêtant  aux 
vues  du  Cardinal  de  Fleury,  il  ne  fit 
que  fuivre  les  difpofitions  où  il  étoit  ; 
ou  que  flatté  de  voir  le  premier  Minit 
tre  de  France  , lui  remettre  entre  les 
mains  une  négociation  aulîî  importante, 
qu’étoit  celle  de  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes  , il  ne  regardât  point 
comme  impolîîble,  de  porter  le  Roi 
d’Elpagne  à déférer  un  peu  moins  fur 
cet  article , aux  mouvemens  du  reflen- 
timent  de  la  Reine  : il  fe  détermina,  fe 
trouvant  feul  avec  ce  Monarque  , à 
lui  rendre  compte  de  la  lettre  que  le 
Cardinal  de  Fleury  lui  avoit  écrite , & 
de  lui  préfenter  en  même  tems  celle  qui 
s’adreflbit  à Sa  Maj. 

Il  y avoit  à peine  quelques  moniens 
que  la  converfation  étoit  commencée  , 
lorfque  la  Reine , toujours  attentive  à ce 
que  le  Roi  faifoit , parut  : & fur  c& 
qu’elle  apperqut , en  entrant  dans  le  Ca- 
binet, que  le  Roi  lifolt  un  papier,  & 
que  le  Pere  Bermudez  paroiflbit  un  peu 
interdit , elle  voulut  fe  retirer  j & elle 
témoigna  en  même  tems  au  Roi , qu’elle 
étoit  fâchée  d’avoir  peut-être  interrom- 

O Z pu 
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^pu  la  converfation  qu’il  avoit  avec  fou 
Confefleur.  Pomt  du  tout , lui  répondit 
alors  le  Monarque , entrez  au  contraire  5 
le  Fere  Bemmdez  nie  parle  d'aune  lettre 
,que  le  Cardinal  de  Fleury  lui  a écrite^  ^ 
H vient  de  ni  en  remettre  une  de  la  part 
de  ce  Cardinal.  En  difant  cela , il  les 
donna  toutes  deux  à la  Reine  pour  les 
; lire. 

On  peut  juger  des  mouvemens  de 
, vengeance  &.  de  dépit,  qu’exciterent  dans 
^ le  cœur  de  cette  Princ.efle , le  foin  cha- 
.ritable  que  prenoit  le  Cardinal  de  Fleu- 
*ry  de  modérer  la  confiance  que  le  Roi 
;iui  marquoit , Je  zele  officieux  du 
IPere  Bermudez  à favorifer  un  tel  deR 
;fein.  ' Elle  & le  Roi  dirent  à celui-ci 
. de  fe  retirer  : ce  qui  fe  pafla  enluite 
entre  ' leurs  Maj.  n’ayant  point  eu  de 
.témoins  j c’ell  au  ledeür  à l’imaginer, 

^ de  même  que  la  julle  indignation  de  la 
.Reine  contre  les  auteurs  d’un  pareil  pro- 
, jet.  Elle  ne  tarda  pas  auffi  de  la  faire 
t éclater  j car , dès  le  foir , le  Pere  Confef. 
sfeur  eut  ordre  de  fe  retirer  au  College 
.Impérial,  &,fa  place  fut  remplie  par  le 
Pere  Clark  , Irlandois,  & Redeur  du 
College  des  Ecoffois.  C’eft  ainfi  que  la  diC- 
grâce  d’un  homme  bien  intentioniié  pour 

la 
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la  France , fut  le  feul  fruit  que  le  Car-* 
diiial  de  Fleury  retira,  du  merveilleux 
& chrétien  expédient  qu’il  avoit  imagi- 
né, de  réunir  les  deux  Couronnes  , eit 
mettant  de  la  'divilion  entre  le  Rot  ' & 
la  Reine  d’Efpagnc , par  le  Miniftere 
d’un  Confefléur. 

Tous  les  changemens  que  je  viens  de 
rapporter  , s’étoieiit  Aiivis  de  fi  près  , 
qu’on  les  apprit  prefqu’en  même  tems 
à Madrid.  L’Archevêque  de  Tolede' , 
chei  qui  j’étois  allé  pouï  prendre  congé 
de  lui , avant  de  me  rendre  à Sf.  II- 
dephonfe  , me  fit^part  de  ce  qu’on  lui 
avoit  écrit  fur'  ce  fujet.  Ce  vénerâhte 
Prélat , étoit  fort'  uni' avec  le  Père  Bef- 
mudez'  & le  Marquis  dè  Grimaldo  -,  &' 
il  me  témoignoit  en  toute  occalioiiune 
fincere  amitié.  Touché  de  la  difgrace 
de  ces  deux  perfonnes , il  m’en  entrè'- 
tint  long-tems  ; & ce  fut  de  lui  que'je 
fus  plufieurs  déS'  particularités  ' que^  ]é 
viens  de  rapporter  ',  & à quel'  point 
toit  parvenu  le  crédit  du  Comte  de 
nikfeg.  Au  fortir  de  chez  l’ Archevêque 
de  Tolede,  je  fus  au  College  Im|)eriîà- 
chercher  le  Pere  Bermudéz  , qui  y éfoif 
arrivé  dès  le  premier  Odobre,  c’éft-à^ 
dire  le  lendemain  de  fa  difgrace.  It 

O 3 me 
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me  parut  la  recevoir  non  feulement 
avec  tranquillité,  mais  même  avec  fa- 
tisfadlion , de  ne  plus  tenir  à rien , di- 
foit-il , à la  Cour  : & comme  il  a une 
folide  pieté  , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne 
déguifoit  point  fes  véricables  fentimens. 
La  feule  reconnoiflànce  de  l’amitié  qu’il 
m’avoit  marquée , & dont  je  conferve- 
rai  toujours  un  précieux  fou  venir,  m’en- 
gageoit  à prendre  part  à ce  qui  venoit 
de  lui  arriver  ; car  fon  changement  de 
fituation  n’en  pouvoit  plus  caufer  à la 
mienne.  C’étoit  déformais  par  le  canal 
de  l’Arch.  d’Amida  , que  les  rélations 
que  j’aurois  avec  Leurs  Majeftés  dé- 
voient pader  ; & le  Pere  Bermudez  igno- 
roit  totalement  les  nouveaux  engagera  ens 
qu’on  m’avoit  fait  prendre.  Il  m’avoit 
' même  été  ordonné  de  garder  avec  lui , 
fur  cet  article  , un  filence^exaél  ; & par 
conféquent  je  n’avois  rien  à craindre  de 
fadilgrace.  Le  fuccelfeur  qu’on  lui  avoit 
donné  , ne  m’étoit  point  fufped:  i & les 
) liaifons  d’arffîtié  & de  confiance  , que 
j’avois  formées  avec  le  Pere  Guillaume 
M A X H I L , qui  demeuroit  dans  le  Col- 
lege des  EcolTois , dont  le  nouveau  Con- 
felTeur  du  Roi  étoit  Reéleur , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  m’avoit  procuré  d’aifez 

fréquen- 
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fréquentes  occafions  de  le  voir,  & de 
l'entretenir.  11  paroilToit  même  vouloir 
être  de  mes  amis:  & quoique 'je  n’i- 
gnorajSe  pas  fon  attachement  pour  le 
Comte  de  Kônikfeg , la  candeur  & la 
bonne  foi  que  j’avois  cru  appercevoir 
en  lui , dans  les  converfations  que  nous 
avions  eues  enfemble  , ne  me  donnoit 
aucun  lieu  de  craindre  de  le  trouver 
contraire  à mes  intérêts,  & encore  moins 
capable  de  fe  faire  un  mérité  auprès  de 
rAmbalfadeur  de  l’Empereivr  en  les  tra^ 
verfant.  Le  voyant  donc  fans  peine  rem- 
plir la  place  qu’on  venoit  de  lui  donner, 
je  fils  le  chercher  au  College  des  EcoC- 
fois  pour  lui  faire  mon  compliment  : 
mais  j’appris  qu’il  étoit  déjà  parti  pour 
la  Cour. 

Comme  nous  nous  entretenions  le 
Pere  Guillaume  & moi  avec  d’autres  Jé- 
fuites  du  College , de  tout  ce  qui  venoit 
de  fe  pafler  ,'  on  me  rendit  les  lettres  de 
la  pofte^qui  m’étoient  venues  de  France  i 
& dans  leur  nombre , j’en  trouvai  une 
du  nouveau  Cardinal  de  Fleury , en  da.. 
te  du  27.  Septembre  , par  laquelle  il 
m’apprenoit  la  dignité  où  il- venoit  d’ê- 
tre éleyé.  Je  6s  part  auflx-tôt  de  cette- 
nouvelle , à ceux  avec  qui  je  me  trou- 
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vois.  Ils  m’en  firent  de  grands  compï- 
mens , dans  la  perfuafion  que  je  devois 
prendre  un  grand  intérêt  à cet  événe. 
ment  j & que  puifque  le  nouveau  Cardi- 
nal me  l’apprenoit  lui  - même  , il  me  re- 
gardoit  fans  doute  comme  un  ami , qui 
lui  étoit  particulièrement  attaché. 

Il  s’en  falloit  bien  , que  j’eufle  la  mê- 
me opinion.  Le  Itile  de  la  lettre  du 
Cardinal  , auflî  fec  que  celui  de  toutes 
celles  que  j’avois  déjà  reqües  , {me  fit 
au  contraire  d’abord  naître  la  penfée  , 
que  j’étois , fliivant  toute  apparence , re- 
devable de  cette  attention  de  fa  part , à 
la  fatisfadlion  fecrette  qu’on  fe  procure 
volontiers  , d’apprendre  à quelqu’un  , 
des  fentimens  & de  l’amitié  duquel  on 
fe  méfie , l’élévation  où  l’on  eft  parvenu. 
Ma  conjeélure  me  fembloit  d’autant  plus 
vraifemblable  , que  quoiqu’il  parût  fenr- 
fible  à la  bonté  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  avoient  eu  , de  confentir  à û 
nomination  î il  ne  me  chargeoit  cepen- 
dant point  de  les  en  remercier.  Il  né 
me  diîbit  non  plus  pas  le  moindre  mot , 

qui 

^ Elle  étoit  dans  le  nombre  de  celles  dont 
on  verra  l’étrange  ufage  que  l’Arch.  d'/fw/da , 
le  Maréchal  de  Brancat  y & la  Duchefle  de  St, 
Pierre  en  ont  fiüt. 
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qui  pût  me  faire  croire  qu’il  fût  inifruit, 
ni  qu’il  me  fût  quelque  gré  des  démai> 
ches  que  j’avois  faites  , pour  difpofer 
L.  Maj.  Cath.  à lui  accorder  cette  grâce: 

Et  enfin , ce  qui  peut  paroître  plus  fingu- 
lier,  il  ne  répondoitpas^mème  au  compta 
que  je  lui  avois  rendu , de  la  propofition 
qui  m’avoit  été  faite  au  nom  de  Leurs 
Majeftés , par  l’Arch,  d’Amida  > quoique 
te  fût  l’occafion  toute  naturelle , de  ma 
confirmer  ce  que  le  Comte  de  MorviUa- 
m’avoit  écrit  fur  cet  article. 

La  continuité  de  froideur  & de  maïf* 
vaife  volonté  que  je  croyois  donc  remar^ 
qaer  dans  ce  Cardinal  , me  i endant  très-r  . 
indiffèrent  à la  nouvelle  qu'il  m’appre-r 
Jîoitj  la  réponfe  que  je  lui  fis  fut  aulE 
dépourvue  d’onéUon  que  fa  lettre.  11  me 
feifoit  part  qu’il  étoit  Cardinal  ; & je  le 
felicitois  de  fe  voir  revêtu  de  cette  di^ 
gnJté.  Il  ajoutoit,  qu’il  étoit  infiniment 
jfenfible  aux  bontés  de  Leurs  Maj.  Cath.j 
qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  de  leuv 
donner  des  marques  de  Ton  rerpedueu:?? 
attachement , & de  voir  arriver  leur  ré- 
conciliation avec  le  Koi  leur  Meveu  i 
c’étoit  fbn  langage  ordinaire  : Je  répoH- 
dois  à cela  , qu’il  me  paroifToit  qu’on 
çpinptoic  infiniment  fur  fes  boimes  inten-. 
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tions , & qu’on  en  attendoit  les  effets 
avec  impatience.  Enfin  , terminant  fa 
lettre  , félon  l’étiquette  de  fa  dignité , 
par  me  dire  qu’il  m’honoroit  parfaitement  : 
je  concluois  la  mienne,  par  l’affurer  du 
refpeél  &c.  Ces  deux  lettres  furent  les 
dernieres  que  nous  nous  écrivimes , juf- 
qu’au  tems  où  la  Cour  d’Efpagne  m’en- 
voya à Paris  , & où  j’eus  avec  le  Cardi- 
nal les  relations  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

En  arrivant  à St.  Ildephonfe,  je  vins 
defcendre  à l’appartement  du  Marquis  de 
la  Roche  , qui  le  partagea  avec  moi  5 
& je  me  rendis  peu  de  momens  après 
chez  l’Arch.  d’Amida.  Il  me  requt  à fon 
ordinaire  avec  de  grands  témoignages 
d’amitié , & il  me  dit  dans  la  converfa- 
tion  que  nous  eûmes  enfemble,  qu’il  avoit 
montré  à Leurs  Maj.  Cath.  la  lettre  que 
le  Comte  de  Alorville  m’avoit  écrite , 
dont  elles  lui  avoient  paru  aulfi  conten- 
tes que  des  exprefïîons  pleines  de  reC- 
peél  pour  leurs  ordres  , & de  zele  pour 
leur  fervice,  que  j’avois  employées  dans 
la  mienne.  Il  ajouta,  que  je  devois  à. 
préfent  me  regarder  comme  Efpagnol 
& comme  attaché  pour  le  relie  de  me’ 
jpurs  à Leurs.  Majeflés  i.  & qu’il  pouvo^^ 

m’ad'^*t‘ 
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m’afliirer  que  je  ne  me  repentirois  jamais 
du  parti  que  je  prenois  , fachant  parfaite- 
ment les  favorables  difpofitions  où  Leurs. 
Majeftés  étoient  de  me  faire  du  bien  : 
Qu’il  falloir,  me  dit-il  encore,  que  nous' 
fuirions  toujours  amis  j &,  que  je  pou- 
vois  aulîi  furement  compter  fur  fon  ami—  . 
tié,  qu’il  fe  flattoit  de  fon  coté  d’ètre" 
afluré  de  la  mienne  : Qii’au  furplus  ilr 
devoir  m’avertir  , qu’au  ”cas  que  le  nou-^ 
veau  ConfelTeur  du  Roi  , le  Comte  der 
Safazar,  ou  d’autres  perfonnes  de  mæ 
connoilfance  , me  filfent  quelques  quef- 
rions  fur  le  fujet  de  ma  venue,  & du. 
fejour  que  je  ferois  peut-être  à la  Courj, 
je  n’avois  qu’à  répondre  tout  limpleraent , . 
C^e  prefque  toutes  les  perfonnes  de  ma- 
connoilfance  étant  à St  Ildephonfe,  j’avois; 
fait  demander  la  permillicn  d’y  venir 
P alfer  quelque  tems.,  pour  ne  pas  m’en—  - 
nuyer  feul  à Madrid  j,  & que  fur  ce  que"- 
Leurs  Majeftés  avoient  bien:  voulu  me* 
l’accorder  , j’en  avois  profité , auffi  bien 
que  de  l’amitié  que  le  Marquis  de  la* 
Roche  m’âvoit  faite de  m’offrir  une  par-  • 
tie  de  fon  appartement.  ,,  J’ai  eu  foin, > 

„ continua  l’ArcHevèque  , de  parler  dans’ 
y g ce  fens-là  à notre  ami  Zuloaga  ; ainli 
„ tenez-lui , s’il  vous  plait,,  le  même- 
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,,  langage  quand  vous  le  verrez  : & en- 
,,  fin , badinez  toujours  à votre  ordinai- 
,,  re  fur  toutes  les  fpéculations  dont  vo- 

tre  arrivée  pourra  bien  devenir  le  fujet; 
„ c’eft  le  meilleur  moyen  de  les  taire  tom- 
„ ber.  J’informerai  dés  ce  foir  Leurs 
,,  Majeftés , que  vous  êtes  venu  ; & fui- 
f,  vaut  toute  apparence , nous  aurons 
„ bientôt  une  longue  conférence  enfem- 
„ ble 

La  difgrace  des  deux  Miniftres  dpnt 
5’ai  parlé , & celle  du  Pere  Bermudez  qui' 
la  fuivit , dont  le  Public  ignoroit  le  prin- 
cipe , & qu’il  attribuoit  , comme  celle 
des  autres , uniquement  aux  inftaiices  & 
aux  follicitations  du  Comte  de  Konikfeg, 
donna  une  fi  haute  idée  du  crédit  que  ce 
Miniftre  de  l’Empereur  avoit  acquis  fur 
l’efprit  de  Leurs  Majeftés  i qu’il  n’y  avoit 
perfonne  à leur  Cour , qui  ne  s’empref. 
sât  à mériter  fa  protedion  , & à paroitré 
entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  là 
Cour  de  Vienne.  Dom  J.  B.  de  Zuloa- 
ga , qui  étoit  arrivé  avant  moi  à St.  II- 
dephonfe , & qui  avoit  été  témoin  de 
tous  les  changemens  qui  s’étoient  faits 
dans  le  Miniftere  Efpagnol  , m’entretint 
beaucoup  de  l’afcendant  que  prenoit  cha- 
que jour  le  Comte  de  Konikfeg , & de 
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l’oppofition  que  l’on  remarquoit  au  con- 
traire, pour  tout  ce  qui  avoir  le  moindre 
rapport  à la  France  & à rAiigleterre. 
Cette  difpofition  dont  il  ne  me  croyoit 
pas  bien  inftruit  , puifqu’il  me  voyoit , 
difoit-il , à la  Cour , lui  fit  craindre  que 
je  n’y  éprouvalTe  pendant  mon  fejour, 
cette  efpece  d’excommunication  politique, 
que  foufFrent  ordinairement  ceux  qui  n’y 
font  pas  vus  de  bon  œil  j & dans  cette 
opinion,  il  me  parut  prefque  fâché  du 
parti  que  j’avois  pris  de  quitter  Madrid. 
„ C’eft  vous  expofer , me  dit-il , à quel- 
,,  que  defagrément  , que  de  montrer  à 
,,  St.  Ildephonfe  un  Miiiiftre  fecret , ou 
,,  au  moins  un  Emiiîàire  de  la  Cour  de 
,,  France , dans  la  circonftance  où  vous 
,,  voyez  que  l’autorité  & la  faveur  de 
,,  l’Ambaflâdeur  de.  l’Empereur  paroilfent 
„ avec  tant  d’éclat.  J’ai  peur  que  vous 
,,  n’ayez  trop  prélùmé  de  la  bonne  vo- 
„ lonté  qu’on  vous  a marquée  ici  pen- 
„ dant  votre  précédent  voyage”. 

Comme  j’étois  bien  éloigné , dans  le 
tems  où  Dom  Juan  me  parloit,  de  re- 
préfemer  le  perfonnage  dont  il  craignoit 
pour  moi  les  fuites , & que  je  me  regar- 
dois au  contraire  comme  attaché  pour 
toujours  au  fervice  de  Leurs  Maj.  Cath. , 

j’aurois 
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j’aurois  pu  facilement  diiFiper  les  allar- 
mcs  de  Dom  Juan  , s’il  m’a  voit  été  per- 
mis de  lui  découvrir  tout  ce  qui  s’étoit 
pallé-entre  l’Arch.  d’Amida  & moi.  Mais, 
le  iileuce  exad  qui  m’avoit  été  ordonné 
üir  cet  article , ni’ôtant  cette  liberté  , je 
me  contentai,  après  avoir  remercié  Dom 
Juan  de  l’intérêt  qu’il  continuoit  de  pren- 
dre à ce  qui  me  regurdoit , & dont  j’é- 
tois  très-tüuché  , de  lui  due  : que  quoi- 
que je  fentiilè  parfaitement  la  julteiîê  de 
fes  réflexions , & que  je  coiivinfle  avec 
lui , que  la  démarche  que  j’avois  faite  de 
venir  à la  Cour , étoit  peut-être  un  peu 
legere  , & même,  s’il  vouloit,  impru- 
dente 5 je  croyois  pourtant  devoir  la  fou- 
tenir , 8c  montrer  la  même  liberté  , & la 
même  indilFerence  fur  tout  ce  qui  fe  paC- 
foit,  que  j’avois  obfervée  jufqidalors. 
On  en  croira  après  cela , lui  dis-je , ce 
qu’on  voudra  : vous  avez  pîi  voir  par 
ce  que  l’Aixh.  d’Amida  vous  a dit  fur 
mon  arrivée  ici , que  Leurs  Aiaj.  la  re- 
gardent comme  très  indilferente  ; fi  le 
Comte  de  Kônikfeg  en  a une  autre  opi-r 
nion  , & qu’il  juge  à propos  d’en  parler 
au  Roi  & à la  Reine  , je  fuis  très-per- 
liiadé  qu’lis  lui  conicüleront  de  fe  défai- 
re. de  ce  préjugé,  8c  de  ne  point  mç- 

fliirè:. 
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faire  occuper  dans  fou  imagination , le 
porte  myrterieux , qu’il  peut  croire , di- 
tes-vous, que  je  viens  remplir  ici. 

Je  m’apperqus  bientôt , par  la  referve 
& la  froideur  que  les  principales  perfon- 
nes  de  la  Cour  me  marquèrent , que  ce 
que  Dom  Juan  m’avoit  annoncé  ctoit  bien 
fondé. 

Les  Courtifans  ont , comme  on  fait ,, 
des  phifionomies  de  commande  , ou- 
vertes ou  embronchées  , félon  que  les 
conjondures  du  tems  , ou  la  fituatjon' 
des  perfonnes  l’exigent  : & comme  la 
mienne  paroifîbit  affez  équivoque  à ceux, 
qui  fe  trou  voient  à St,  Ildephonfe  î ils 
attendoient  de, voir  le  jugement  qu’en, 
porteroient  les  perfonnes  en  place  , pour 
îavoir  s’ils  dévoient  me  témoigner  de. 
l’emprelfement  ou  de  la  froideur.  Il  leur 
fiilut  plufieurs  jours  pour  faire  cet  exa-. 
men  , & je  les  palîai  dans  une  alfez  gran- 
' de  folitude.  Elle  n’étoit  guère  interrom- 
pue que  par  la  vifite  dé  certains  perfonna-- 
ges  I,  qui  font  dans  les  Cours' comme, 
des  hors-d’œuvre  i de  quelques  Relig  eux 
Cordeliers,  Confeffeurs  des  Franc, ois  de. 

la 
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la  Maifon  du  Roi  j ou  des  Peres  de  PAu- 
brullel  & de  Nyel , Précepteurs  du  Prin- 
ce des  Afturies,  & des  Infants.  Dom 
Juan , qui  connoiiïbit  ces  derniers  com- 
me moi , étoit  fouvent  des  parties  de 
promenade  que  nous  faifions  enfemble  : 
mais  l’heure  de  l’étude  des  jeunes  Princes’ 
. les  obligeant  à nous  quitter , avant  que 
nous  vouluflîons  de  nôtre  côté  nous  re- 
tirer , nous  profitions  de  ce  tems-là  Dom* 
Juan  & moi , pour  continuer  à nous  en- 
tretenir avec  une  mutuelle  confiance. 

J’avois  porté  avec  moi  la  lettre  que 
le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit  écrite,  pour 
me  faire  part  de  fa  nomination  au  Car- 
dinalat comme  Dom  Juan  étoit  mieux 
inftruit  que  perfonne,  des  démarches 
que  le  Comte  de  Morville  m’avoit  ordon- 
né de  faire  à ce  fujet,  je  la  lui  commu- 
niquai. Il  ne  fi.it  gucre  moins  furpris 
que  moi  du  lilence  alièdé  que  le  Car- 
dinal continuoit  de  garder , fur  les  bons 
offices  que  je  lui  avois  rendus  en  Efpa- 
gne , dans  l’occafion  furtout  où  il  m’ap- 
prenoit  le  fuccès  qu’ils  avoient  eu.  Une 
alFedation  fi  marquée,  acheva  d’ouvrir 
les  yeux  à Dom  Juan  fur.  les  fentimens 
du  Cardinal  de  Fleury  pour  moi  i 8c  il 
jugea  comme  moi , c^u’il  ne  falloir  guère 
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me  flatter  que  ce  Miniftre  en  prit  de  plus 
favorables,  ni  qu’il  m’accordât  dans  fa  con- 
fiance d’autre  part , que  celle  qu’une  abfo- 
lue  nécelîité  le  forceroit  de  m’y  donner. 

Cette  difpofition  dans  un  homme,  dont 
l’autorité  augmentoit,  difoit-on,  chaque 
jour  en  France,  ne  pouvant,  félon  Dom  ' 
Juan , que  me  faire  craindre  d’éprouver 
en  Efpagne  beaucoup  de  defagrémens  ; 
il  fe  perfuada  que  j’étois  venu  à St.  Ilde- 
phonfe , bien  plus  pour  exécuter  le  pro- 
jet de  me  retirer  honorablement  dans 
ma  patrie , que  pour  y faire  ma  cour  â 
Leurs  JNlajeftés  î mais  que  je  lui  en  vou- 
lois  apparemment  faire  un  myftere , fur 
ce  que  je  m’étois  apperqu  qu’il  avoit 
toujours  été  d’un  avis  different.  Perfua- 
dé  cependant  avec  raifon,  que  je  pren^ 
drois  toujours  en  bonne  part  ce  qui  vien* 
droit  de  lui  , il  m’avoua  un  jour  ingé-» 
nuement  l’opinion  qu’il  avoit  du  vérita- 
ble motif  de  mon  voyage  j & il  fe  plai- 
gnit enfuite  , de  ce  que  je  lui  avois  ca- 
ché mon  delîèin  , & de  ce  que  je  n’avois 
pas  compté  fur  l’emprelfement , avec  le- 
quel il  auroit  continué  de  me  fervir  au- 
près de  l’Arch.  d’Amida  , & du  Comté 
de  Salazar,  pour  obtenir  par  leur  moyen , 
quelque  marque  publique  de  la  fatisfao 
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tion  qu’il  paroiflToit  que  Leurs  Majeftés 
avoieiit  de  ma  conduite. 

Mon  embarras,  pour  répondre  à Dojti' 
Juan  d’une  maniéré  qui  ne  bleflat  ni  la 
vérité , ni  la  confiance  que  fou  amitié 
cxigeoit  de  moi , ne  fut  pas  petit.  Je  ne 
. pôuvois , en  me  rendant  fidele  à la  pre- 
mière, lui  dire  que  j’étois  refolu  de  re- 
tourner en  France , au  moment  où  je  ve- 
nois  de  prendre  un  engagement  de  palfer 
le  refte  de  mes  jours  en  Efpagne  : & je 
bleilbis  , ce  me  fembloit , également  l’au- 
tre ^ en  cachant  à Dom  Juan  les  inten- 
tions favorables  où  étoient  Leurs  Maj. 
& les  alfurances  qu’elles  m’en  avoient 
fait  donner  par  l’Arch.  d’Amida.  Agité 
fur  ce  que  je  de  vois  lui  répondre  , & 
paroiifant  occupe  & rêveur  : „ Vous  êtes 
y,  combattu  , me  dit-il , fur  le  parti  qu’il 
J,  vous  convient  de  prendre,  dans  la 
,,  délicate  conjondure  où  vous  met  la 
méfiance  des  fentimens  du  Cardinal 
,,  de  Fleury  pour  vous  j & je  n’ai  point 
„ alfe2  d’indifcretion  pour  vouloir  appro- 
,,  fondit  d’avantage  les  vôtres.  Mais 
,,  prenez  garde , comme  je  vous  l’ai  déjà 
„ dit,  qu’en  nous  quittant,  vous  n’é- 
„ vitiez  point  les  inconvéniens  que  vous 
,,  pouvez  craindre  j & foyez  perfuadé , 

„ qu’étant 
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I 

,,  qu’étant  ici  adluellement  le  feul  Frair 
„ qois  qui  y eft  foufFeit , & même  vû  " 

,,  avec  plailir , le  Cardinal  de  Fleury  fe- 
,,  ra  peut-être  comme  forcé  dans  la  fuite, 

,,  de  vous  donner  quelque  parcelle  de  fa 
„ confiance.  Et  qui  fait  jufqu’où  les 
,,  conjondhires , le  tems  & vos  talens 
,,  peuvent  l’obliger  à l’étendre  ; & les 
,,  changemens  que  tout  cela  peut  pro- 
,,  duire  dans  fon  efprit  en  votre  faveur  ” ? 

Les  réflexions  que  Dom  Juan  me  fug- 
geroit  de  faire , s’accordant  parfaitement 
avec  le  parti  que  j’avois  pris  de  refter  en 
Efpagne  , fer  virent  à me  tirer  de  l’em- 
barras où  j’étois  pour  lui  répondre  : car 
lui  paroiflant  infenfiblement  perfuadé  de 
leur  folidité , je  l’aifurai , que  je  me  con- 
vainquois  de  plus  en  plus , que  le  parti 
qu’il  me  confeilloit  de  prendre  étoit  le 
plus  fage  i quand  même  , ajoutai  - je  en 
fouriant,  il  me  conduiroit,  Seigneur  Dom 
Juan , à fixer  pour  toujours  ma  demeure 
en  ce  pais. . ' 

La  plupart  des  Courtifans  , qui,  com-  * 

me  je  l’ai  rapporté  , ne  favoient  d’abord  i 

que  penfer  de  mon  apparition  à St.  Il-  t 

dephonfe,  8c  qui  avoient  même  cru  que  1 

les  circonftances  du  tems  la  rendroient 
fort  courte  i voyant  au  contraire  qu’elle  . \ 

fe  î 
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fe  proloiigeoit , & que  même  elle  ne  pa- 
roifToit  pas  defagréable  à Leurs  Majeftés, 
commencèrent  à réchauffer  un  peu  les 
témoignages  de  politelî'e , qu’ils  m’avoient 
donnés  avec  tant  de  difcretion,  lorfque  i’é- 
lois  arrivé.  Les  converfations  aflez  fré- 
quentes que  j’avois  avec  l’Arch.  d’Amida, 
& les  medages  que  je  recevois  fouvent 
de  fa  part , ne  purent  point , malgré  nos 
précautions , échapper  à la  connoiflance 
de  plufieurs  perfonnes  curieufes  d’obfer- 
ver  de  près  mes  démarches  : & comme 
il  n’y  a rien  d’indifferent  dans  les  Cours 
de  tout  ce  qui  part  des  perfonnes  en 
place , & qu’on  favoit  d’ailleurs  parfaite^ 
ment  ^ que  les  bonnes  grâces  de  l’Arch. 
d’Amida  étoient  un  fur  garant  de  la  bien- 
veuillance  de  Leurs  Maj. , on  foupçonna 
bientôt  qu’elles  continuoient  à m’en  ho- 
norer. Il  n’en  fallut  pas  davantage , pour 
qu’on  cherchât  à former  quelque  liaifoii 
avec  moi , & à me  tirer  même  avec  em- 
prelfement , de  la  fphere  monaftique  dans 
laquelle  on  m’avoit  d’abord  renfermé. 
Accoutumé  à cette  vicilîitude  d’oubli  & 
de  confideration  , que  j’avois  déjà  fou- 
vent  éprouvée , je  continuai  d’obferver  la 
même  modeftie , & la  même  referve , que 
j’avois  pratiquée  depuis  que  j’étois  en  Ef- 
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pagne  •,  & d’éviter  fur  tout , d’augmen- 
ter la  curiofité  avec  laquelle  on  m’obfer- 
voit , par  aucune  parole  ou  aélion  qui  la 
fit  croire  bien  fondée. 

La  fituation  où  je  me  trouvois  à St. 
Ildcphonfe,  & le  fejour  que  je  continuois 
d’y  Elire , fans  parler  de  retourner  à Ma- 
drid , réveillèrent  les  foupçons  que  le 
Comte  de  Kônikfeg  avoit  déjà  eu , qu’on 
.entretenoit  toujours  quelque  relation  avec 
la  France  par  mon  moyen.  Ce  refte  d’in- 
.telligence , fuppofé  qu’il  exiftât , ou  que 
je  travaillaflè  à le  conferver , parut  à ce 
Miniftre  mériter  toute  fon  attention.  Il 
chercha  à découvrir  plus  particulièrement 
mes  démarches , & à trouver  un  prétex- 
te plaufible  de  fe  plaindre  à Leurs  Maj* 
des  liaifons  avec  la  France  qui  palfoient 
par  mes  mains , & dont  on  lui  faifoit  un 
myftere. 

La  faveur  où  étoit  cet  Ambalfadeur, 
lui  fournilfoit  autant  d’efpions  que  de 
'moyens  de  m’obferver  j je  ne  faifois 
pas  un  pas , je  ne  difois  pas  un  mot , 
qui  eut  tant  foit  peu  rapport  aux  af- 
faires du  tems,  dont  on  ne  lui  rendit 
compte.  Mais  comme  j’étois  extrêmement 
fur  mes  gardes , pour  ne  donner  aucune 
prife  aux  furveillans  qu’il  employoitj 

que 
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que  j’évitois  d’avoir  aucune  communica- 
tion avec  les  Miniftres  ; & que  je  ne 
voyois  plus  aufli  fréquemment  l’Archev. 
d’Amida  , que  je  l’avois  fait  dans  les  pre- 
miers jours  de  mon  arrivée  : le  Comte 
de  Kônikfeg  étoit  réduit  à s’én  tenir  à 
de  (impies  conjedlures.  Il  lui  falloir  quel- 
que chofe  de  plus , pour  parler  fur  mon 
fujet  à Leurs  Majeftés , & pour  les  en- 
gager à m’éloigner  de  leur  Cour.  Les 
obllacles  que  ma  circonfpeélion  oppofoit 
à ce  projet,  ne  faifant  qu’accroître  fon 
’ defir  de  les  furmonter  j il  jugea  à propos 
d’employer  le  Chevalier  de  S E Y v E , pour 
travailler  à me  dévoiler  : dans  l’idée  ap- 
paremment , qu’étant  de  même  Nation 
l’un  '&  l’autre , je  me  tiendrois  moins 
fur  mes  gardes  avec  lui,’  qu’avec  un  étran- 

Ce  Chevalier , ci-devant  Officier  d’In- 
faiiterîe,  avoit  abandonné  le  fervice  du 
Roi , par  le  dérangement  de  fes  affaires , 
pour  entrer  dans  celui  d’Efpagne  î & il 
avoit  ajouté  à ce  manque  de  fidélité  en- 
vers fon  Souverain,  l’odieufe  démarche 
de  faire  femer  des  billets  dans  le  Régi- 
ment dont  il  avoit  deferté  , & dans  plu- 
■ fleurs  autres  de  l’Armée  de  France , pen- 
dant la  guerre  qu’il  y eut  en  1719.  en- 
tre 
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tre  les  deux  Couronnes  , pour  perfuader 
aux  Officiers  f & aux  Soldats  de  fuivre 
fon  exemple.  Ce  zele  pour  le  notiveau 
'Maître  qu’il  s’étoit  donné , le  fit  parvenir 
au  grade  de  Colonel  en  Efpagne.  Il  fer- 
voit  en  cette  qualité  en  Catalogne , lorC- 
que  l’AmbafTadeur  de  l’Empereur  y pafla  ; 
& foupqonnant  avec  raifon  que  ce  Mi- 
niftre  alloit  avoir  un  grand  crédit  à Ma-  . 
drid , il  s’emprefla  de  mériter  fa  protec- 
tion par  beaucoup  d’affiduité  à lui  faire  - 
fa  Cour , & en  fe  livrant  entièrement  à 
lui. 

J’avois  vu  autrefois  ce  Chevalier  à 
Paris , & je  renouvellai  connoilfance  a- 
vec  lui  à Madrid  chez  le  Comte  de 

Seyjfan 

f II  en  envoya  entr’autres  un  au  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  NormaTuUe  ; mais  cet 
Officier  le  porta  auffitôt  au  Maréchal  Duc  de 
B B a w I c K , qui  fit  arrêter , & pendre  tout  de 
fuire , celui  qui  s’étoit  chargé  de  cette  conimif 
fion.  Le  même  Chevalier , qui  fe  fait  à préfent 
appeller  Comte  de  Seyve  , cft  parvenu  au  grade 
de  Lieutenant  Général  en  Efpagne  ; & après  la 
mort  du  Comte  de  Marsiliac,  dont  j’ai 
déjà  parlé  , il  a obtenu  la  grand  Croix  de  TOr- 
dre  Militaire  de  St.  Louis.  On  verra  bientôt , 
combien  l’ingratitude  de  l’un  de  l’autre  en- 
vers moi , a contribué  à leur  faire  obtenir  cet- 
te grâce  du  Roi  ^ par  les  bons  offices  & la 
protection  du  C'ardffial  de  fleury. 
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■S^jjan  I qui  étoit  aufli  François , & que 
le  Cardinal  Alberoni  avoir  attiré  en  Et. 
pagne  i fans  former  cependant  aucune 

liaifon 

t II  étoit  Maior  Général  au  Service  du  Roi 
de  Pologne , qui  lui  avoir  aufli  donné  l’Ordre 
de  PAigle  Hlanc.  L’efperance  de  jouer  un  rol- 
le  encore  plus  confidemble  en  Hfpagne  , le 
^létermina  à accepter  les  propofitions  qui  lui 
, furent  faites  d’y  venir  de  la  parc  du  Cardinal 
' Alberoni  ; & efFcélivement  il  parvint  d’abord 
"au  grade  de  Capitaine  Général  dans  le  Service 
"du  Roi  Cath.  Le  Cardinal  Ali'erom , qui  l’a- 
voit  attiré  en  Efpagne  , l’envoya  en  Angletcr- 
.re  vers  la  fin  de  l’année  1719.  , pour  y tra- 
,vailler  fecrettement  à la  paix  avec  Milord 
Stanboÿe , dont  il  étoit  connu  , & qui  avoit 
alors  la  principale  diredfion  des  affaires  en  ce 
pays-!à.  Le  Comte  de  SeyjJ'an  m’a  conté,  que 
^s’étant  rendu  à Bi  buo  pour  s’y  embarquer  , 
les  vents  contraires  l’y  retinrent  alfez  long- 
tems;  <Se  qu’après  avoir  mis  à la  voile,  il  e& 
fuya  un  tems  très  fâcheux , & même  une 
tempère  , qui  rendirent  fa  navigation  aulfi  lon- 
gue que  périlleufe.  Enfin  , ayant  abordé  à , 
' F endenni;  y petit  Port  de  la  Province  de  Cor*- 
nouaiUe  , le  Gouverneur  , nommé  Saville , à 
qui  il  fe  fit  connoître , le  conduifit  lui-méme 
à Londres  Arrivé  chez  Milord  Stanhope  ^ il 
trouva  un  Couiier,  qui  fortuit  de  l’Hôtel  de 
ce  Miniftre  , précifement  dans  le  tems  qu’il 
[s’étoit  fait  annoncer  ; & ce  Courier  avoit  été 
dépêché  par  l’Abbé  Dubois^  depuis  Cardinal 
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liaifon  particulière  avec  lui.  Le  rolle 
de  complaifant,  & même,  fuivant  le  bruit 
public  , celui  d’efpion , que  le  Cheva- 
lier 


& premier  Mîniftre  en  France,  pour  appren- 
dre au  Roi  d’Angleterre  la  difgrace  fi  defirée 
du  Cardinal  Alberoni.  Le  Comte  de  Scyjfan^ 
qui  étoit  bien  éloigné  de  s’attendre  à un  pa-  , 
reil  événement , dit  au  Lord  Stanbope  , dans 
la  converfation  qu’ils  eurent,  que  le  Cardinal 
Alberoni  n’ignoroit  point  tout  ce  qu’on  tra- 
moit  en  France  pour  lui  ôter  la  confiance  de 
Leurs  Maj.  Cath.  , & les  engager  à le  faire 
fortir  d’Efpagne  ; mais  que  cela  n’étoit  pour- 
tant point  fi  facile  , ni  fi  prêt  qu’on  le  pen- 
foit.  11  ajouta  en  plaifantant , qu’il  vénoit  le 
rendit  prifonnier  en  Angleterre;  à moins  que 
le  projet  de  paix  qu’il  portoit , avec  le  pou- 
voir de  le  conclurre , ne  lui  tînt  lieu  de  pafie- 
port  : & en  difant  cela , il  préfenta  au  Lord 
Stanbope  le  Plein-pouvoir  du  Roi  d’Efpagne, 
que  lui  avoit  donné  le  Cardinal  Alberoni. 

Le  Miniftre  Anglois  , qui  avoit  écouté  le 
Comte  de  Seyjfan  fans  l’interrompre,  lui  de- 
manda en  fouriant , depuis  quel  tems  il  étoit 
parti  de  Madrid  ? fur  quoi  le  Comte  de  Seyj/art 
raconta  tous'  les  obftacles  qui  avoient  retardé 
fon  embarquement , <Sc  fa  navigation.  Mylord 
Stanbope^  qui  s’apperqut  bien  que  ce  nouveau 
venu  ignoroit  entièrement  ce  qui  s’étoit  palTé 
en  Efpagne  , lui  dit,  en  le  priant  de  lire  la  let- 
tre qu’il  venoitde  recevoir  de  l’Abbé  Du  Bois: 
,,  Mr.  le  Cardinal  Alberoni  fe  trompoit,  com- 
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lier  de  Seyve  jouoit  chez  l’Ambafladeur^ 
de  l’Empereur , lui  faifant  aifément  com- 
prendre que  je  ne  le  choifirois  point 
pour  mon  confident  i ce  ne  fut  pas  d’a- . 
bord  avec  moi  qu’il  commenta  à vou- 
loir exécuter  la  commilîion  dont  on  l’a- 
voit  chargé  mais  ce  fut  du  Marquis 
de  la  Roche  dont  il  voulut  fe  fervir. 
Pour  ne  donner  au  refte  aucun  foup- 
çon  des  vues  qu’il  avoit,  il  feignit  de 
rechercher  fimplement  l’amitié  & le  com- 
merce de  ce  Marquis.  Nous  logions  , 
comme  je  l’ai  dit,  dans  le  même  appar- 
tement , & nous  mangions  aüfli  enfem- 
ble.  Le  Chevalier  de  Seyve  venoit  dî- 
ner 

„ me  vous  allez  voir , en  fe  perfuadant  que 
,,  rien  ne  pouvoit  ébranler  fon  autorité  ; mais 
„ il  n’eft  pas  le  premier  JVÎiniftre,  qui,  au  mo- 
„ ment  de  la  perdre , fe  flattoit  qu’elle  feroit 
,,  inébranlable 

Le  Comte  de  Seyjfait , ' au(R  furpris  qu’inter- 
dit de  ce  qu’il  entendoit , & de  ce  que  conte- 
noit'  la  lettre  de  l’Abbé  Du  Bois , répondit  au 
tord  Statthope  : qu’il  remarqupit  avec  un  chagrin 
très-fenfible  , que  la  plaifanterie  qu’il  avoit  faite 
en  l’abordanf  , en  difant  qu’il  venoit  (e  rendre 
fon  prifonnier , n’alloit  être  que  trop  bien  fon- 
dée ; mais  qu’en  fe  remettant  entièrement  à fa 
difcretion , il  le  prioit  cependant  d’avoir  quel- 
que égard  à fa  bonne  foi , dt  aux  inotifs  ,qui 
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ner  aflèz  fouveiit  avec  nous , ou  y paf- 
fer  une  partie  de  l’après  diner  j & il 
cherchoit  ainfi  à fe  mettre  avec  le  Mar- 
quis de  La  Roche  & moi , fur  un  pié 
de  familiarité,  qui  lui  fervît  à éclairer 
de  plus  près  mes  occupations  ; les  re- 
lations que  j’avois  à la  Cour  j & cette 
fuite  d’aélions , en  un  mot , qui  con- 
tribuent infiniment  à démêler  les  delfeins 
d’une  perfoitne. 

Lagayeté  naturelle  de  mon  caradere, 
fournilfoit  de  fréquentes  occafions  au 
Chevalier  de  Seyve  , de  badiner  avec 
le  Marquis  de  la  Roche  & moi,  fur  les 
négociations  fecrettes  dont  on  me  difoit 

P 2 ' chargé. 

avoient  donné  lieu  à fon  voyage.  Mylord  Sfair* 
hope  repartit  alors  au  Comte  de  Seÿjjan , qu’il 
devoir  être  afluré  , qu’on  ne  fe  prévaudroit 
point  du  changement  qui  venoit  d’arriver  en 
Ëfpagne  pour  le  retenir  en  Angleterre  ; qu’il 
pouvoir  par  conféquent  être  tranquille  , & difi 
pofer  de  lui  en  toute  liberté. 

Le  Comte  de  SeyJJan  profita  de  cette  faveur 
pour  retourner  promptement  en  Ëfpagne.  De 
retour  à ÎVladrid  , où  tout  avoir  changé  de  fiiçe, 
le  chagrin  de  fe  voir  oublié  & inutile , lui  fit 
fou  vent  regretter  les  agrémens  de  la  Cour  de 
Drefde,  & le  fervice  d’un  Prince  qui  l’avoit 
comblé  de  bienfaits  11  mourut  le  8.  Janvier 
1728.,  confùm'c  par  la  trifteiTe,  encore  plus 
quC:  par  les  infirmités. 
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chargé.  Il  y ramenoit  volontiers  îâ 
converfation  j & il  fe  mettoit  alors,  pour 
ainfl  dire , à l’afFut  de  mes  paroles , pour 
en  attraper  quelqu’une , qui  fit  remar- 
quer au  Comte  de  Kônikfeg , le  zele 
& la  dextérité  avec  laquelle  il  s’acquit- 
toit  de  fa  commillion.  Heureufement 
pour  moi,  je  me  regardois  alors  atta- 
ché pour  toujours  au  fervice  du  Roi 
d’Efpagne  i & je  tenois  tout  naturelle- 
ment le  langage  qu’une  telle  idée  m’inf- 
piroit , qui  n’avoit  nul  rapport  par  con- 
îequent  aux  aifaires  dont  on  me  croyoit 
. occupé,  ni  aux  intérêts  de  la  Cour  de 
France.  La  chafle  du  Chevalier  de  Sey- 
ve  devenoit  par  là  inutile  î & il  ne  rap- 
portoit  au  Comte  de  Kônikfeg  que  des 
fpéculatiôns  vagues  ou  frivoles.  Ce  n’é- 
toit  pas  fans  doute  le  gibier  qu’il  lui 
avoit  fait  elperer  ; & craignant  appa- 
remment , que  ce  Miniftre  ne  conçût  à 
la  fin  une  médiocre  opinion  de  fon  a-  . 
drefle , le  Chevalier  de  Seyve  crut  qu’il 
■étoit  tems  de  faire  auprès  du  Marquis 
de  la  Roche , une  tentative  plus  forte  & 
plus  preflànte  pour  me  dévoiler.  Cette 
refolution  prife  j fe  trouvant  feul  un 
jour  avec  le  Marquis  de  la  Roche , il 
fit  tomber  à fou  ordinaire  la  converfa- 

ûon 
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tlon  fur  les  brouilleries  furvenues  entre' 
les  deux  G>urs  ; & il  dit , comme  en 
confidence , à ce  Marquis  : que  le  Com- 
te de  Kônikfeg  paroiflbit  très  furpris  , 
que  la  France  laiflàt  le  foin  de  les  cal- 
mer au  feul  Ambalfadeur  d’Angleterre. 
Le  Chevalier  de  S E Y v E ajouta  que 
le  Comte  de  Kônikieg  avoit  donné 
clairement  à entendre  , que  c’étoit  fans 
fondement  que  l’on  débitoit  à Verfailles, 
que  l’Empereur  s’oppofoit  à la  réconci- 
liation des  deux  Couronnes , puis  qu’il 
feroit  voir  au  contraire  à cet  égard  les 
bonnes  intentions  de  Sa  Maj.  lmp. , lî 
le  Roi  Très  - Chrétien  avoit  quelqu’un' 
en  Efpagne  à qui  on  pût  les^  commu- 
niquer. 

Le  Chevalier  de  Seyve , par  cette  ef. 
pece  d’ouverture , fe  flattoit  fans  doute 
d’engager  infenfiblement  le  Marquis  de 
la  Roche  , à me  defigner  comme  le  Mi- 
niftre  inconnu  de  la  France  , à qui  le 
Comte  de  Kônikfeg  pouvoir  découvrir 
fes  bons  delfeins  : mais  ce  Marquis  , 
vieux  courtifan , & très  au  fait  du  per- 
fonnage  que  jouoit,  difoit-on,  le  Che- 
valier de  Seyve  chez  l’Ambalfedeur  de 
l’Empereur , bien  loin  de  donner  dans 
le  piege  , parut  au  contraire  entièrement 
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perfuadé , que  le  feul  Ambafladeur  d’An- 
gleterre étoit  chargé  de  ménager  la  réu- 
nioil  des  deux  Rois  j ou  que  s’il  y avoit 
quelqu’autre  perfonne  à qui  ce  foin  fût 
confié,  il  ne  la  connoiflbit  pas. 

La  coHverfation  que  je  viens  de  rap- 
porter, me  fût  bien-tôt  rendue  par  le 
Marquis  de  la  Roche  j & il  ne  nous  fut 
pas  difficile  de  connoître  alors  le  prin- 
cipe des  fréquentes  vifites  du  Chevalier 
de  Seyve.  Le  Marquis  de  la  Roche 
m’offrit  obligeamment  de  faire  ceflèr  cet 
efpionnage,  en  recevant  froidement  ce- 
. lui  qui  l’exerqoit  : inais  je  le  priai  au  con- 
traire de  ne  pas  faire  paroitre , qu’il  fe  fCit 
apperqu  des  fecrettes  vues  du  Chevalier 
de  Seyve.  J’ajoutai  que  j’en  uferois  de 
même  5 & que  je  me  contenterois , fans 
faire  femblant  de  rien  , d’obferver  dans, 
mes  difcours  avec  cet  Officier,  une  plus 
exadle  circonfpeélion.  Mon  attention 
fur  cet  article  ne  le  rebutta  pourtant 
point , & toujours  perfuadé  , comme  le 
Miniftre  Impérial,  que  c’étoit  unique- 
ment pour  veiller  aux  intérêts  de  la 
France  que  je  reftois  en  Efpagne , il  ju- 
gea à propos  de  revenir  à la  charge,  en, 
faifant  auprès  de  moi  une  nouvelle  ten- 
tative. Le  prétexte  qu’il  prit  , fut  de- 
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me  prier  , de  lui  obtenir  la  permilîîou 
de  retourner  en  France.  11  fe  flattoit 
apparemment  de  voir  au  moins  , par  ce 
que  je  lui  répondrois , avec  qui  j’étois 
en  relation  dans  ce  païs-là  , & quel  cré- 
dit j’afFederois  d’avoir  fur  l’efprit  des 
Miniftres. 

La  maniéré  dont  le  Chevalier  de  Sey- 
ve  avoir  quitté  le  fervice  du  Roi  , ne 
rendoit  pas  fort  praticables  les  bons  of- 
fices qu’il  fouhaittoit  que  je  lui  rendiC- 
fe  : c’eft  pourquoi  je  me  défendis  long- 
tems , quoique  poliment , de  me  char- 
ger de  la  commiflîon  qu’il  medonnoit, 
par  le  peu  d’efperance  que  j’avois  de 
réullîr.  Mais  comme  il  renouvelloit  fou- 
vent  les  mêmes  inftancès,  perfuadé , di- 
foit-il,  que  les  Miniftres  de  France,  à 
qui  je  jugerois  à propos  d’écrire  en  fa 
faveur , ne  me  refuferoient  point  la  grâ- 
ce dont  il  s’agiiToit , & fatigué  d’une  im<4 
portunité , qui  me  paroilfoit  fufpede  : 
vous  donnez , à ce  que  je  vois , dis-je 
un  jour  au  Chevalier  de  Séyve,  dans 
les  préjugés  qu’ont  plufieurs  perfonnes 
en  ce  pays,  que  je  poffede  la  confiance 
des  Miniftres  de  France  j & je  fouhait- 
terois  pour  vous,  aufli-bien  que  pour 
moi , qu’ils  fuflent  fondés.  Mais  déC 
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abufez-vous  d’une  opinion  fî  chiméri- 
que. Je  n’ai  nul  crédit  fur  leur  ef- 
prit  i & vous  feriez  beaucoup  mieux 
d’employer  auprès  d’eux  les  Duchelfes 
de  Popoli , & de  St.  Pierre.  Mais  puiC- 
que  vous  voulez  abfolument  vous  fer- 
vir  de  moi,  & qu’une  plus  longue  re- 
fiftance  de  ma  part  pourroit  vous  dé- 
plaire i j’écrirai  par  le  premier  ordinaire 
au  Cardinal  de  Bifly  , qui  eft  de  mes 
amis , pour  le  prier  de  parler  en  votre 
faveur , foit  à Mr.  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry , ou  à ceux  de  qui  peut  dépendre* 
la  grâce  que  vous  defirez  : c’eft  en  vé- 
rité , ajoutai-je  en  fouriant , tout  le  fer- 
vice  que  mon  crédit  à la  Cour  de  France, 
peut  vous  rendre. 

Cette  réponfe,  qui  n’avoit  rien  que 
d’obligeant , ferma  pourtant  la  porte  aux, 
^claircilfemens  que  le  Chevalier  de  Seyve 
cherchoit  j il  fallut  pour  le  coup , qu’il, 
fe  défiftât  d’en  obtenir  davantage.  C’eft 
aufti  le  parti  qu’il  prit,  jufqu’à  l’arrivée 
des  Miniftres.de  France,  dont  il  acquit 
la  protedion  & la  confiance , au  même 
prix  qu’il  s’étoit  attiré  celle  du  Comte  des 
Kônil^eg. 

. Quoique  la  conduite  du  Chevalier  de 
Seyve  à mon  égard  me  difpenfat  d’em- 

braflèr 
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braflTer  fes  intérêts , je  ne  lailïài  pas  de 
les  foutenir  avec  chaleur  dans  la  lettre 
que  j’écrivis  à ce  fujet  au  Cardinal  de 
BilFy , & de  donner  à la  faute  que  cet 
Officier  avoit  commife  , de  quitter  le 
fervice  de  France , l’interprétation  la 
plus  excufable  : en  là  faifant  palTer  pour 
un  trait  de  jeunefle,  dont  il  fe  repen- 
toit , & pour  l’eifet  du  defir  naturel 
qu’on  a à cet  âge , de  fe  procurer  du 
bien  , & quelque  établilfement.  Le  Car- 
dinal de  Biify,  porté  à faire  plaifir  , 
s’employa  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de , pour  obtenir  au  Chevalier  de  Sey- 
ve  la  permiiîîon  qu’il  demandoit  ; c’eft 
ce  qui  paroit  par  la  réponfe  fuivante , 
que  je  place  ici , aSn  qu’on  voye  a^’ec 
quelle  injuftice , pour  ne  rien  düe  de 
plus  , ce  Chevalier  devint  enfuite  ’ un 
des  principaux  emiflaires  de  mes  en» 
nemis. 


A Paris  ce  12.  Novemb.  172^, 

Je  rCàt  p/i  réuljir  , Morifieur , ^ obtenrr 
pour  Mr.  le  Chevalier  de  Seyve  , la  per^ 
mifjîon  de  revenir  en  France  qiCil  de  ire  y 
£5'  que  vous  avez  fouhaitté  que  je  deman- 
^qjè  pour  lui,  J^s  ficheufes  circonj,ances 
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oU  Jbnt  les  deux  Cours , ne  font  point  ac- 
tuellement favorables  , pour  qiCon  ait  é- 
garâ  à fes  repréjèntations } mais  elles  peu,- 
voit  changer  y ^ on  le  fimhaitte  fort  ici. 
J^îiand  ce  tems-là  fera  venu  , je  renou- 
vellerai alors  volontiers  les  mêmes  mf  onces 
que  fctt  faites  en  fa  faveur  ÿ & peut-être 
auront-elles  plus  de  Juccès. 

Vota  connoijfez  , Monfieur  , mes  fen- 
timens  pour  vota , ^ combien  je  vous 
honore. 


Le  Cardinal  de  B i s s y. 

Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que 
j’étois  à St.  Ildephonfe , dans  l’attente 
de  favoir  où  aboutiroient  enfin  les  dé- 
marches qu’on  m’avoit  ordonné  de  faire, 
& les  promelfes  qui  s’en  étoient  fuivies  j 
fans  que  je  fulfe  à cet  égard  plus  avan- 
cé que  le  premier  jour.  La  lenteur  de 
tous  ces  préliminaires , & le  caradere 
du  Prélat  , entre  les  mains  duquel  je 
voyois  déformais  ma  dettinée , me  càu- 
foient  fouvent  bien  de  l’inquiétude  y 
mais  je  n’ofois  la  laiiTer  paroitre..  PrelTé 
pourtant  d’obtenir  une  décifion  qui  fi- 
xât l’incertitude  de  mon  état,  j’écrivis 
à l’Archevêque  d’Amida  , pour  le  prier 

d’enga-^ 
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d’engager  Leurs  Majeftés  à la  donner 
& cela , lui  difois-je , aEii  de  cefler  d’ê- 
tre plus  long-tems  à la  Cour  comm» 
une  efpece  de  phantôme  , qui  épouvan- 
toit  les  uns  & fervoit  de  rifée  aux 
autres. 

Le  Prélat,  après  avoir  lû  ma  lettre, 
fe  contenta  de  dire  verbalement  à celui 
qui  la  lui  avoir  portée,  que  j’aurois 
bien -tôt  de  fes  nouvelles.  Mais  foit 
que  voyant  l'es  chofes  de  plus  près  que 
moi , il  ne  crût  point  à propos  de  de- 
mander l’éclairciflement  que  je  defirois; 
ou  que  Leurs  Maj.  eufTent  quelques  rai- 
fons  de  le  dilFerer  encore  ; il  fe  paila' 
plufieurs  jours  avant  que  l’Archevêque 
d’Amida  me  fit  réponlê.  Et  comme, 
cù  égard  aux  ménagemens  qu’on  avoit 
pour  le  Comte  de  Kônikfeg,  & qu’on 
pouflbit  jufqu’au  fcrupule , ce  Prélat 
m’avoit  dit  de  m’abftenir  de  paroitre 
fouvent  chez  lui  i j’étois  réduit  à la  len- 
te reflburce  de  lui  écrire , & par  con- 
féquent , à attendre  qu’il  employât  le 
même  moyen  pour  me  communiquer  ce 
qu’il  avoit  à me  dire. 

Tant  de  circonfpedion  de  la  part  dé 
ce  Prélat  , à l’égard  d’un  homme  qui 
ceflbit , ce  me  fembloit , de  devenir-  llif. 
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pedl  au  Comte  de  Kônikfeg , dès  lors 
(ju’il  entroit  au  Service  de  Leurs  Maj. 
ôith. , ne  répondant  guere  à tout  l’em- 
prelfement  qu’on  avoir  d’abord  marqué, 
de  me  voir  prendre  cet  engagement  \ je 
craignois  de  plus  en  plus  quelque  chan- 
gement peu  agréable  pour  moi  , dans 
une  Cour  où  ils  étoient  fi  fréquens.  Je 
me  rappellai  celui  qui  étoit  furvenu  fu- 
bitement , lorfqu’il  avoit  ‘ été  queftion  > 
de  faire  venir  à Madrid  le  Cardinal  de 
Biify  J & je  panchois  fort  à croire  que 
j’étois  peut-être  à la  veille  d’en  éprouver 
un  pareil , & ce  qui  m’étoit  encore  plus 
feiitible,  de  retourner  fous  la  puiflance 
du  Cardinal  de  Fleury. 

Pour  calmer  un  peu  les  juftes  allar- 
mes  qu’une  pareille  fituation  me  eau- 
foit  , & juger  en  même  tems  fi  elles 
étoient  bien  ou  mal  fondées  j j’éxami- 
nois  avec  loin  la  maniéré  d’agir  de  cer- 
taines principales  perfonnes  de  la  Cour  } 
& encore  plus  l’attention  , ou  l’inditFe- 
rence  que  me  marquoient  celles  qui  ap- 
prochoient  de  plus  près  Leurs  Maj. , & 
qui  étoient  par  conféquent  plus  à por- 
tée que  les  autres  , de  connoitre  dans 
quelles  difpofitions  Elles  étoient  pour 
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Ces  barromètres  de  Cour,  qui  hiuf- 
fent  & bailfent  exaélement  , félon  que 
les  conjondlures  font  favorables  ou  fà- 
cheufes , me  paroiHànt  toujours  au  mê- 
me degré  où  ils  s’étoient  placés  fur  mon 
fujet , depuis  qu’il  avoit  paru  que  mon 
féjour  à Saint  lldephonfe  ne  déplaifoit 
point  5 j’en  tjrois  l’heureux  préfage,  qu’au 
moins  il  n’étoit  encore  rien  arrivé  qui 
dût  me  faire  craindre,  que  le  filence 
qu’on  gardoit  fur  ma  deîlinée  fût  l’a- 
vant-coureur des  nuages  &,  des  frimats 
qui  s’élèvent  dans  les  Cours,  lorfqu’on 
y fonge  le  moins.  Mes  obfervations 
fe  trouvèrent  bien  fondées  ,*  car  quelques 
jours  avant  que  Leurs  Majeftés  partiifent 
pour  aller  à l’Efcurial , ce  qui  arriva  le 
21.  d’Oélobre,  l’Arch.  d’Amida  m’écrivit 
im  billet  * pour  me  donner  rendez-vous 
le  foir  du  même  jour  dans  le  chœur  de 
la  Chapelle  Royale.  Le  début  de  fa 
converfdtion  ne  fut  pas  moins  obligeant , 
q,ue  je  l’avois  éprouvé  dans  les  précé- 
dentes, „ Il  me  déclara,  après  avoir 
„ beaucoup  exalté  la  confidence  qu’il 

„ alloit 

* 11  fe  trouve  parmi  les  lettres  de  ce  Pré- 
lat , dont  le  procès  verbal  des  papiers  , qui 
.frfont  été  enlevés  par  l’ordre  du  C^tdinal  de 
f c s U fi.  Y , fait  mention* 


3T0  MEMOIBJS  de  Mr. 

^ alloit  me  faire , que  comme  Leurs  M. 
,3  comptoient  fur  mon  zele  pour  leur' 
,3  fervice , Elles  vouloient  m’envoyer  en 
» France,  & me  charger  en  même  tems' 
„ d’une  commilfion , qui  me  prouveroit 
„ la  bonne  opinion  qu’Elles  avoient  de 
mes  talens , & l’étendue  de  l’eftime 
„ dont  Elles  m’honoroient 

Je  relTens  comme  je  le  dois , dis-je  à 
l’Archevêque  en  l’interrompant  ^ une  fa- 
veur Cl  précieufe.  Mais  eft-ce  pour  al- 
ler travailler  à la  réconciliation  des  deux 
Couronnes  que  Leurs  Majeftés  veulent 
m’envoyer  en  France?  Si  c’eft  leur  deE 
fein , permettez-moi  de  vous  repréfenter, 
que  je  crois  être  plus  à portée  de  le 
faire  réullir  ici , qu’en  me  tranfportant  à 
Veifailles.  \^ous  favez  où  nous  en  fom- 
mes  le  Cardinal  de  Fleury  & moi,  & 
tout  ce  que  j’ai  éprouvé  d’artifices  & 
de  contradidions  de  fa  part  , lorfque  je 
fuis  venu  en  ce  pays.  Combien  ne 
dcis-je  pas  craindre  , par  conféquent  , 
d’avoir  encore  quelque  chofe  à démêler ^ 
perfonnellement  avec  lui  ? je  ne  vous 
dilfimule  donc  point  Monfeigneur , que 
quelque  fenlible  que  je  fois  aux  mar- 
ques de  confiance,  dont  vous  m’appre-. 
nez  que  Leurs  Majeftés  veulent  m’Jiu- 

norer 
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iiorer  j ce  n’eft  cependant  qu’avec  une 
extrême  répugnance , que  je  me  verrai 
expofé  à traiter  avec  un  Miniftre , qui 
ne  peut  vaincre  la  mauvaife  volonté 
iqu’il  a contre  moi , qui  ne  fauroit  mê- 
me' la  cacher , & qui  l'era  charmé  de 
trouver  l’occafion , de  faire  échouer  la 
négociation  dont  je  ferai  chargé.  Quels 
moyens , d’ailleurs  , de  m’attirer  ce  dé- 
fagrément , ne  lui  procurera  pas  fa  puif- 
fance  f Et  puis-je  me  flatter  , fans  cher- 
cher à mel  faire  illufion  , de  n’avoir  rien 
à craindre  à cet  égard  ? Ce  n’eft  pas 
tout  Monfeigneur  i & pardonnez  - moi 
encore  cette  reflexion.  Si , dans  la  né- 
gociation qu’on  veut  me  confier , il  y a 
quelque  chofe  qui  foit,  ou  qui  puifle 
devenir  contraire  aux  intérêts  du  Roi 
mon  Maître  ; convient-il  ( je  m’en  rap- 
porte. à vous  ) à un  de  fes  fujets  de 
s’en  'charger  ? Et  cela  feul  ne  mettroit- 
il  point  un  obftacle  infurmontable  au 
fuccès  de  mes  démarches? 

„ Votre  vivacité,  me  repartît  l’Arche- 
„ vêque  d’Amida,  ne  vous  donne  pas 
„ le  tems  de  m’écouter.  Vous  fuivez 
„ vos  idées,  fans'  connoître  ce  que  je 
^ veux  vous  dire  j & cette  précipitation 
„ vous  met  hors  d’état  de  juger  des 
jj,  vues 

I - ■ 
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„ vues  que  Ton  a fur  vous.  Il  n’eft 
„ aucunement  queftion  de  la  reconcilia- 
,3  tioii  dans  ce  que  j’ai  à vous  appren- 
^ dre  : Leurs  Majeftés  n’ont  aucun  fu- 
„ jet  de  la  defirer  j & la  maniéré  dont . 
,3  on  fe  comporte  en  France  fur  ce  qui 

les  regarde,  les  éloigne  de  plus  en 
53  plus  de  ce  qui  peut  la  concerner.  C’elt 
„ d’une  affaire  très  - differente , & qui 
„ les  touche  perfonnellement , dont  El- 
„ les  veulent  vous  charger.  En  un 
JJ  mot , c’eft  d’aller  travailler  en  France, 
„ à alfurer  leurs  droits  fur  la  Couronne 
,3  de  leurs  Ancêtres , en  cas  que  le  Roi 
,3  Très -Chrétien  vienne  à mourir  fans 
„ fucceffeur  i en  leur  attirant  le  plus  de 
,3  partifins  qu’il  vous  fera  poflible , dans 
,3  le  Clergé  , les  Grands , le  Parlement, 
,3 '&  fur  tout  les  Princes  du  Sangj  & 
55  pour  que  vous  concertiez  enfuite  avec 
J,  ceux  qui  embrafleront  le  parti  de  L. 
55  Maj.  3 les  mefures  les  plus  fages,  & 
,5  les  plus  foi  tes  en  même  tems,  pour 
,5  applanir  tous  les  obltacles  que  la  Mai- 
55  fon  à' Orléans  pourroit  oppofer  à l’e- 

3,  xécution 

* Te  RelKiieux  Prince  qui  en  eft  le  Chef, 
n’attribuera  poin  , j’efpere , l’obéïlla'.ce  que  i’al 
rendue  qui(  üuirçs  de  la  Cour  o ETpagne,  à 

aucun 
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7s  xécution  de  leur  deflein.  Peut-on  , 
„ ajouta  l’Archevêque  , donner  à quel- 
j,  qu’un  une  commifîion  plus  brillante , 
„ & plus  propre  à vous  faire  parvenir 
yj  bien-tôt  aux  plus  hautes  dignités  ! & 

jugez  par  ce  que  je  vous  dis , de  l’i- 
,5  dée  que  Leurs  Maj.  ont  de  vos  lu- 
„ mieres 

La  furprife  que  me  caufoit  ce  que 
l’Arch.  me  découvroit  des  vues  qu’on 
avoit  fur  moi , étoit  fi  grande  j & je 
trouvois  fi  peu  de  proportion  entre  la 
fituation  fort  équivoque  où  il  falloit  que 
j’allalTc  me  mettre  en  France , & les 

opera- 

aucun  fentiment  de  ma  part , contraire  à fes 
intérêts  On  s’acquitte  des  commiffions  dont 
les  Souverains  honorent , fans  être  ordinaire-  - 
ment  prévenu  d’amour  ou  de  haine  envers 
ceux  , aux  intérêts  defquels  elles  font  favora- 
bles ou  contraires  ; & on  ne  fonge  qu’à  mé- 
riter par  fa  conduite  , la  confiance  & l’appro- 
bation du  Maître  qu’on  fert.  C’eft  la  difpofi- 
tion  où  j’ai  Æté  dans  le  tems  des  négociations 
dont  je  rappelle  le  .fouvenir.  L’objet,  fans 
doute,  en  étuit  alors  intéteflimt  pour  la  Mai- 
fon  iVOr/eofzsi  mais  il  celTe  à préfcnt  d’avuir 
ce  cantélere , par  le  mariage  de  Monfeigneur  ’ 
le  Dauphin , qui  donne  un  julle  fujet  d’efpe- 
rer  de  voir,  comme  je  le  defire , regner  fa 
Pofterité  fur  le  Trône  de  France  jufqu’à  la  fin 
des  liccles. 
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operations  qui  dévoient  refui  ter  de  ce 
voyage , que  je  ne  favois  prefque  ce 
que  je  devois  répondre.  La  multitude 
d’idées,  toutes  contraires  les  unes  aux 
autres  , qui  fe  préfentoient  tout  à la  fois 
à mon  efprit,  m’ôtoient  même  en  quel* 
que  faqon  le  moyen  de  juger  fainement 
descelles  que  je  devois  fuivre  ou  rejet- 
ter.  Mais  comme  il  falloir  pourtant 
s’expliquer  , & accepter  ou  refufer  la 
propofitiou  qui  m’étoit  faite , je  dis  à 
l’Archevêque  : que  quoique  je  me  fulTe 
bien  flatté,  par  tout  ce  qu’il  avoit  eu 
la  bonté  de  me  dire  précédemment,  que  . 
Leurs  Maj.  m’honoroient  de  leur  bien- 
veuillance  , & vouloient  bien,  en  même 
tems  être  perfuadées  de  mon  zele  pour 
leur  fervice  j je  n’aurois  cependant  jamais 
imaginé  , qu’Elles  vouluflent  que  ce- 
fût  en  France  où  j’allafle  leur  en  don- 
ner des  preuves  j fur  tout  dans  la  cir-' 
conftance  où  nous  étions  i & de  plus 
encore  , avec  un  ordre  de  ne  rien  dire^ 
qui  eût  rapport  à la  réconciliation. 

. Je  conviens  avec  vous  Monfeigneur, 
ajoutai  - je  , qu’il  eft  aulîl  flatteur  que 
glorieux  pour  moi,  d’être  chargé  d’une- 
négociation  , qui  doit  décider  du  fort  de 
deux  grands  Royaumes  : mais  je  crois 

que 
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que  vous  ne  difconviendrez  point  non 
plus  , des  périls  dont  elle  eft  accompa- 
gnée , fur  tout  pour  un  homme  de  ma 
nation  ; puifque  je  ne  puis  fervir  Leurs 
Maj.  utilement  , qu’en  m’ouvrant  fur 
leurs  deifeins  à differentes  perfonnes  de 
toutes  fortes  d’états  j &.  que  dans  ce 
grand  nombre  , rien  n’eft  Ci  facile  que 
d’en  trouver , qui , pour  leurs  6ns  par- 
ticulières , me  trahiroient , & me  livre- 
roient  à tout  le  reflentiment  de  la  Mai- 
fon  d’Orléans  , & à toute  la  mauvaife 
volonté  du  Cardinal  de  Fleury.  Cet 
inconvénient , qui  fans  doute  n’eft:  pas 
petit,  ne  fefoit  point  à craindre,  con- 
tinuai-je , pour  un  des  fujets  de  Leurs 
JMaj.  ou  pour»  tout  autre  homme  qui  ne 
feroit  point-François  : & dès  lors  qu’un 
étranger  feroit  fuffifamment  autorifé  > 
de  parler  en  France  à ceux  qui  s’enga- 
geroient  de  prendre  le  parti  de  Leurs  ” i 
Maj.  , oii  ne  pourroit  rien  entrepren-  - 
dre  contre  fa  perfonne.  Le  pis  qui 
pourroit  lui  arriver , fi  on  venoit  à éclai- 
rer & à défaprouver  fes  démarches  , fe- 
roit de  recevoir  un  ordre  de  fe  retirer: 
ce  qui  ne  tire  pas  à grande  conféquen- 
ce , pour  quelqu’un  qui  n’a  ni  famille 
ni  établiffement  dans  le  pais  où  il  eft. 

Mais 


f 
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Mais  pour  moi  , Monfeigneur  , il  en 
feut  raifonner  bien  différemment  : car  , 
indépendamment  de  l’attention  que  je 
dois  avoir , de  n’attirer  fur  mon  pere , 
& fur  le  refte  de  ma  famille  , aucune 
difgrace  i refléchiifez  , s’il  vous  plaît  , 
que  l’objet  de  la  négociation  dont  je  fe- 
rai chargé , tend  précifement  à changer 
entièrement  le  fyftème  préfent  de  l’Eu- 
rope , & à détruire  ce  qui  a fervî  de 
bafe  à fa  tranquillité  par  la  paix  d’U- 
trecht.  Il  fuffiroit  donc  qu’il  en  tranC- 
pirât  la  moindre  chofe,  pour  engager 
le  Roi  mon  Maître  , à juftifier  fa  bonne 
foi  envers  toutes  les  autres  Puilfances  , 
lur  un  article  qu’elles  ont  jugé  fi  elfen- 
tiel , en  me  châtiant  fever^ent , d’avoir 
entrepris  fous  fes  yeux  un  tel  ouvrage. 
Et  dans  ce  cas-là  , Monfeigneur  , Leurs 
Maj.  voudroient  - Elles  prendre  ma  dé- 
fenfej  & faire  connoître  à toute  l’Eu- 
rope , qu’Elles  font  refolues  de  n’avoir 
plus  à l’avenir  aucun  égard  aux  renon-  v 
ciations  qu’elles  ont  faites  ? Je  ne  vous 
fais  point  toutes  ces  repréfentations  , 
Monfeigneur , pour  me  défendre  d’obéir 
à Leurs  Majeft.  j & encore  moins  par 
aucun  manque  de  zele  pour  leur  fervi- 
ce.  C’elt  au  contraire  celui  que  je  ref- 

fens 
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, fens  à cet  égard , qui  me  les  di(fle  -,  & 
qui  me  fait  remarquer  des  difficultés 
prefque  infurmontables , pour  exécuter 
leurs  ordres.  Je  ne  ‘ les  exagere  point  ; 
& vous  en  ferez  , j’efpere  , convaincu,  fi 
vous  examinez  fans  prévention  ce  que 
vous  exigez  d’un  fimple  particulier  tel 
que  moi  : fans  me  charger  d’aucune 
commiffion  , qui  puiflè  me  donner  un 
prétexte  de  revenir  en  France  , ou  me 
fervir , quand  j’y  ferai , à m’introduire 
infenfiblement  dans  la  confiance  de  ceux 
dont  il  faut  néceflairement  que  je  me 
l’attire  : en  un  mot  fans  aucun  carac- 
tère, qui  me  mette  à l’abri  de  la  mau- 
vaife  volonté  d’un  Miniftre  tout-puiC* 
fant,  & du  relfentiment  d’une  Maifon, 
dont  je  travaillerai  à détruire  les  droits 
fur  la  plus  puilfante  des  Monarchies. 

Je  parlois  à un  homme  idolâtre  de 
la  faveur,  que  le  vain  éclat  de  la  Né- 
gociation , dont  il  m’entretenoit  avoit 
ébloui,  & qui  d’ailleurs  fuivoit  l’efprit 
de  la  Cour  d’Efpagne,  où  l’on  formoit 
alors  beaucoup  d’entreprifes , fans  paroî- 
tre  s’embarrafler  f des  facilités,  ou  des 
• . obftacles  '' 

t On  peut  fe  rappcller  le  fou  venir  de  l’en- 
breprife  de  la  conquête  de  la  Siciie  : <3c  celle 

de 

L j 
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obltacles  qui  pou  voient  fe  rencontrer 
pour  les  faire  reulîîr.  Ce  que  je  difois 
à l’Archevêque  l’ayant  cependant  frappé, 
il  m’avoua  ingenuement , .qu’il  n’avoit 
point  réfléchi  fur  tous  les  inconvéniens 
dont  je  venois  de  l’entretenir.  „ Je 
,,  vous  fuis  obligé , me  dit-il  enfuite  , 

,,  de  me  les  avoir  fait  connoître.  J’en 
„ rendrai  compte  à Leurs  Majeft. , qui  , 
,,  fans  doute  y feront  l’attention  qu’el- 
,,  les  méritent  ,*  & quand  nous  nous 
,,  reverrons , je  vous  apprendrai  ce  qu’el- 
„ les  m’auront  répondu 

La  matière  que  nous  traitions  nous 
conduifant  à parler  de  ce  qui  fe  palfoit 
en  France , ce  Prélat  me  dit  : que  rien  \ 
n’étoit  plus  certain  que  l’union  étroite 
qui  regnoit  entre  le  Cardinal  de  Fleury  ] 
& Mr.  Walpole  , Ambafladeur  d’An- 
gleterre à Paris  J & qu’on  en  a voit  cha- 
que 

de  vouloir  ôter  la  Regcnce  au  feu  Djbc  d’Oi- 
L E A N s , qui  a coûté  la  vie  à quatre  Gentils- 
hommes de  Bretagne  ; fait  exiler  le  Duc  «S:  1:^ 
la  Dudieffe  du  Maine,  & le  Cardinal  de  ' 
P o L I G N A c ; fait  emprifonner  ou  fortir  du 
Royaume  pluficurs  perfonnes  de  condition  : de 
enfin  les  ordres  envoyés  au  Comte  de  G a- 
GE,  par  un  vain  point  d’honneur , de  pafTer 
le  Eiotaro  à quelque  prix  que  ce  fût  ; & au 

Marqui* 
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que  jour  de  nouvelles  preuves  : mais 
que  l’arrivée  de  l’Amiral  Jetinings  avec 
fon  Efcadre  fur  les  côtes  d’Efpagne  , 
uniquement  pour  tâcher  d’enlever  les 
Gallions,  enformoit  une  fans  répliqué; 
puifque  le  Roi  d’Angleterre  n’auroit 
point  fait  cette  démarche , Ci  la  France 
ne  l’a  voit , non  feulement  approuvée  , 
mais  même  paru  la  delîrer.  Il  fe  plai- 
gnit beaucoup  auill , que  ce  fut  là  le 
début  d’un  Miniftre  en  France , qui  de- 
voir , difoit-on , être  fi  favorable  à L. 
M. , & fuivre  exadlement , fur  cet  arti- 
cle, les  principes  de  Louis  XIV. 

,,  Mais  à propos  de  Miniftere  , me 
f ,,  dit  encore  l’Archevêque , Monfîeur  le 
,,  Blanc,  qu’on  a rétabli  dans  le  pofte 
„ qu’il  avoit , n’eft-il  pas  attaché  à Mr. 
,,  le  Duc  d’Orléans  ? ” H le  dqit  être , 
lui  repliquai-je , puis  que  ce  Prince  l’a 

honoré 

Marquis  de  Lamina  d’entrer  par  le  même 
motif  en  Piémont  , fans  tenir  aucun  compte 
de  la  vie  de  tant  de  milliers  d’hommes  qu’on 
a fait  périr  ainfi  fans  aucune  utilité.  Les  Mi- 
niftres  qui  infpirent  de  pareils  fentimens  aux 
Princes , méritent  qu’on  leur  applique  ces  pa< 
rôles  de  St.  A m s a o i s b : 

In félin  eu  jus  in  potejiate  eji  tantorum  mimas 
à morte  decendere^  non  eji  voluntas.  Ara- 
biof.  in  Nab.  13, 
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honoré  d’une  proteétion  marquée,  & i 
laquelle  il  ell  redevable  d’ètre  forti  du 
trifte  état  où  fes  ennemis  l’a  voient  ré- 
duit. ,,  Si  cela  eft  ainfi  , reprit  alors 
,,  le  Prélat , il  ne  faut  donc  pas  s’atten- 
,,  dre  qu’il  prenne  fort  à cœur  les  in- 
térêts  de  Leurs  Ma).  ; & je  ne  vois 
,,  en  vérité  aucun  des  nouveaux  Mi- 
,,  nillres  de  France  , fur  l’attachement 
,,  defquels  cette  Cour  ici  puifle  comp- 
ter  Jugez  donc  par  ce  que  vous 
médités,  Monfeigneur,  lui  repartis-je, 
combien  la  conjondure  préfente  eft  peu 
favorable  à m’envoyer  à Paris  j & tra- 
vaillez , je  vous  en  conjure , à me  procu- 
rer une  autre  commillion  j tous  les  pais  , 
à l’exception  du  mien , me  feront  indif- 
ferens , pour  y exécuter  celle  qu’on  me 
donnera.  Nous  nous  féparames  là-det 
fus  , avec  promeflè  de  fa  part , de  nous 
revoir  avant  le  départ  de  la  Cour  pour 
l’Efcurial.  • 

Il  me  tint  fidèlement  parole , & m’a- 
yant fait  appeller  chez^  lui  la  veille  de 
ce  départ , il  me  dit  : que  quoiqu’il  eut 
reprefenté  à Leurs  Maj.  toutes  les  rai- 
fons  que  j’avois  employées,  pour  me  dé- 
fendre d’accepter  la  commillion  d’aller 
en  France , Elles  perfiftoient  cependant 
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toujours  dans  le  même  defleiii  de  m’y 
envoyer  : Qu’Elles  favoient , que  le  nom- 
bre de  leurs  partifans  en  ce  pays  - là , 
étoit  plus  grand  que  je  ne  le  penfois  ; 
& que  , convenant  volontiers  que  l’af- 
faire dont  je  ferois  chargé  étoit  très-dé- 
licate , il  ne  leur  fembloit  pas  néanmoins 
aulîi  difficile  que  je  le  prétendois  , de 
fonder  'peu  à peu  les  difpofitions  des 
gens  en  place  , foit  par  les  entretiens 
que  j’aurois  avec  eux , foit  par  ce  que 
j’en  entendrois  dire  : Qu’à  l’égard  des 
moyens  de  les  engager  enfuite  à s’expli- 
quer plus  clairement , ce  feroit  le  fruit  de 
mes  foins  & de  mon  travail } & que  je 
devois  feulement  m’attacher , le  plus  qu’il 
me  feroit  poffible , à tirer  ces  explica- 
tions par  des  lettres  , afin  de  mettre  ceux 
qui  me  les  donneroient , dans  la  né- 
celîîté  de  garder  un  fecret , qui  leur  de- 
viendroit  par  là  auffi  important  qu’à  moi. 
Il  ajouta , que  comme  il  n’étoit  point 
quelHon  de  caufer  aucune  révolution  en 
France,  puifque  L.  Maj.  foufiaittoient 
très-fincerement  que  le  Roi  leur  neveu 
régnât  long-tems , & eût  des  héritiers  j 
& que  ce  n’étoit  uniquement  qu’au  cas 
que  ce  Monarque  mourût  fans  en  laiifer, 
qu’Elles  prétendoient  faire  . valoir  leurs 
Tom,  II,  QL  droits  3 
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droits  J je  ne  devois  m’appliquer  d’a- 
bord , qu’à  tâcher  de  découvrir  lur  cet 
article  les  fentimens  où  pouvoient  être 
les  principaux  corps  de  l’Etat , afin  d’en  j 
rendre  un  fidele  compte  i fans  rien  dire,  i 
& encore  moins  faire  aucune  démarche 
en  France  dans  le  public,  qui  donnât 
le  moindre  foupqon  de  mon  deffein  : 
Que  ne  m’avançant  ainfi  que  pié  à pié , & 
qu’à  proportion  qu’on  s’ouvriroit  à moi  ; 
il  n’y  avoit  point  à craindre  que  la  Mai- 
fon  d’Orléans  , les  Miniftres  du  Roi  ' 
Très-Chrètien  , & ceux  des  Puidances 
Etrangères  à la  Q)ur  de  ce  Monarque  , 
pulfent  pénétrer  mes  vues  , ni  par 
conféquent , qu’il  refultât  de  mon  atten- 
tion à les  faire  réuffir , rien  de  fâcheux 
pour  moi , ou  qui  compromît  en  quoi  | 
que  ce  foit  Leurs  Maj.  Cath.  ,,  Elles 
„ conviennent  au  furplus  , pourfuivit 
,5  l’Archevêque , qu’il  faut  que  vous  pa- 
„ roifliez  autorifé  par  Elles , à écouter 
,5  ceux  qui  embralferont  leur  parti , afin 
„ de  vous  attirer  leur  confiance.  J’ai 
„ ordre  de  vous  dire  auflî  de  leur  part^ 

„ qu’Elles  pourvoiront  à cela  , d’une 
5,  maniéré  qui  ne  lailfera  aucun  doute. 

„ Conformez  - vous  donc  à leur  defîr  j 
j,  Elles  fî  attendent  : & en  reflentant 

comme 
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comme  vous  le  devez , tout  le  prix 
„ de  la  confiance  dont  Elles  vous  ho- 
,5  norent , faites  leur  voir  que  vous  fa- 
,5  vez  la  mériter 

Il  furvient  des  circonftances  dans  la 
vie,  lorfqu’on  y penfe  le  moins,  qui 
nous  entraînent  malgré  nous  dans  des 
affaires  , pour  lefquelles  on  ne  fent  in- 
térieurement que  de  la  répugnance  j & 
je  l’éprouvois  adluellement.  Qiielque  ho- 
norable que  fût  la  commilîion  qu’oit 
vouloir  me  donner,  une  moins  impor- 
tante ailleurs  m’eût  été  infiniment  plus 
agréable  j & rien , ce  mé  femblôit , ne 
pouvoir  être  plus  fâcheux  pour  moi  , 
que  de  retourner  dans  une  Cour , oii 
regnoit  alors  ( on  peut  fe  fervir  de  ce 
terme),  un  Miniftre,  qui  étoit  en  fe- 
cret  mon  ennemi , & dont  j’avois , par 
conféquent , toujours  à redouter  la  mau- 
yaife  volonté  & la  puiiTance. 

Ne  pouvant  donc  encore  diflimuler 
là-deflus  mes  fentimens  à l’Arch.  d’A- 
mida , il  me  dit  : qu’il  croyoit , que  fur 
cet  article  je  me.  laiflbis  trop  aller  à cer- 
taines préventions  : qu’il  convenoit  , 
qu’à  quelques  égards  elles  pouvoient 
être  fondées  j mais  que  je  groflîlîois 
trop  les  objets  dans  mon  imagination, 
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& qu’il  s’en  falloit  bien  qu’ils  ne  fu0ene 
auflî  réels  , que  je  me  les  figurois. 
„ Nous  ne  doutons  point,  ajouta-t-il, 
5,  que  le  Cardinal  de  Fleury  ne  foit  ac- 
„ tuellement  peu  favorablement  ■ difpofc 
„ pour  vous,  & qu’il  ne  vous  regarde 
5,  peut-être'  comme  un  partifan  fecret 
„ du  Duc  de  Bourbon  j & ce  n’eft  pas 
,,  aflurément  un  titre  pour  s’attirer  fa 
„ confiance  : mais  après  tout,  s’il  ne 
,,  juge  pas  de  propos  de  vous  l’accorder, 
,,  il  ne  dit  rien  à votre  défavanta- 
,,  ge  5 & il  laiflè  à fon  indifférence  fur 
,,  votre  compte , le  foin  de  faire  ap- 
„ percevoir  à cet  égard  fa  maniéré  de 
„ penfer.  Mais  croyez-vous  que  quand 
„ il  verra,  que  vous  demanderez  un 
„ paflè-port  pour  rentrer  en  France , & 
„ que  c’eft  L.  M.  qui  veulent  que  vous 
,,  fafliez  ce  voyage  , il  ne  change  point 
„ d’idées  ÿ & que  'l’utilité  dont  il  foup- 
,,  eonnera  que  vous  lui  pouvez  être  en 
„ cette  Cour,  ne  l’engage  pas  auflî  à recher- 
,,  cher  votre  amitié,  & à vous  donner  des 
,,  marques  vrayes  ou  fimulées  de  fa  fien- 
„ ne  ? C’eft  je  vous  affure , de  quoi  je 
,,  fuis  très-perfuadé.  Eh  bien,  conti- 
„ nua  l’Archevêque , ce  fera  à vous  a- 
„ lors  de  vous  conduire  jfi  fagement , . & 
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„•  de  ménager  fi  bien  les  chofes  , que 
„ vous  puiifiez  achever  de  diflîper  fes 
,,  préventions 

La  maniéré  décifive  dont  le  Confef- 
feur  de  la  Reine  me  parloit , me  fit 
croire  , qu’il  étoit  dangereux  de  com- 
battre plus  long-tems  fon  fentiment.  Ce 
Prélat , comme  tous  les  petits  génies  , 
étoit  méfiant  -,  & ma  refiftance  auroit 
infailliblement  fait  naître  dans  fon  ef- 
prit , des  foupqons  , que  j’avois  des 
raifons  particulières  & fecrettes , de  ne 
pas  accepter  la  commiflîon  dont  on  vou-  ' 
îoit  me  charger.  Je  confiderai  encore , 
que  la  confidence  qu’on  me  faifoit,  fe 
trouvoit  précifément  , par  fon  impor- 
tance & fa  délicatede  , du  nombre  de 
celles  qu’on  ne  peut  regarder  comme  in- 
differentes ; & qui,  par  conféquent,  n’ad- 
mettent aucun  milieu  , entre  la  con- 
fiance ou  l’indignation  des  Princes  dont 
elles  partent. 

Ces  réflexions  me  déterminèrent  donc 
à foufcrire  à tout  ce  qu’on  defiroit  de' 
moi.  Je  répondis  à l’Archevêque  d’A- 
mida,  que  ne  fouhaittant  rien  tant  que  de 
trouver  des  occafions  , de  montrer  au 
Roi  & à la  Reine  ma  foumifllon  à leurs 
ordres,  & mon  zele  pour  leur  fervice , 
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je  retournerois  en  France  quand  ils  le 
jugeroient  à propos  ; & qu’il  me  fuffi- 
foit  de  favoir , qu’ils  croyoient  que  je 
pourrois  leur  être  plus  utile  en  ce  pays- 
là  qu’ailleurs.  J’ajoutai , que  la  répu- 
gnance que  j’avois  témoignée  à pren- 
dre ce  parti , ne  procedoit  que  de  ce 
que  je  me  méfiois  , avec  raifon , de  mes 
talens  & de  mes  lumières,  pour  foire 
réuflir  l’importante  & délicate  Négocia- 
tion dont  Leurs  Maj.  vouloient  me  char- 
ger : mais  que  puisqu’elles  en  penfoient 
différemment , c’étoit  à moi  d’obéir , & 
à tâcher  de  juftifier  la  bonne  opinion 
qu’Elles  avoient  de  ma  capacité.  Je  con- 
clus enfin , en  difant  au  Prélat , que  fi 
je  ne  pou  vois  donner  aucune  aflurance 
du  fuccès , qui  dépendoit  de  Dieu  j je 
croyois  au  moins  pouvoir  promettre  , 
que  j’employerois  dans  l’exécution  des 
ordres  de  Leurs  Maj. , tous  mes  foins  , 
& toute  l’attention  poffible , afin  de  ne 
leur  donner  aucun  lieu  de  fe  repentir 
de  m’en  avoir  honoré. 

L’Archevêque  fotisfoit  de  cette  réponfo, 
s’ouvrit  alors  à moi  fur  une  idée  , qui 
lui  étoit  venue , difoit-il , dans  l’efprit , 
& dont  il  étoit  bien  aife  que  je  lui  difle 
mon  avis.  Cette  idée  confifioit  à me 
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demander , fi  je  ne  poiirrois  point,  quand 
je  ferois  en  France  , & fuppofé  que  j’y 
exécutafle  dans  toute  fon  étendue  la 
commiflion  dont  j’étois  chargé  , en- 
gager encore  ceux  qui  embrafleroient  le 
parti  du  Roi  d’Efpagne,  à étendre  leur 
zele  jufqu’à  donner  la  préférence  à l’In- 
fant Dom  Carlos,  (à  préfent  Roi  des 
deux  Siciles , ) fur  le  Prince  des  Afturies , 
pour  fucccder  à la  Couronne  de  France  : 
& s’il  me  paroiflbit  poflible  de  faire  re- 
garder avec  indifférence  à ces  perfonnes , 
que  le  Prince  aîné  reliât  en  Efpagne , & 
que  l’Infant  fon  frere  montât  fur  le  Trô- 
ne de  France , après  le  décès  du  Roi  fon, 
pere. 

Il  n’étoit  pas  fort  difficile  de  voir 
d’où  partoit  l’idée  prétendue  du  Prélat, 
& le  deffein  qu’on  pouvoir  avoir  de  fon- 
der à cet  égard  mes  difpofitions.  Auffi 
je  n’entrepris  point  ni  d’applaudir  , ni 
de  combattre  le  projet  dont  il  m’entrete- 
noit.  Je  me  contentai  fimplement  de  ré- 
pondre , que  les  mêmes  raifons  qu’il 
faudroit  employer , pour  faire  valoir  le 
droit  de  Leurs  Maj.  fur  la  Couroime  de  > 
France , dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi . 
leur  neveu,  par  préférence  aux  Princes 
de  la  Maifon  d’Orléans,  alTurant  égale- . 
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ment  celui  du  Prince  des  Afturies  ; il  me 
paroiiToit  fort  dangereux  de  laifler  entre- 
voir aux  Partifans  de  Leurs  Majeftés  en 
France , &:  au  refte  de  la  Nation , qu’on 
pouvoit , félon  le  tems  & les  circonllan- 
ces  , changer  un  ufage  obfervé  depuis 
plufieurs  fiecles  dans  la  Monarchie  Fran- 
qoife  î & que  c’étoit,  félon  moi , détrui- 
re d’une  main , ce  qu’on  vouloit  édifier 
de  l’autre  : mais  qu’au  furplus  , je  me 
conformerois  toujours  avec  plaifir  aux 
ordres  qu’on  me  donneroit  à cet  égard  ; 
fentant  bien , qu’après  qu’un  particulier 
a repréfenté  ce  qui  peut  être  utile  ou 
nuifible  aux  intérêts  du  Prince  qui  l’em- 
ploye  , l’obéiflance  à fes  ordres  eft  l’u- 
nique parti  qui  lui  convient  de  pren- 
dre. 

L’Archevêque  me  dit  , qu’il  trouvoit 
mes  réflexions  juftes  j & que  d’ailleurs 
l’idée  dont  il  venoit  de  m’entretenir  ne 
partant  que  de  lui , elle  n’entroit  en  rien 
dans  le  fujet  du  voyage  que  je  devois 
faire  en  France.  Il  ajouta , qu’il  étoit 
vraifemblable  , que  l’article  le  plus  déli- 
cat de  la  commiffion  dont  je  ferois  char- 
gé , feroit , dans  la  conjondure  préfente, 
de  gagner  le  Duc  de  Bourbon  : „ Car, 

pourfuivit  l’Archevêque  , c’eft  , fans 
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„ contredit , exiger  un  grand  facriBce 
„ de  la  part  de  ce  Prince , que  de  con- 
j,  tribuer  à mettre  toute  la  branche 
5,  , Royale  d’Efpagne  entre  le  trône  de 
5,  France  & lui  i pendant  qu’il  n’y  a 
J,  que  deux  Princes  de  la  Maifon  d’Or- 
„ leans , dont  l’un  f ne  fait  que  de  nai- 
5,  tre  , qui  l’éloignent  adluellenient  de 
J,  la  Couronne.  D’ailleurs  le  Duc  de 
„ Bourbon  attribue  vraifemblablement 
„ fa  difgrace  à Leurs  Majeftés  : il  fe  rc^ 
yy  garde,  par  conféquent,  comme  la  vidi- 
„ me  de  leur  refléntiment  i & celui  qu’ur- 
„ ne  telle  penfée  doit  nourrir  chez  lui, 
yy  met  des  obftacles  preique  infurmonta-- 
„ blés  à toutes  les  raifons  que  vous  poucr 
,,  rez  employer , pour  lui  infinuer  d’eny- 
yy  brailbr  les  intérêts  du  Roi”, 

C’eft  cependant,  repartis-je  à l’Archevêr 
que,  ces  obftacles  dont  vous  me  parlez 
; qu’il  faut  lever.;  & tout  ce  que  jeferoi$ 
en  France  fans  cela , n’aboutiroit  à rien. 
JVIr.  le  Duc  de  Bourbon  eft  Iç  Chef  de 
fa  Branche  3 & il  eft  .à  croire  , que  le 
parti  qu’il  prendra  fera  fuivi  des  Princes 
ies  freres,  & même  du  Prince  de  Conti  : 

Q,  Ç .aiiifî 
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ainfi  , comme  vous  voyez , Monfeigneur, 
c’eft  fa  détermination  feule  qui  peut  fé- 
parer  les  Princes  du  Sang  d’avec  Mr.  le 
Duc  d’Orléans  j & c’eft  encore  de  cette 
même  détermination , que  dépend  la  ré- 
folution  que  ces  Princes  pourront  pren- 
dre , de  fe  déclarer  pour  Leurs  Majeftés 
Cath.  Cette  démarche  du  Duc  de  Bour- 
bon eft  décifivei  puifque  réüniflant,  lui- 
vant  toute  apparence  , tous  les  Princes 
du  Sang  à Leurs  Ma]. , à l’exception  du 
feul  qui  préteiidroit  leur  difputer  la  Cou- 
ronne , elle  entraînera  prefque  infaillible- 
ment le  fuffrage  de  la  Nation.  Il  faut 
donc  mettre  tout  en  ufage,  pour  enga- 
ger ce  Prince  à entrer  dans  nos  vues  t 
& ce  qui  peut , fans  doute , y contri- 
buer infiniment , eft  de  lui  faire  entre- 
voir, qu’il  recueillira  de  leur  exécution 
d’aufti  grands  avantages  * pour  lui  & 
pour  toute  fa  Maifon , que  ceux  qu’il 
pourroit  obtenir  de  la  Maifon  d’Orléans, 
feroient  médiocres  & peu  folides.  C’eft 
principalement  fur  cet  article , qu’il  faut 
que  Leurs  Ma),  s’expliquent  : car  li  je 
n’offre  au  Duc  de  Bourbon  que  des  ef. 

peran-» 

♦ Jpje  deCQ''  reSîi , fa^i  Jt  pr*nda  dejjnt , 

mo’jQt , ^ gra;is  pumtet  (Jje  prolmm^ 
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perances  , quelques  grandes  qu’elles  puiC- 
fent  être , elles  ne  contrebalanceront  ja- 
mais dans  fon  efprit , ni  le  facrifice  qu’il 
fera  de  s’éloigner  du  Trône,  ni  le  fou- 
venir  de  toutes  les  marques  d’indignation 
que  lui  ont  données  Leurs  Majeftés  ; & 
toutes  mes  démarches  portant  ainfi  à 
faux,  n’aboutiront  à rien. 

,,  Je  conviens  de  tout  cela  , me  dit 
,,  PArchevèque  : mais  comment  faire  en- 
„ tendre  à Leurs  Majeftés  , qu’Elles  doi- 
„ vent  aujourd’hui  rechercher , en  quel- 
„ que  làqon , Famitié  du  Duc  de  Bour- 
,,  bon  V Cette  démarche  de  leur  part , 
,,  dans  la  conjondure  préfente , où  elles 
„ ont  un  fi  jufte  fujet  d’être  oftenfées  de 
,,  l’injure  que  ce  Prince  leur  a faite,  de 
,,  rompre  le  mariage  du  Roi  de  France 
5,  avec  l’Infante , n’eft-elle  pas  tout-à-fiit 
„ contraire  à la  bienfeance  ? Car  enfin, 
„ c’eft  les  engager  à faire , pour  leur 
„ réconciliation  avec  le  Duc  de  Bourbon, 
„ les  premiers  pas  : ce  qui  ne  peut  coni- 
,,  patir  avec  leur  dignité.  Et  d’ailleurs , 
„ qui  peut  répondre  que  ce  Prince , 
,,  après  avoir  découvert  le  motif  des 
„ avances  que  lui  feront  le  Roi  & la 
„ Reine  , ne  le  communiquera  point 
enfbite  au  Duq  d’Orléans , pour  gagner 
Q.  6 jjfoa 
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„ fon  amitié  par  une  conSdence  fi  intç- 
reflante  j & pour  fe  venger  en  même 
,,  tems  de  la  difgrace  , que  Leurs  Ma). 
,,  lui  ont  attirée , en  faifant  avorter  tous 
,,  leurs  projets  ? Mon  Dieu , ajouta  l’Ar- 
,,  chevèque  en  hauffant  les  épaules  , que 
,,  tout  cela  eft  embarralTant  ” ! S’il  nous 
le  paroit  ici  , Monfeigneur,  lui  répon- 
dis - je , jugez  de  ce  que  j’en  penferai 
quand  je  ferai  arrivé  à Verfailles , & qu’il 
feudra  mettre  la  main  à l’œuvre.  Cepen- 
dant , je  le  répété  encore , nm  recufo  la- 
horem..  On  n’entreprendroit  jamais  rien 
de  grand  , fi  les  difficultés  que  préfentent 
certaines  affaires  délicates , jettoient  dans 
le  découragement  f.  L’efprit  & la  péné- 
tration doivent  fervir  à les  faire  prévoir; 
& l’un  & l’autre,  jointes  au  courage,  à les 
furmonter.  Je  vous  promets  de  faire  de 
mon  mieux  , pour  pratiquer  en  France 
cette  maxime. 

Comme  notre  coiiverfation  avoit  duré 
ioiig-tems , & que  je  prenois  congé  de  lui  : 
5,  Mais  à propos , me  dit-il  , j’oubliois 
,,  de  vous  apprendre , que  j’ai  ordre  de 

,,  Leurs 

* f 

. t Whil  ejï  quod  non  expugnet  pertînax  opéra  ^ 
^ intenta,  ac  âiligens  cura,  Senec.  Epift.  ^o. 
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,,  Leurs  Ma). , de  vous  demander  ce  que 
„ vous  fouhaittez  qu’Elles  vous  accor- 
,,  dent  pour  votre  fubfiftance  en  ce  pais- 
,,  ci.  Je  vous  prie  de  m’en  inftruire, 
,,  afin  que  je  leur  en  rende  compte 
Cet  article  , Monfeigneur , lui  repli- 
quai-je  , fera  bientôt  décide  : tout  ce  que 
le  Roi  & la  Reine  voudront.  Je  n’ai 
jamais  penfé  à faire  un  femblable  mar- 
ché , ni  ici , ni  en  France  ; & je  recevrai 
toujours  avec  autant  de  foumilfion  que 
de  reconnoilfance , ce  qu’il  plaira  à Leurs 
Majeftés  de  m’accorder.  Je  fuis  venu  en 
Efpagne  avec  cent  piftoles  de  gratifica- 
tion , que  je  priai  Mr.  le  Duc  de  Bour- 
bon de  m’accorder  au-delà  de  la  penfion^ 
que  le  feu  Roi  m’a  donnée  j & j’y  ai  fub- 
fillé  depuis , fans  rien  recevoir  de  la  Cour 
que  cette  même  penfion.  Vous  voyez 
par  là,  que  l’intérêt  entre  peu  en  ligne 
de  compte  dans  mes  démarches.  Trou- 
vez donc  bon , que  je  fuive  en  ce  pais 
le  même  efprit  ; & que  je  m’en  tienne  à 
vos  bons  offices,  & à la  décifion  de  L. 
Majeftés. 

Plus  on  remarquoit  en  Efpagne,  que 
rintelligence  entre  les  Cours  de  Verfaih 
les  & de  Londres  augmentoit,  plus  011 
«’empredbit  aullî , comme  je  l’ai  dit , à 

jeilèr-. 
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reii’errer  les  nœuds  de  l’Alliance  qu’on 
avoit  faite  avec  l’Empereur  j & à fe  con- 
former en  tout  aux  fentiniens  de  ce  Prin- 
ce. L’idée  ( véritablement  féduifante) 
dans  laquelle  la  Reine  d’Efpagne  perfif- 
toit , que  l’intention  de  Sa  Majefté  lmp. 
ctoit , que  l’Archiduchefle  fa  fille  aînée 
épousât  rinfant’Dom  Carlos,  l’engageoit 
à regarder  d’avance  les  intérêts  des  deux 
Maifons  comme  confondus  } & à fe  per- 
fuader,  que  tout  ce  qu’elle  feroit  pour 
contribuer  à l’agrandiflèment  de  l’Empe- 
reur , tourneroit  infailliblement  à l’avan- 
tage du  Prince  fon  fils. 

La  Cour  de  Vienne , qui  trouvoit  cet- 
te opinion  fort  utile  , prenoit  grand  foin 
de  l’entretenir.  Pendant  qu’avec  l’argent 
qu’elle  recevoir  d’Efpagne , elle  trouvoit 
le  fecret  de  faire  entier  dans  fes  vues  par- 
ticulières, plufieurs  Princes  d’Allemagne; 
& qu’elle  olfroit  à ceux  du  Nord  qui 
moncreroient  la  même  difpofition , quel- 
que écoulement  de  ces  tréfors  ; elle  conti- 
nuoit  d’aifurer  Leurs  Ma).  Cath.  que  tou- 
tes ces  fages  précautions , ne  tendoient 
qu’à  fe  mettre  en  état  d’accomplir  fans 
obftacles  fes  vaftes  proraellès. 

Les  efperaiices  fi  flatteufes  avoient  fait 
recevoir  avec  grand  plaifir  à Madrid , la  - 

iiouveU 
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nouvelle  de  l’accellion  de  l’Imperatrice  de 
RulHe  au  Traité  de  Vienne  ; & on  a]ou- 
toit  comme  une  nouvelle  certaine , que 
les  Eledeurs  Palatin , de  Bavière  * , de 
Mayence , de  Cologne , & de  Treves  ert 
avoient  fait  autant.  On  ne  s’entretenoit 
donc,  quand  j’arrivai  à St.  Ildephonfe, 
que  des  avantages  qu’on  erperoit  de  re- 
cueillir de  ces  differentes  accelîions  ; foit 
dans  le  Nord  , pour  détourner  la  Suede 
& le  Dannemarc  d’entrer  dans  l’Alliance 
d’Hanover  ; foit  en  Allemagne,  pour  ren- 
dre inutiles  les  deffeins  , que  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Pruffe  fembloient  avoir 
formés  , de  concert  avec  la  France,  de  s’y 
rendre  redoutables. 

On  foupçonnoit  en  effet  ces  deux  Mo- 
narques , d’avoir  fur  cet  article  des  vues 
fort  étendues , & de  vouloir  faire  fervir 
à leur  exécution , le  zele  avec  lequel  ils 
foutenoient  de  concert  les  intérêts  des 
Proteftans.  Ceux-ci , qui  pouvoient  bien 

de 

* Par  le  Traité  que  l’Empereur  fit  avec  ce 
Prince , il  eft  ftipulé , qu’il  y aura  entr’Eux 
une  vraye,  fincere  , érernelie  & indiflbluble 
amitié  & alliance.  Se  flatter  d’une  pareille 
union  entre  les  Souverains , efl  une  agréable 
chimère  , telle  que  la  Diete  Européenne  de 
l’Abbé  St,  Viene^  pour  entretenir  une  paûit 
|içrpétuçUç, 
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leur  côté  avoir  cette  opinion  , trou- 
vant l’occafion  favorable  pour  fe  procurer 
de  nouveaux  avantages  j fournilfoient , 
à l’envi , ample  matière  à ces  Princes  de 
faire  valoir  leur  bonne  volonté , par  les 
plaintes  qu’ils  faifoient  de  toutes  parts, 
de  la  rigueur  avec  laquelle  on  les  trai- 
toit  dans  les  Etats  Catholiques  : & foit 
«n  Pologne,  en  Silefie,  en  Saxe,  dans 
le  Palatinat  , ,&  dans  quelques  autres 
Etats  d’Allemagne  , il  paroiilbit  tant  d’ai- 
^eur  & d’animofité  entre  les  differentes 
Religions  , qu’on  craignoit  avec  raifon  à 
.Varfovie  & à Vienne  , les  fuites  d’une 
femblable  difpofition  j & que  les  Puif- 
fances , qui  s’mtéreifoient  pour  les  Protêt- 
tans  , n’en  proÊtaffent  pour  leurs  6ns 
particulières.  . 

Je  n’entrerai  point  là-deffus  dans  le 
;détail  des  differens  griefs  , que  chaque 
parti  prétendoit  avoir  l’un  contre  l’autre; 
ni  des  mefures  qu’on  prit  à Vienne  & 
fin  Pologne , pour  les  redreffer , & cal- 
mer les  efprits  : c’ett  l’affaire  de  ceux 
qui  écriront  ï’hilloire  du  tems.-  Je  ine 
(Contente  de  fouhaitter  , que  l’efprit  de 
cjdidènfion  & de  divifion , li  contraire  * à 

rhuma- 

* !\mit  ^tmÜorum  anima  vehtment^r  mites  , 
^ buminum  amantes  non  Jotum  er^a  Uomcjiû 
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l’humanité  & à la  religion,  qu’on  re- 
marque toujours  entre  les  Communions 
Chrétiennes  , puilTe  s’éteindre  j & que 
celles  qui  fe  font  féparées  de  l’Eglife  Ro- 
maine , examinant  f fans  prévention , & 
fans  paflîon , la  pureté  de  fa  foi  j com- 
ment fe  font  anéanties  , félon  les  pro- 
meffes  de  N.  S.  prefque  toutes  les  Sedes 
qui  ont  attaqué  cette  Eglife  ,*  & l’inuti- 
lité des  efforts  que  l’enfer  a fait  de  fiecle 
en  fiecle  pour  la  détruire  : que  toutes 
ces  differentes  Communions,  dis -je, 
puiffent  enfin  reconnoître , avec  combien 
peu  de  raifon  elles  ont  rompu  l’unité  : 
& qu’eiifin,  il  n’y  ait  plus  qu’un  feul 

trou- 

co; , fed  aümos  Serm.  S.  J.  Chryfoft.  in  cap.  iç. 
Epift.  ad  Rom. 

f QzitrfUo  inter  not  verfatur , uH  Jtt  Ecclejxa  ? 
utique  una  eji , quant  majores  nojhi  Ca^ 
tholicam  nominàrtmt.  Hac  autem  Ecclejia  for- 
fus  eJi  dmJH  >•  Jtciit  Apojhltss  dicit  : pro  ejus 
corpore , quod  eft  Eccleda.  Vnde  utique  ma- 
nifejium  eft , cttm  qui  non  eji  in  membrit  Cbrifti , 
cbriftiajtam  falutem  babere  non  pojfe.  Auguflin 
de  unit.  Eccl 

Extra  banc  Ecckjtam  nec  chrijiianum  mmen 
aliquem  juvat , ttec  Baprifmus  falvat , nec  mun- 
dum  Deo  fttcrijîcium  oj^ertur  , ^ nec  peccatorwn 
remijjto  accipitur  , ttec  aterna  -cita  ft  icitas  in- 
venitur } una  eji  enim  Çhrifti  Ecdejia , una  co- 
liimba  , una  dilecla  , utui  JJonJa.  Fulgent.  L.  2. 
de  RemifT,  peccat. 
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troupeau  fous  le  même  Pafteur  §.  Une 
inftrudlion  exempte  de  toute  violence  î 
qui  procédât  d’une  lîncere  charité  j où 
Von  combattît  l’erreur  avec  douceur", 
où  l’on  en  triomphât  fans  fierté  ; & où 
Von  pût  fe  rendre  à foi-mème  le  témoi- 
gnage, qu’on  ne  cherche  point  à s’éle- 
ver fur  fes  adverfaires , par  une  vaine 
oftentation  de  fcience,  mais  à leur  de- 
venir utile  en  les  convainquant  : une  in- 
ftrudion , je  le  répété , qui  auroit  ce  ca- 
radlere  de  modération,  pourroit  beau- 
coup contribuer  à une  réunion  fi  defira- 
ble.  Mais  c’eft  de  Dieji  feul  qu’il  faut  l’at- 
tendre; & plaife  à fa  bonté  d’avancer 
cet  heureux  moment. 

Quelques  afliirances  que  les  PuHTances 
de  l’Europe  continualfent  à donner , de 
ne  vouloir  rien  faire  qui  pût  troubler  la 
paix  dont  elles  jouïlToient  i les  deux  Trai- 
tés de  Vienne  & d’Hanover , en  divifant 
les  mêmes  Puilfances  , avoient  cependant 
donné  lieu  à une  grande  fermentation 
dans  tous  les  efprits , & à des  précau- 
tions tout  oppofées  aux  difpofitions  pa- 
cifiques qu’elles  afiedoient  d’avoir.  On  , 

n’enten-  > 

5 Prafcindend^e  unitatis  nulla  ejî  jujîa  neceff- 
lit,  Aiiguftin. 
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n’entendoit  parler  de  toutes  parts  que  de 
projets  d’Alliance , ou  que  de  nouveaux 
Traités  , qui  fembloient  être  contraires 
à plufieurs  de  ceux  qui  avoient  précédé. 

Rien  n’étoit , au  refte  , plus  digne  de 
louange , que  les  déclarations  que  fai- 
foient  certains  Souverains , fur  les  mo- 
tifs qu’ils  avoient  d’en  agir  ainfi.  Leur 
conduite , à les  entendre  , paroilToit  ré- 
glée par  le  feul  defir  de  foutenir  la  juf- 
tice  & de  conferver  la  tranquillité.  Mais 
à travers  ces  expreflîons , le  public  ne 
laidbit  pas  de  remarquer,  que  des  in- 
tentions û pures  pouvoient  difficilement 
fe  concilier  avec  differentes  démarches, 
où  l’on  n’appercevoit  pas  la  même  can- 
deur. Cette  contradidlion  donnoit  lieu  ‘ 
de  craindre , que  les  affurances  que  ces 
Souverains  donnoient  de  leur  bonne  vo- 
lonté , ne  fùffent  plus  fpécieufes  que 
finceres. 

Ce  feroit , je  crois  , vainement  qu’on 
voudroit  faire  de  la  politique  une  fcien- 
ce.  Llle  n’a  aucune  réglé  certaine.  1 out 
ce  qui  la  concerne , dépend  le  plus  fou- 
vent  des  circonftances , quelquefois  du 
caprice,  & encore  plus  des  intérêts  & 
des  convenances.  C’eft  ce  qu’on  verra 

dans 
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dans  ce  que  je  vais  continuer  de  rap- 
porter. 

Dès  que  la  Ruflie  & la  Suede , eurent 
conclu  entr’elles  un  Traité  d’alliance  , 
qui  fut  figné  à Stocîijoolm  le  4.  Mars 
1724. , ces  deux  Puillances  invitèrent 
l’Empereur  d’accéder  à ce  Traité.  Mais 
S.  M.  lmp. , qui  foupqonna  Pierre!., 
de  vouloir  infenfiblement  l’engager  à en- 
trer dans  fes  vues,  en  faveur  du  Duc 
d’Holftein , ou  contre  la  maifon  de  Lune- 
bourg  , éluda  , fous  differens  prétextes , 
d’accepter  la  propofition.  Cette  refiftan- 
ce  ayant  , commencé  à mettre  quelque 
refroidilTement  entre  les  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Petersbourg  -,  la  méfintelli- 
gcnce  s’accrut  encore,  lorfqu’après  la  mort 
de  ce  héros  du  Nord,  l’Imperatrice  fon  E- 
poufe  lui  fuccéda,  conformément  à ce  qu’il 
avoit  réglé  au  préjudice  du  Czcnrowtz  f 
fon  petit-fils , & neveu  de  l’Empefeur. 
Mais  comme  ces  fortes  de  mécontente- 

mens 

t II  étoit  fils  du  Prince  A i.  f x i s P k T R o. 
wiTz,  qui,  pour  s’êcre  attiré  la  difgrace  de 
l’Empereur  fon  Pere , étoit  mort  en  prifon 
le  7.  Juillet  1718.;  & de  la  Princefie  Char, 
lotte  Chrijlwe  de  Wolfenbiittel ^ Sœur  de  IMm- 
peratrice  dôuairiere  , Epoufc  de  l’Empereur 
Charles  VI. 


rABEÉ  DE  MONTGON.  38r 

mens  entre  les  Princes  durent  peu  , 
quand  ils  remarquent  qu’il  convient  de 
les  diflimuler  j l’Empereur  , qui , de- 
puis fon  Alliance  avec  l’Efpagne  , fe 
voyoit  dans  le  cas  d’ufer  de  cette  difcré- 
tion , fe  conforma  facilement  aux  cir- 
conft'dnces  du  tems  , en  changeant  de 
fentimens  & de  conduite,  ^ant  à 
rimperatrice  de  Ruffie  , elle  s’appercevoit 
avec  plaifir  de  la  difpofition  où  étoit 
l’Empereur , & elle  imita  parfaitement 
l’exemple  qu’il  lui  donnoit , en  paroif. 
fant  de  fon  côté  ne  point  prendre  garde  - 
aux  variations  de  ce  Prince  avec  elle, 
ni  au  principe  dont  elle  partoient. 

Charles  VI. , accoutumé  depuis' 
long-tems  à voir  l’Empire , l’Angleterre 
& la  Hollande  prendre  fon  parti , quand 
il  furvenoit  quelque  démêlé  entre  lui  & 
la  France  , voyoit  avec  peine  , que 
fon  union  avec  l’Efpagne  avoit  fait  em- 
bralfer  un  fyftème  bien  different  à ces 
Puiflances.  L’afcendant  que  ce  change- 
ment faifoit  prendre  au  Traité  d’Hano- 
ver  fur  celui  de  Vienne,  étoit  trop  vi- 
fible , & d’une  trop  grande  conféquen- 
ce , pour  ne  pas  caufer  beaucoup  d’in- 
quiétude à l’Empereur.  Il  avoit  tout 
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lieu  de  craindre  , que  les  Princes  Pr(v 
teftans  d’Allemagne  & du  Nord , qu’il 
avoir  alTez  peu  ménagés , & que  la  feule 
crainte  de  fa  puiifance  retenoit,  ne  fe 
déterminaifent  à fuivre  l’exemple  que  la 
République  d’Hollande  venoit  de  don- 
ner i ou  qu’au  moins  ils  ne  s’en  tinf- 
fent  à une  neutralité  équivoque , qui 
deveiioit  prefque  auiîî' contraire  aux  in- 
térêts de  Sa  Maj.  lmp. 

Ce  Monarque  ne  fe  flattoit  pas  de 
trouver  les  Puiflànces  d’Italie  mieux 
difpofées.  Il  étoit  prefque  certain  que 
le  Roi  de  Sardaigne  * , qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  entr’elles  , chercheroit , félon 
fa  coutume , à profiter  des  brouilleries 
de  l’Empereur  avec  la  France  , pour 
prendre  entre  ces  deux  Puilfances  , le 
parti  qui  contribueroit  le  plus  Purement 
aux  vues  d’aggrandilfement  dont  il  étoit 
occupé.  L’union  de  ce  Prince  à la  Li- 
gue d’Hanover  fembloit  très  favorable 
à fes  defièins  : l’Empereur  jugeoit  qu’on 
ne  le  détourneroit  par  conféquent  de  la 
rechercher , qu’au  prix  de  quelque  nou- 
veau démembrement  de  fes  Etats  en 
Lombardie  ,*  & c’eft  ce  qu’il  n’avoit  pas 
envie  de  faire. 

A 

• Vidor  Amedée  II,  mort  à Moncallict  le 
31.  Octobre 
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A l’égard  des  autres  Princes  d’It.ilie, 
bien  loin  de  témoigner  aucun  emprelFe- 
ment  d’accéder  au  Traité  de  Vienne  , 
la  plus  part  d’entr’eux , à l’exception 
du  Pape,  étoient  au  contraire  bien  aifes 
d’entrevoir,  que  les  circonftances  du  tenis 
tendoient  à afFoiblir  l’empire  defpotique  , 
que-  la  Cour  de  Vienne  cherchoit  à éta- 
blir fur  eux. 

Enfin , pour  comble  d’embarras , les 
Eledeurs  Catholiques , fur  lefquels  il 
paroiifoit  que  l’Empereur  devoit  comp- 
ter , lailToient  connoitre , qu’ils  étoient 
portés  à relier  tranquilles  fpedateurs  des 
événemcns,  que  les  Ligues  de  Vienne 
& d’Hanover  pouvoient  faire  naître. 

L’Efpagne  étoit,  il  eft  vrai,  étroite- 
ment unie  à l’Empereur.  Mais  quoique 
la  vafte  étendue  des  Etats  de  cette  Cou- 
ronne , & les  tréfors  dont  elle  eft  dé- 
polîtaire  , femblalTent  alTurer  à Sa  Maj. 
lmp.  de  puilFans  fecours  i l’épuifement 
d’hommes  & d’argent,  où  une  guerre 
prefque  continuelle  pendant  2 S ans  l’a- 
voit  réduite  j rendoit dans  la  conjonc- 
ture préfente , fon  alliance , & fon  ref- 
fentiment  contre  la  France  & l’Angle- 
terre , beaucoup  plus  à charge  qu’utile. 
L’Empereur  étoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  remarquer  , combien  fa  fituation 

devenoit 
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devenoit  par  là  délicate  & critique.  Cette 
confideration  lui  fit  redoubler  fes  foins 
& fes  efforts,  pour^fe  procurer  des  Al- 
liés plus  à portée  de  le  fecourir  que  l’Ef. 
pagne , & qui  fervilfent  à mettre  quel- 
qu’égalité  entre  la  Ligue  de  Vienne  & 
celle  d’Hanover. 

Pour  fe  dédommager  dans  le  Nord 
de  ce  qu’il  perdoit  d’un  autre  côté , ce 
Monarque  fe  propofa  de  mettre  dans 
fes  intérêts  la  Suede  & la  Ruffie.  L’exé- 
cution de  ce  projet  ne  lailfoit  pas  d’a- 
vok  fes  difficultés.  Ces  deux  Puilfan- 
ces  dévoient  être  blelTées  de  la  froideur 
avec  laquelle  Sa  Maj.  lmp.  avoit  requ 
les  avances  qu’elles  lui  avoient  faites  j 
& chacune  avoit  encore  en  particulier 
quelques  autres  fujets  de  mécontentement. 
Malgré  cela  , on  ne  lailfa  pas  de  fe  flatter 
à Vienne , de  vaincre  cet’  obllacle  à la 
faveur  de  certains  changemens  dans  les 
affaires  générales  qui  étoient  furvenus> 
& par  l’empreflement  qu’on  fe  propofoit 
de  marquer  à reparer  le  paffé.  Heu- 
reufement  pour  le  fuccès  des  defleins  de 
l’Empereur  , l’Imperatrice  Catheri- 
N E fouhaittoit  de  rétablir  entr’elle  & 
ce  Monarque,  une  intelligence  qui  fer- 
vit  à affermir  fa  puiflance  : & la  Suede 

trouvoit 
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trouvoit  aufîî  fon  avantage  dans  une 
union  avec  l’Empereur , qui  donnoit  un 
nouveau  degré  de  folidité  au  Traité  de 
Stockholm. 

Quand  on  parle  à des  gens  qui  ont 
intérêt  à croire  ce  qu’on  leur  dit , il 
n’eft  pas  difficile  de  les  perfuader.  C’eft 
aufïï  ce  qui  fit  goûter  fans  beaucoup  de 
peine,  auxMiniftres  de  Suede  & de  Ruf-, 
fie , les  raifons  que  Sa  M.  lmp.  avoir 
eues,  de  fufpendre  pour  quelque  tems 
(on  acceffion  au  Traité  de  Stockholm. 
L’envie  qu’on  avoit  de  fe  rapprocher  , 
mit  bien-tôt  d’accord  les  Plénipotentiai- 
res de  part  & d’autre  : les  deux  Cours 
de  Petersbourg  & de  Stockholm , quand 
elles  en  furent  inftruites,  témoignèrent 

une 

* Une  des  principales  étoit , le  ménagement 
que  l’Empereur  vouloit  garder  pour  le  Roi 
d’Angleterre , qui  faifoit  alors  la  fonélion  de 
Médiateur  au  Congrès  de  Cambvay  : car  les 
ftipulations  qui  fe  trouvoient  dans  le  Traité 
de  Stockholm , en  faveur  du  Duc  d’HolJiem , 
pour  obtenir  que  le  Roi  de  Dannemarck  lui 
reftituât  le  Duché  de  Slefwkk  y auroient  viai- 
femblablement  donné  quelqu’ombrage  à S.  M. 
Brit.  , qui  avoit  garanti  la  poffelfion  de  ce 
Duché  au  Roi  de  Dannemarck , en  faifant  l’ac* 
quifitiun  de  Bremm  & de  Ver  dm, 

Tom*  ii.  R .. 
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une  joye  fîncere  , de  voir  Sa  Ma].  lmp. 
entrer  de  fi  bonne  grâce  dans  les  en- 
gagemens  qu’elles  avojent  pris  j & les 
ordres  furent  aulli-tôt  envoyés  au  Comte 
de  T E s s I N , & au  Sr.  L A N c s I N s- 
K I , de  conclurre  avec  l’Empereur  une 
accelfion  fi  defirée. 

La  Cour  de  Vienne , contente  du  fiic- 
cès  qu’avoit  eu  la  démarche  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  , & de  pouvoir  efperer 
qu’elle  prépareroit  infenfiblement  la  Suede 
& la  Rulfie,  à en  faire  une  femblable 
par  rapport  au  Traité  de  Vienne  ; fe 
hâta  de  paroître  condefcendre  à l’invi- 
tation qu’elle  avoit  elle  - même  donné 
lieu  de  renouveller  : & afin  de  confom- 
mer  une  affaire  qu’on  regardoit  auffi 
utile  qu’importante,  le  Prince  Eugè- 
ne de  Savoye,  le  Comte  de  Z i N z en- 
do  R F , & le  Comte  Gundack^  de  S ta- 
re M B E R G , lignèrent  l’Ade  qu’on 
trouvera  à la  fin  de  ce  volume  * , avec  le 
Comte  de  T E s s I N AmbalFadeur  de  Sue- 
de, & le  Sr.  L a N c s I N s K I Miniftre 
de  rimperatrice  de  Rulfie. 

Cette  Accelfion  n’étant  point  faite 
uniquement  dans  les  vues  qui  avoient 

donné 
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donné  lieu  au  Traité  qu’elle  rappelloit, 
& la  Cour  de  Vienne  ayant  des  deflein^ 
plus  étendus  i on  s’en  apperqut  à Stoc- 
kholm , & qu’on  vouloit  infenfiblement 
engager  la  Suede,  à foutenir  les  pré- 
tentions du  Duc  d’Holftein  fur  le  J)u- 
ché  de  SIefwick , conformément  à l’Ar- 
ticle fecret  du  Traité  auquel  l’Empereur 
accédoit  i & la  détourner  en  même  tems, 
d’écouter  les  propofitions  des  Alliés  d’Ha- 
lîover.  Mais  comme  cette  Couronne, 
épuifée  par  la  longue  guerre  qu’elle  a- 
voit  eue  contre  toutes  les  Puiiïànces  du 
Nord  , étoit  très  - éloignée  de  vouloir 
s’expofer  à de  nouveaux  troubles  en 
faveur  du  Duc  d’Holftein  j & que  d’ail- 
leurs la  fituation  où  elle  fe  trouvoit  , 
l’obligeoit  d’avoir  de  grands  ménage- 
mens  pour  l’Angleterre  & pour  la  Fran- 
ce , qui  la  preffoient  également  de  pren- 
dre leur  parti  : on  fufpeiidit  long  - tems 
à Stockholm  la  ratification  qu’on  dévoie 
envoyer  j on  ne  voulut  mênie  la  don- 
ner , qu’avec  des  reftridlions  f qiii  n’ac- 
commoderent  guere  la  Cour  de  Vien- 
ne J & qui  firent  aflez  voir , que  l’Em- 

R a pereur 

t Au  même  2/®.  XVII.  des  Piecet  JufiiJU 
çatives.  • 
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pereur  fe  flattoit  en  vain  de  faire  pren- 
dre à la  Suede  le  parti  qu’il  defiroit. 

On  eft  fouvent  obligé  de  diffimuler 
là  mortification  que  caufe  le  mauvais 
fuccès  de  certaines  démarches  , dont  on 
àttendoit  d’heureux  fruits  j & c’eft  auflî 
le  parti  que  la  Cour  de  Vienne  prit 
dans  la  circonftance  doi\t  je  parle.  Elle 
avoit  compté  que  fa  condefcendance  aux 
propofitions  de  la  Suede  , quoiqu’un 
peu  tardive,  engageroit  peu  à peu  cet- 
te Puiflance  à entrer  à fon  tour  dans 
celles  qu’on  vouloir  lui  faire  : mais  il 
fallut  fe  defifter  de  cette  efperance  , 
quand  on  vit  les  claufes  de  fa  ratifica- 
tion. Quelque  défagréable  que  fût  cette 
réflexion  , elle  n’influa  cependant  en 
rien  fur  la  conduite  qu’on  eut  avec  la 
Suede  ; &'  on  continua  à Vienne , de 
fe  comporter  à cet  égard  comme  par  le 
palfé. 

Une  des  raifons  qui  contribua  aulïï 
au  retardement  de  la  ratification  de  la 
Suede,"  fut  que  quand  le  Sénat  exami- 
na à Stockholm  l’acceffion  de  l’Empe- 
reur, il  forma  quelques  difficultés  fur 
les  termes  legitimh  h<zredibus , qui  fe  re- 
marquoient  dans  cet  ade  j comme  pou- 
vant être  interprétés  en  fkveur  de  pré- 
tentions 
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tentions  diredement  contraires  à la  cons- 
titution préfente  du  Royaume , & à l’a- 
bolition du  droit  héréditaire.  Ces  deux 
points  étoient  également  intérelTants  pour 
la  Nation  Suedoife.  Elle  venoit  tout 
récemment  de  Secouer  le  joug  du  pou- 
voir defpotique  , dont  elle  avoit  éprou- 
vé toute  la  pefanteur  pendant  le  régné 
de  Charles  XII.  Ainlî  elle  craî- 

gnoit,  ' 

* Chasles  XII.  Roi  de  Suede , ayant 
été  tué  au  mois  de  Décembre  1718.  au  fiege 
de  Fridericbsbal  ^ la  PrincefTe  U brique- Eleono. 
re  fa  fœur , qui  avoit  époufé  le  Prince  Fre».- 
deric  de  HeJJe-CaJfel ^ fe  porta  pour  héritie*-® 
de  ce  Prince;  quoique  le  Duc  d’Holftein  fût 
fils  de  la  PrincefTe  Edmime  Sophie  fa  fœur  aî- 
née : & elle  fit  publier  fon  avènement  au 
Trône , dans  toutes  les  Provinces  de  la  Suè- 
de. Les  Suédois  , que  l’heroïfme  très-équivo- 
que du  feu  Roi , avoit  réduit  dans  une  extrê- 
me mifere , fe  voyant  délivrés  par  fa  mort 
des  fuites , prefque  toujours  funefies  , du  pou- 
voir arbitraire  , prirent  la  généreufe  réfolution 
de  n’en  être  jamais  plus  les  viélimes  : & dans 
cette  vue  , fans  s’embarrafTer  des  démarchea 
que  la  PrincefTe  Vlrique  avoit  faites  pour  pren- 
dre la  Couronne;  les  Etats  du  Royaume  s’a& 
(èmblerent  de  leur  propre  mouvement , corn- 
me  formant  déformais  un  peuple  libre;  & ils 
commencèrent  par  déclarer , que  félon  les  an-  • 
ciennes  Loix  du  Royaume , le  droit  à la  fuc- 
R } çeflTion 
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gnoit  , que  la  démarche  que  faifoit 
l’Empereur,  ne  fût  peut-être  concertée 
avec  l’Imperatrice  de  Ruflîe  & le  Duc 
d’Holftein  , pour  donner  quelqu’atteinte 
à la  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
■qu’elle  avoit  établie.  Les  éclaircilTemens 

qu’on 

ceflîon  étoit  fini  en  la  perfonne  de  Charles 
XII- : & comme  la  PrincefTe  Ulrique-Eleoiiorg 
avoir  çependanc  pris  les' rênes  du  Gouverne- 
-ment  , fans  attendre  leur  avis  , ils  la  prièrent 
de  déclarer  par  une  lettre  , qu’elle  n’avoit 
fait  cette  démarche  que  pour  prévenir  les  dé- 
fordres  ordinaires  dans  les  interrègnes  ; qu’el- 
le reconnoifToit  le  pouvoir  des  Etats;  que  le 
Trône  étoit  vaquant  ,*  & que  le  droit  d’élire 
un  nouveau  Roi  leur  apparteiioit.  Cette>Prin- 
cefTe  ayant  confenti  à là  propofition,  & ayant 
écrit  aux' Etats  conformément  à ce  qu’ils  de* 
firoient,  ils  la  reconnurent  alors  tout  de  bon 
pour  leur  Reine,  & le  5,  de  Février  1719. 
jour  de  là  nailTnnce  , ils  nommèrent  des  Dé- 
putés des  quatre  Ordres  , pour  lui  aller  no- 
tifier cette  nouvelle , & la  complimenter  com- 
me leur  Souveraine.  Après  cela  ils  travaillè- 
rent, de  concert  avec  cette  Princefle,  à re- 
médier efficacément  aux  maux  fans  nombre , 
que  les  projets  chimériques , l’abfence , & les 
IVliniftres  du  feu  Roi  avoient  caufés;  & fur- 
tout  à former  un  Gouvernement,  qui  renfer- 
mât l’autorité  Royale  dans  les  bornes  où  on 
la  tiendra  toujours , quand  on  voudra  conful- 
ter  le  bonheur  des  peuples , & fe  défendre 
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qu’on  crut  néceflaires  à Stockholm  fur 
cet  article  , prirent  beaucoup  de  tems 
& ce  ne  fut  qu’après  ces  précautions , 
que  l’acceflîon  de  l’Empereur  fut  admi- 
fe,  & la  ratification  envoyée. 

Le  fuccés  des  Négociations  du  Comte 

de 

du  préjugé  de  confondre  l’efclavage  avec  la 
fidéhté. 

L’année  fuivante,  la  Feîne  ayant  propofé 
aux  Etats , de  fe  démettre  de  la  Régence  en 
faveur  du  Prince  Frédéric  de  Hefle-CafTel  fon 
Epoux  y dans  l’intention  de  les  engager  à lui 
donner  le  titre  de  Roi;  ils  l’éluient  le  4. 
Avril  lyao,  en  cette  qualité  > & le  firent  pro- 
clamefii  Mais  avant  d’en  venir  là , ils  exigè- 
rent de  ce  Prince , entr’autres  conditions,  qu’il 
obferveroit,  de  gouverner  le  Royaume  fui- 
vant  les  Loix  établies  avec  le  confentement 
du  Sénat;  qu’il  ne  rétabli roit  point  le  pou- 
voir arbitraire  nommé  Souveraineté  ; & qu’il 
délieroit  même  d’avance  les  fujets  de  leur  fer- 
ment de  fidélité , au  cas  qu’il  voulût  former 
une  femblable  entreprife  Les  mêmes  Etats 
dans  la  fuite,  ne  démentirent  point  leur  dé- 
licateife  fur  cet  article  , au  fujet  d’un  Mé- 
moire préfenté  par  le  Corps  des  Païfans , qui 
tendoit  à rétablir  la  fouveraincté , quoiqu’a- 
vec  certaines  bornes.  On  pourra  voir  ce  Mé- 
moire dans  les  Heces  Jujïijicatives  N^.XVIIL 
à la  fin  de  ce  volume. 

Quant  au  Prince  Frédéric , il  accepta  les 
conditions  que  les  Etats  lui  avoient  propo- 

R 4 fées; 
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de  Rabutin  à Petersbourg,  dédomma- 
gea la  Cour  de  Vienne  de  la  referve 
avec  laquelle  la  Suede  s’étoit  comportée* 
L’Imperatrice  de  Ruflîe,  non  feulement 
ratifia  l’accelTion  i mais  même  elle  prêta 
l’oreille  aux  propofitions  que  lui  fit  le 
Miniftre  de  ce  Monarque , , de  faire  avec 
lui  un  Traité  d’alliance.  La  conclufion 
de  cette  affaire,  ne  laiffa  pourtant  pas 
de  rencontrer  plufîeurs  difficultés  : mais 
enfin  le  Comte  de  Rabutin  les  fiirmon- 
ta  par  fon  adreflè , en  gagnant  l’eftime 
& la  confiance  des  Miniftres  Ruffiens, 

& 

k ^ 

fées  ; & non  content  de  promettre  de  les 
garder  fidelement , il  déclara  de  plus , que 
tous  ceux  dans  le  Royaume  de  Suede  , (oit 
naturels , (oit  étrangers , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’ils  fufTent  , qui  feroient  aflez 
mal  - avifés  , pour  vouloir  étendre  l’autorité 
Royale  au.de- là  des  bornes  qu’on  lui  avoit 
prefcrites , ou  apporter  du  changement  à ce 
qu’il  promettoit  , lui  feroient  un  fenfible  dé- 
plaifir,  & encourroient  fa  difgrace.  S’expri- 
mer de  la  forte  pour  obtenir  une  Couronne  , 
qu’on  ne  peut  poflfeder  qu’à  ce  prix , n’a  rien 
de  furprenant  , l’ambition  en  pareil  cas  fait 
volontiers  prodiguer  de  ces  fortes  d’affuran- 
ces  : mais  les  foucenir  enfuite  fur  le  Trône 
par  une  conduite  toujours  égale , comme  fait 
l’augufte  Prince  dont  je  parle  ; ne  jamais  fe 

prévaloir 
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& en  employant  les  bons  offices  de  l’Ar- 
chiteAe  Mkhetto  * que  PlmperaitriGe  ho- 
noroit  de  fa  bienveuillance.  Le  Confeil 
de  cette  PrincelTe  ctoit  alors  partagé  en 
deux  partis  i dont  l’un , peu  favorable 
au  Traité  qu’on  propofoit  de  faire  avec 
l’Empereur  , repréfentoit  qu’une  telle 
alliance  , dans  la  conjondture  préfente , 
n’étoit  d’aucune  utilité , & pouvoit  au 
contraire  entraîner  des  fuites  très-fà- 
cheulès. 

Ceux 

prévaloir  de  l’autorité  fouveraîne  , pour  don- 
ner la  moindre  atteinte  à des  droits  qui  j 
paroiflbient  contraires  ; & vouloir  enfin , dans 
un  âge  avancé  , expofer . fes  jours  pour  Ix 
“défenfe  de  fes  fujets  , ( car  ce  Monarque  s’é- 
toit  offert,  de  commander  en  perfonne  l’Ar- 
mée qu’on  affembloit  contre  la  Ruffie  » dans 
la  derniere  guerre  que  la  Suède  a eu  contre 
cette  Puifliince  ) ; i^eft  ce  qui  doit  les  renv 
plir  pour  lui  d’une  vive  reeonnoiflance , & 
leur  foire  conforver  , après  fa  mort , le.  plus 
précieux  fouvenir  de  fes  bienfaits.^ 

♦ Il  obtînt  à Rome  , où  il  alla  après  avoir 
feit  un  long  féjour  en  Ruffie  , l’Ordre  de  l’Ë» 
peron-cfOr,  que  le  Cardinal  O rrOBO  Nt 
lui, conféra  au  nom  du  Pape,  te  j^ut  de  Pâ« 
qu.es.. 1717^ 

K.  t 
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Ceux  qui  étoient  dans  ce  fentiment  > 
Fappuyoient  principalement,  fur. ce  que 
la  Suede  qui  foupqonnoit  Sa  Maj.  Cza- 
rienne,  de  former  le  deifein  de  placer 
lur  le  Trône  de  cette  Monarchie  le  Duc 
d’Holfteîn,  fe  confirmeroit  encore  plus 
' dans  cette' opinion , quand  elle  verroit. 
eettç  Princeflè  prendre  des.  engagemens. 
avec  ^Empereur  j & ne  douteroit  point 
même  , que  le  principal  objet  de  cette 
union , ne  fût , de  caufer  chez  elle  queU 
que  révolution  , qui  rompit  les  mefures. 
qu"on  s’appercevoit  à Vienne  , comme 
ailleurs,  qui  fe  prenoient  peu  à peu  à Stoc- 
kotm: , d’accéder  au  Traité  d’Hanover^ 
Les  mêmes  perfonnes  paroiiToient  perfua- 
dées  , qu’il  falloit  s’attendre  , aufli-tôt; 
après,  que  les  Etats  de  Suède , qui  de-, 
voient  s’alîèmbler  , auroient  pris  cette? 
refolution  , à voir  les  Puiflances  mariti- 
mes entrer  dans  les  vues  de  cette,  Aflem- 
blée  ,.  &;  les  féconder  en  tout  : que  Sa? 
Maj.  Britannique  ,,  quis’étoit  plainte  pu- 
bliquement des  projets,  dans  lefquels  le,- 
feu.  Czar  étoit  entré  pour  favorifer  Ic' 
Prétendant  , mais,  qui  avoit  jûfqu’alors: 
diflimulé.  fbn.  reifentiment trouvant  à-, 
préfent:  une-  occafion,  favorable,  de  le  fa- 
lÛAfairc  3,  n.ela.l.aiûfirQitvxaiferablable.ment: 

point 
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point  échapper  : & qu’on  s’expofoit  ainfi, 
pour  complaire  à la  Cour  de  Vienne  , à 
voir  les  flottes  d’Angleterre  & d’Hollan- 
de , fe  joindre  à celle  de  Suede  pour  at- 
taquer la  Ruflie  -,  & pour  faire  recouvrer  - 
peut-être  aux  Suédois  , en  tout  ou  en 
partie,  ce  qu’ils  avoient  été  forcés  de 
ceder  à l’Empereur  Pierre  i.  par  le 
Traité  de  Neujladt 

A 

* Il  fut  figné  le  JO.  Août  17*1.  ',  & termina 
la  guerre,  qui  avoit  duré  vingt-un  an  entre  la 
Suede  & la  RulTie-  Il  en  coûta  à la  première,. 

)a  Livonie  , VEJiome , Vlngermanie , une  partie 
de  la  Canlie^  fVibourg  & fon  Diftri<ft,  les 
villes  de,  Riga  J Dnnamunde  ^ VernaUy  Revely 
J)oTpt  y Nerva  y Kexboim  , & les  Iflcs  d'Oefely 
Dagoe , Moen , &c.  qui  furent  cedées  à l’Em- 
pereur de  Ruflie , qui  de  fon  côté  reilitua  à la 
Suede  le  Grand-Duché  de  Finlande  , excepté 
la  partie  qu’il  s’en  referva  par  le  réglement 
qui  fut  fait  des  limites  ; & s’engagea  de  plus 
à payer  à la  même  Couronne  deux  million» 
d’Ecus. 

Les  Mofcovites , en  reconnoiflancc  des  foin» 
que  le  Czar  s’étoit  donnés  pour  leur  procurer 
une  paix  fi  giorieufe  , & pour  conferver  à ja- 
mais la  mémoire  des  grandes  aétions  d®  ce= 
Prince , choi firent  le  aa.  Octobre , qu’on  de- 
voit  folemnifer  la  conclufion  de  la  Paix  y pour' 
fùpplier  ce  Monarque  d’accepter  le  titre  de 
t.  de  Pere  de-  la  Patrie  & dlDupermr } 8c 
R 6 
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A cet  inconvénient , difoient  encore  le* 
mêmes  perfonnes , fe  pignoit  celui , qui 
n’étoit  pas  moindre , que  la  Marine  que 
le  feu  Empereur  avoit  pris  tant  de  peine 
à former , ne  fe  trouvoit  point  aduelle- 
ment  aflez  forte , ni  aflez  pourvue  d’Of- 
ficiers  & de  Matelots  expérimentés , pour 
pouvoir  s’oppofer,  avec  apparence  de  fuc- 
cès , aux  Armées  Navales  des  Puiifances 
Maritimes , jointes  à celles  de  Suede  & 
de  Dannemark  : qu’il  étoit  par  conféquent 
de  la  bonne  politique  , de  ne  donner  au- 
cun 

à l’iflue  du  Sermon,  le  Comte  de  Golofkin, 
Grand-Chancelier,  à la  tête  du  Sénat,  fit  au 
nom  de  tous  les  Etats , la  Harangue  qu^on  trou- 
vera parmi  les  Pièces  JuJiiJiccUivet à la  fin  de 
ce  Volume,  N"*.  XIX.  » telle  que  Mr.  le  Prince 
Galliczin,  Minifire  de  Rufiie  à Madrid  a 
bien  voulu  me  la  communiquer. 

La  Suede  de  Ton  côté  pour  conferver  la 
mémoire  d^une  Paix  , qui , quoique  chèrement 
achettée , lut  rendoit  enfin  le  repos  & la  tran- 
quillité ,.  fit  frapper  une  Médaille , où  l’on  voyoit 
jd’un  côté  le  portrait  du  Roi;  & de  l’autre  , 
une  femme  , qui  s’àppuyoit  fur  un  pilier  , te- 
nant une  corne  d’abondance  dans  fa  muin 
gauche  , & une.  branche  d’Olivier  dans  la 
droite  ; & dans  l’éloignement  paroiflbit  un  Pay- 
iàn  , qui  labouroit  un  champ  , avec  ces  mots  t 
Ferrum  jitkndefcat  arando  i & à l’exergue  : 
armis.  Nijhdiî , 
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cim  ombrage  à ces  differentes  Puilfances  î 
& encore  moins  , quelque  prétexte  de  fa-  - 
tisfaire,  avec  apparence  de  jutlice,  le  de- 
fir  fecret  qu’elles  avoient , fuivant  toute 
apparence  , de  dilîîper  cette  Marine  naif. 
faute,  afin  de  conferver  à la  leur,  dans 
Ite  Nord,  l’efpece  d’empire  qu’elle  s’y  étoit 
attribuée  j & dont  on  remarquoit , par 
les  démarches  de  l’Amiral  Wager,  que 
l’Angleterre  cherchoit  à s’attribuer  aullî 
la  pofleflîon. 

Les  mêmes  gens , à la  fuite  de  toutes 
ces  réflexions , faifoient  remarquer  j que 
fi  la  guerre  venoit  à s’allumer  entre  l’Em- 
pereur & les  Alliés  d’Hanover , ce  Mo^- 
narque  ne  pourroit  être  d’aucun  fecours 
à la  Ruffie,  qui  fe  trouveroit  pourtant 
impliquée  dans  fa  querelle  i puifque  tou*- 
tes  les  troupes  de  Sa  Majefté  lmp.  fuffi- 
roient  à peine,  pour  mettre  fes  vaftes 
Etats  à l’abri  de  quelque  invafion  : que 
pour  ce  qui  concernoit  l’Efpagne,  que 
la  G>ur  de  Vienne  faifoit  toujours  entrer 
en  ligne  de  compte  ,.  quand  il  s’agiffoit 
de  donner  de  l’argent,  011  favoit  qu’elle 
fouffroit  une  extrême  difette  d’efpeces: 
que  les  Efcadres  Angloifes  , qui  étoient 
en  Europe  à la  chaflè  des  Gallions  , ou 
dans  les  Indes  pour  les  empêcher  de^  par- 
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tir , mettroient  toujours  un  obftacle  In- 
furmontable  à ITiumeur  bienfaif’ante  de 
cette  Couronne , & aux  largefles  qu’elle 
olfroit  Cl  obligeamment  de  faire  à ceux 
qui  fe  déclareroient  pour  elle. 

Telles  étoient  les  réflexions  que  le  par- 
ti qui  étoit  contraire  à l’Alliance  de  Vien- 
ne , fuggeroit  à l’Imperatrice  de  Ruiîîe  , 
pour  la  détourner  de  la  conclurre.  Mais 
quoiqu’elles  paruflent  fages  & bien  fon- 
dées , elle  ne  prévalurent  pourtant  point 
fur  celles  des  partions  de  la  Cour  lmp. 
Ceux- ci > pour  combattre  le  fentiment 
4es  autres.,  failbient  extrêmement  valoir 
les  grands  avantages  qu’une  étroite  union, 
avec  l’Empereur  pouvoit  procurer  dans 
le  cas  ( toujours  à craindre  ) d’une  rup- 
ture avec  la  Porte  5 par  l’utile  diverfion 
que  ce.  Prince  pouvoit  faire  fur  le  Danu- 
be : & cette  union , félon  eux  , devoir 
paroitre  d’autant  plus  folide,  que  les  deux 
Puiflances  avoient  un  égal  intérêt  de  l’af- 
fermir, pour  fe  fbutenir  contre  les  Infi- 
'-deles , & pour  le  faire  refpeder  dans  l’Al- 
lemagne & dans  le  Nord.  Ils  traitoient 
d’ailleurs  de  terreur  panique,,  l’idce  que 
leurs  adverfiires  avoient  , que  le  Roi 
d’Angleterre,  & la  Hollande  vouluflént 
rompre  avec  l’Imperatricç  tant  par  rap- 

fioxt: 
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port  à rutilité  qu’ils  tiroient  pour  le  Com* 
merce  de  leurs  Sujets , de  l’amitié  de  cet- 
te Princefle;  que  par  le  peu  d’aflurance- 
que  devoieiit  avoir , à les  entendre , ces. 
deux  PuilTances , que  la  France  fût  long- 
tems.  fidele  aux  engagemens  qu’elle  avoit 
^ pris  avec  elles  ; car  n’eft-ce  point,  di- 
îbient-ils , une  vrayo  illufion  de  croire , 
que  les  brouilleries  qui  font  furvenues 
entre  cette  Couronne  & l’Efpagne,  à l’oc- 
eadon  du  renvoi  de  l’Infante , leur  faC- 
fent  totalement  oublier  l’intérêt  qu’elles; 
ont  d’être,  unies  j & qiie  les  deux  bran- 
ches de  la.Maifon  de  Bourbon  , travail- 
lent à la.  deftruélion  l’une  de  l’autre  ? 
,3^  Outre  celaj  ajoutoient-ils  encore,  quand 
„ les  réflexions , que  le  tems  ne  manque 
y.,  jamais,  de  produire , auront  calmé  les 
,,  premiers  mouvemens  du  reflentiment 
),  de-l’Efpagne  ; qui  peut  raifonnablement 
,5,  penfer , que  Leurs  Maj.  Cath. , dans. 

le  delfein  qu’Elles  ont  'dè  procurer  uu 
„ établiflèment  en  Italie  à,  l’Infant  Dom- 
,,  Carlos  , préféreront  l’Alliance  de  l’Em- 
,,  pereur  à celle  du  Roi  leur  Neveu-,  &. 
yj  fè;  perfuüderont  que  le  premier'  aura. 
„ plus,  à coeur  leurs  intérêts  que  l’autre  ?' 
Certainement:',  'continuoient  de.  dire  les; 
mêmes  perfonnes  j,  cé.  feroit  un- phéno-. 

raèneî 
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,,  mène  nouveau  en  m^itiere  de  politique, 
,,  de  voir  la  Maifon  d’Autriche  travailler 
„ a accroître^  la  puilTance  de  la  Maifon 
„ Royale  d’Efpagne,  & le  Roi  Très-Chrê- 
,,  tien  mettre  obftacie  à un  femblable 
,,  projet.  Mais  cet  efpece  de  prodige  eft 
,,  bien  éloigné  d’arriver.  Et  qui  ne  voit 
„ en  eifet , que  la  difgrace  du  Duc  de 
„ Bourbon , doit  être  regardée  comme  le 
,,  prélude  certain  d’une  prochaine  recon- 
,,  ciUation  des  deux  Couronnes  de  Fran- 
„ ce  & d’Efpagne?  N’eft-il  pas  même 
J,  public , que  cette  difgrace  prçcede  prin- 
„ cipalement  de  la  fatisfedion  qu’on  a 
,,  voulu  donner  à Leurs  Ma).  Cath. , en 
ÿj  ôtant  le  Miniftere  à ce  Prince,  qu’El- 
„ les  regardoient  comme  l’auteur  de  la 
> ,,  rupture  du  mariage  de  la  PrincelTe  leur 
„ fille,  avec  le  Roi  de  France?  Or  cet 
„ obftacie , qui  pafoilToit  le  plus  grand  , 
„ étant  applani , ne  s’enfuit-il  pas  natu- 
„ relleraent  un  renouvellement  d’intelli- 
,,  gence  entre,  les  deux  Cours  de  Verfàil- 
,,  les  & de  Madrid  ? Et  je  Prélat,  qui, 
,,  dans  la  première,  eft  à préfent  à la  tètç- 
„ des  Confeils,  & qui  pafle  pour  aircien 
partilan  de  l’Efpagne,  donnera- 1- il  , 
,,  en.  bonne, foi , au  Roi  Très-Chrétien,, 
»,  celui  4e_  s’éloigner  de  plus  en  plus  dû 
...  Roiw 
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Roi  fon  Oncle , & de  préférer  l’Allian- 
„ ce  des  Princes  Proteftans  à celle  des 
„ Catholiques  ? Concluons  - donc  , que 
,,  le  Traité  d’Hanover,  dont  on  affede 
,,  fi  fort  dans  l’Europe  de  vanter  la  Puif- 
,,  fance  & les  Partifans  , eft  établi  fur 
,,  des  fofidemens  peu  folides  : qu’il  unit 
,,  en  apparence  des  Puiflances , qui  ont 
,,  autant  de  raifon  que  d’intérêt  à fe  mé- 
fier  les  unes  des  autres  : & qu’enfin , 
,,  dans  l’incertitude  où  ces  Puiffances 
,,  doivent  être , de  la  réfolution  que  peut 
,,  prendre  à tout  moment  la  France , d’a- 
I)  bandonner  leur  Alliance  , il  eft  bien 
plus  vraifemblable  qu’elles  redoubleront 
leurs  égards  pour  Sa  Maj. , quand  elles 
t,  la  verront  unie  avec  l’Empereur,  que 
,,  de  penfer  qu’elles  feront  de  cette  Al- 
fj  liance  un  motif  pour  lui  déclarer  la 
„ guerre 

L’Imperatrice  de  Rulîie  affedoit  en 
toutes  chofes , avec  raifon  , de  fe  con- 
former aux  maximes  du  feu  Empereur 
fon  Epoux  : & comme  ce  Prince  avoit 
prétendu , fur  la  fin  de  fon  régné  , avoir 
autant  de  fujet  de  fe  plaindre  f de  la 

Cour 

t Pour  mettre  le  Ledeur  au  fait  de  tout  ce 
qui  s’elt  pafiTé  fur  cet  article , on  a inféré  à la 

fin 
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Cour  Britannique , que  celle  - ci  de  fon 
côté , paroiiToit  olFenfée  des  defleins  quel- 
le attribuoit  à ce  Monarque  i Sa  Majefté 
Impériale  , prévenue  depuis  long-tems 
contre  la  Maifon  de  Brunfwick , & refl 
Tentant  d’ailleurs  vivement  la  ^émarche 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  faite  de- 
puis peu,  d’envoyer  une  Efcadre  dans 
la  Mer  Baltique , crut  fa  gloire  intérêt- 
fée  à faire  connoitre  dans  cette  circon- 
ftance  à toute  l’Europe , combien  fes  ré- 
folutions  étoient  indépendantes  des  me- 
fures  que  ce  Monarque  paroidbit  prendre 
pour  les  traverfer.  Cette  difpofition , 
jointe  à l’habileté  avec  laquelle  le  Comte 
de  Rabutin  fut  en  profiter  , & faire 
valoir  à cette  Princeflè  le  zele  de  l’Empe- 
reur pour  fes  intérêts , la  déterminèrent 
à conclurre  l’Alliance  qu’il  étoit  venu  lui 
propofer  f. 

Quoi- 

. fin  de  ce  volume , dans  les  Pièces  Jttfiif.catives 
?/•.  XX.  XXL  & XXII  le  Mémoire  du 
IWiniftre  du  Czar  à Londres  ; la  réponfe  qui  y 
fut  faite  ; &Je  Plan  de  Paix  entre  la  Rurfie  & 
la  Suede , concerté  entre  le  Baron  de  G o r t s 
& Mr.  Os  TER  MAN,  qui  fervira  d’éclaircif- 
fement  à certains  faits  rapportés  dans  la  dite 
Réponfe. 

t On  en  trouvera  le  Traité  à la  fin  de  ce 
volume  , Pièces  JuJHficatives  iV®.  XXllL 
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Qiioique  l’Imperatrice  de  pa- 

rût entrer  par  ce  Traité  dans  toutes  les 
vues  de  l’Empereur  , elle  ne  laiiîa  pas 
de  faire  infinuer  à ce  Prince  , qu’elle 
ne  prétendoit  point  fe  mêler  des  trou- 
bles qui  pouvoient  s’exciter  au  fujet  de 
la  Compagnie  d’Oftende  : & comme  Sa 
Maj.  étoit  inftruite  de  la  ferme  réfolu- 
tion  que  les  deux  Puiflances  Maritimes 
avoient  prife,  d’en  obtenir  l’abolition  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ; Elle  eftima  , 
en  s’unifiant  à l’Empereur , devoir  par 
ce  fage  ménagement  pour  la  Hollande, 
lui  ôter  tout  prétexte  de  fe  plaindre  : 
& la  Cour  de  Vienne  ne  parût  point 
prendre  cette  précaution  en  mauvaife 
part. 

Les  partifans  de  cette  Cour  & de  celle 
d’Efpagne  firent  grand  bruit  de  cette 
Alliances  Ec  ils  s’attachèrent  fort  à re- 
préfenter  aux  Eledeurs  Cath.  , qu’elle 
faifoit  entièrement  pancher  la  balance 
du  côté  du  Traité  de  Vienne,  afin  de 
les  déterminer  à accéder  à ce  Traité.^ 
Leurs  Pollicitations  ne  furent  point  inu- 
tiles : car , foit  que  ces  Princes  fuflênt 
effeélivement  perfuadés  de  ce  qu^on  leur> 
difüit  , ou  , ce  qui  eft  encore  plus  vrai- 
femblable,  que  leur  déference  pour  la 
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Cour  de  Vienne,  ne  leur  permit  pas  de  re- 
fifter  plus  long-tems  aux  prelTantes  inftan- 
ces  qu’elle  employoit  i ils  confentirent  à 
faire  chacun  une  convention  particulière 
avec  l’Empereur , par  laquelle  ils  s’enga- 
geoient  à ne  point  prendre  parti  contre  la 
Maifon  d’Autriche  & fes  Alliés  î à fournir 
à Sa  Maj.  lmp.  , en  cas  de  befoin , un 
certain  nombre  de  troupes  au  moyen 
des  fubfides  qu’elle  devoir  leur  payer  : 
mais  principalement,  à maintenir  la  Prag- 
matique-Sandion  que  l’Empereur  venoit 
^ d’établir.  C’étoit  ce  dernier  article  qui 
fembloit  le  plus  intereffer  ce  Monarque, 
& à l’affermifTément  duquel  il  dirigeoit 
prefque  toutes  fes  démarches.  Mais 
malgré  toutes  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  pour  rendre  l’ordre  de  fa  fuccef. 
îion  inébranlable , il  a falu  que  fon  au- 
gufte  fille  lui  ait  afluré  ce  caradère  au 
prix  de  quelques  facrifices 

Quelqu’avantageufe  que  fut  l’alliance 
que  l’Empereur  venoit  de  conclurre  avec 
la  Rulîîe  par  les  fecours  qu’il  en  pou- 
voir tirer,  foit  en  cas  de  guerre  contre 

les 

* La  ceffion  de  la  Siltjte  au  Roi  de  PrufTe  ; 
celle  du  - Vigevanafquc  &c  au  Roi  de  Sardai- 
gne; &•  celle  des  Duchés  de  Parme  & de  Fiai- 
Jance  à l’Infant  Dom  Philippe, 
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les  Turcs  , foit  que  dans  la  conjondure 
préfente , les  alliés  d’Hanover  vouluf- 
fent  l’attaquer  j Sa  Majefté  lmp.  fe  flat- 
toit  encore  de  faire  lervir  cette  Allian- 
ce à l’exécution  de  plufîeurs  autres  pro- 
jets. 

La  Suede,  que  ce  Monarque  avoit 
toujours  en  vue  de  gagner  , étoit  fur 
le  point  d’aifembler  une  Diete  ; & on 
prévoyoit  qu’elle  feroit  divifée  en  deux 
partis,  favoir  celui  de  la  G)ur,  & ce- 
lui du  Duc  d’Holftein.  Il  paroilToit 
vraifemblable , que  le  premier  favorife- 
roit  l’Acceflion  au  Traité  d’Hanover,  &- 
que  celui  du  Duc  d’Holftein  pancheroit 
au  contraire  du  côté  du  Traité  de  Vien-, 
ne.  Qjmme  il  étoit  très-important  pour 
l’Empereur , que  ce  dernier  contreba- 
lançât .dans  les  Etats , l’afcendant  que 
l’autre  tenteroit  infailliblement  de  pren- 
dre j & que  même  il  pût  gagner  une 
fupériorité,  qui  le  rendit  en  quelque 
façon  maître  des  délibérations  de  la  Die- 
te i Sa  Maj.  lmp.  fe  flattoit , que  fon 
union  avec  l’Imperatrice  de  Rulîie  fer- 
viroit  beaucoup  à produire  cet  effet. 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  avantage  que 
l’Empereur  fe  propofoit  de  recueillir  de 
fon'  Alliance  avec  cette  Princeffe  : il  en- 

trevoyoit 
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trevoyoit  qu’elle  lui  en  procureroit  un 
autre  , qui  ne  lui  paroiii’oit  pas  moins 
important.  La  Republique'  de  Pologne 
montroit  un  vif  relfentiment  de  la  pro- 
tection publique , que  le  Roi  de  PrulTe 
( I ) avoit  accordée  aux  Proteftans  de 
Tijorh  , & aux  autres  Evangéliques  qui 
habitoient  en  Pologne  ; & félon  les  ap- 
parences , elle  méditoit  de  prendre  quel- 
que réfolution  violente  contre  lui,  dans 
la  prochaine  Dicte  qui  devoit  fe  tenir 
à Grodno  (2).  Ce  Monarque , qui  n’igno- 
, roit 

( î ) Ce  Prince  avoit  plufieurs  fois  écrit  aa 
Roi  de  Pologne  en  leur  faveur  ; & i!  en  ufa 
de  même  envers  les  Rois  de  France  , d’An- 
gleterre , de  Suede  & de  Danncmarck,  pour 
les  exhorter , comme  garants  du  Traité  d’O- 
liva.  Article  II.  Paragraphe  ?.  Article  XXXV. 
Paragraphe  1.  à interpofer  leurs  bons  oflices , 
pour  qu’on  ceflat  de  donner  atteinte  en  Po- 
logne , aux  privilèges  qui  étoient  accordés  par 
ce  Traité  aux  Proteftans.  11  écrivit  auffi  pour 
le  meme  fujet  au  Czar  Pierre  le  Grand. 

) L’ouverture  de  cette  Dicte  fe  fit  le 
a8.  Septembre,  & elle  dura  jufqu’au  9.  No- 
vembre fuivant.  Ede  ne  parut  occupée  que 
de  faire  cafter  l’éleétion  que  les  Etats  de  Cour^ 
lande  avoient  faite  du  Comte  Maurice  de 
Saxe  ) à préfent  Maréchal  Général  des  Armées 
du  Koi  Très  - Chrétien , pour  fuccéder  à leur 

Duc 
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roit  point  les  deireins  de  la  République  , 
prenqie  d’avance  fes  mefures , pour  empê- 
cher qu’ils  n’eulVent  des  fuites  j & dans 
cette  vuo  il  faifoit  propofer  à la  Cour 
de  Rullie , de  former  une  Alliance  qui 
tendit  à la  fureté  des  deux  Etats.  L’Em- 
pereur étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  paR 

foit , 

Duc  Ferrf/wawrf  Kettlfr',  dernier  de  cette 
Maifon  ; fans  aucun  é^ard , ni  pour  le  Roi  de 
Pologne , pere  de  ce  Comte  , qui  fans  doute 
eût  été  bien  aife  de  lui  procurer  un  fembla’ 
ble  établilTement  ; ni  pour  l’Imperatrice  de 
Riilfic  , qui , de  contraire  qu’elle  avoit  d’abord 
été  à cette  éleélion  , y devint  enfuite  favora- 
ble, ni  pour  le  mérite  perfonnel  du  nouvel 
élu,  qui  lui  avoit  attiré  l’ellime  des  Courlan- 
dois  , & qui  le  rend  aujourd’hui  l’objet  de 
celle  de  toute  la  France  Les  démêlés  de  la 
Republique  avec  le  Roi  de  Pruffe , au  fujet 
de  la  proteélion  qu’il  accordoit  aux  Protef- 
tans  de  Pologne  , furent  auffi  agitées  dans 
cette  Aflemblée  , avec  tant  d’animofité  & de 
relfentimert  , qu’on  en  vint  jufqu’à  preferire 
un  ternie  à ce  lYIonarque  ; pour  donner  à la 
République  la  fatifadlion  qu’elle  cruyoit  être 
en  droit  d’exiger  de  lui.  On  peut  voir  la  lettre 
du  27.  Nov.  , que  le  Regent  de  la  Couron- 
ne Dbmbouski  remit  , de  la  part  de  la 
Diete,  au  Baron  Schwrrin  Minidre  de 
Sa  Maj.  Pruffienne  ; & enfin  on  y prit  des 
réfolutions  très- vives  contre  le  Nonce  du  Pape 
S A N r I NI,  dont  la  République  de  Pologne 
puoilToic  fort  mécontente. 
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foit , & il  s’attendoit  que  l’Imperatrlcc 
Catherine , le  mettant  de  part  dans  les 
négociations  fecrettes  qui  s’entamoient 
entr’ellé  & Sa  Maj.  Pruflienne  , lui  four- 
niroit  par  là  bien  des  moyens  , de  dé- 
tacher peu  à peu  ce  Monarque  de  la 
Ligue  d’Hanovre  > l’efperance  de  la  di- 
vifer,  dans  le  tems  qu’elle  paroiifoit  la 
plus  unie  , le  flattoit  infiniment.  Mais 
pendant  qu’on  s’applaudiflbit  à Vienne, 
d’avoir  bien-tôt  occafion  de  faire  éclor-  ■ 
re  des  événemens  lî  avantageux  , il  s’en 
paflbit  d’autres  à la  Cour  d’Efpagne  , 
dont  il  eft  à propos  de  parler. 

Quelque  précifes  que  paruflént  les  af- 
furances  que  l’Amiral  Jennings  avoit 
données  aux  Gouverneurs  Efpagnols  , 
des  vues  pacifique^  avec  lefquelles  il 
parcouroit  les  côtes  d’Efpagne  , Leurs 
Maj.  Catholiques  étoient  bien  éloignées 
de  les  croire  finceres.  Parfaitement  inf. 
truites  des  fecrets  defleins  que  la  Cour 
de  Londres  avoit , d’intercepter  les  Gal- 
bons aux  Indes  par  l’Efcadre  de  l’Ami-  - 
^ ral  H O s I E R , ou  en  Europe  par  celle 
de  l’Amiral  Jennings,  Elles  regar- 
doient  comme  une  infulte , & un  vrai 
ade  d’hoftilité , ce  qu’il  plaifoit  à cet 
Amiral  de  quabfier  de  promenader  Le 
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vif  reflentiment  qu’Elles  marquoient  de 
cette  démarche  , s’accrut  encore  infini- 
ment , lorfqii’Elles  apprirent  par  un  vaif- 
feau  qui  arriva  des  Indes  à Cadix  le 
24.  Septembre,  que  l’Efcadre  Angloife 
s’étant  préfcntée  devant  Forto-Bello , 011 
avoit  fait  demander  a l’Amiral  Hofier  , 
dans  quel  delTein  il  étoit  venu  fur  cet- 
te côte  ? A quoi  il  avoit  répondu  le 
lendemain  , que  c’étoit  par  ordre  du  Roi 
fon  Maître,  pour  convoyer  le  vaiffeau 
Anglois  licencié , qui  étoit  avec  les  Gal- 
lions  : que  fur  cela  on  avoit  envoyé  ce 
vailfeau  à ce  Commandant,  dans  l’ef- 
perance  qu’après  avoir  obtenu  ce  qu’il 
defiroit,  il  prendroit  le  parti  de  fe  reti- 
rer , & de  laiffer  l’entrée  & la  fortie  du 
port  libre  : mais  que  bien  loin , ajoûtoit 
la  relation , de  prendre  cette  refolution, 
cet  Amiral  tenoit  Forto-Bello  fi  étroite- 
ment bloqué , qu’il  n’y  pou  voit  entrer 
ni  fortir  une  fimple  barque  , qui  ne 
fût  vifitée  par  fon  ordre. 

Une  inquifition  fi  exade,  dévoilant  de 
plus  en  plus  à Leurs  Maj.  Cath.  le  vé- 
ritable motif  de  l’envoi  de  l’Efcadre  An- 
gloife aux  Indes  , Elles  fouifroient  im- 
patiemment de  ne  pouvoir  en  tirer  rai- 
fon  i & il  eft  certain  qu’Elles  auroient 
. . Tom.  llf  'S  dès- 
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dès-lors  rompu  entièrement  avec  l’Angle- 
terre, Il  les  moyens  de  faire  repentir 
cette  Couronne  de  ce  qu’on  qualifioit 
à Madrid  de  manque  de  bonne  foi  de 
fa  part,  & même  de  perfidie,  euffent 
été  proportionnés  à la  vivacité  du  ref- 
fentiment  qu’on  en  marquoit.  Ce 

qui  fervoit  un  peu  à adoucir  le  dé- 
pit que  cette  impuiflance  caufoit,  fut 
de  faVoir , que  par  les  foins  du  Gou-» 
verneur  de  Porto  - Bello  , & du  Préfi- 
x'  dent  de  Panama,  on  avoit  fait  tranf- 
porter  le  Tréfor  des  Gallions  à Las  Cni~ 
zes,  petite  ville  à dix  lieues  dans  les 
terres  i d’bii  il  pouVoit  encore , en  cas 
de  befoin , être  porté  facilement  à Pa- 
nama , comme  cela  arriva  ; & que  d’un 
autre  côté,  Dom  Anfoniô  Serrano, 
qui  cornmandoit  la  flottille  , après  l’a- 
voir heureufement  conduite  de  la  Vera~ 
Cruz  à fa  Havane , y àvoit  mis  en  fu- 
reté l’argent  & les  marchandifes  dont 
elle  étoit  chargée. 

Cétoit  elfeélivement  un  avantage 
confidératbfe , qu’on  eut  évité  par  ce 
moyen , le  Ohagrin  de  voir  tomber  tant 
de  richeffes  entre  les  mains  des  Anglois  : 
mais  à la  fatisfadion  près  , dWoir  fait 
avorter  leur  deflein , on  fe  trouvoit  tou- 
jours 
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Jours  dans  la  même  indigence  en  EC- 
pagne.  L’efperance  d’y  faire  conduire 
par  l’Amiral  Castagnetta  tous 
ces  Tréfors  difperfés  qu’il  étoit  allé  cher- 
ché , étoit  fort  balancée  par  la  crainte, 
qu’ils  ne  devinlfent  enfin  la  proye  de 
quelque  Efcadre  Angloife  : & plus  les 
befoins  & les  repréfentations  de  la  Cour 
de  Vienne  fe  multiplioient  ; plus  011 
paroiflbit  piqué  des  obftacles , qui  em- 
pêchoient  de  fatisfaire  les  uns  & les  au- 
tres. 

Milord  Harrington,  qui  éclaircit  de 
près  tout  ce  qui  fe  paflbit  alors  à la 
Cour  d’Efpagne,  ne  laiffoit  point  igno- 
rer à la  fienne,‘ni  à celle  de  France, 
l’heureux  effet  des  mefures  qu’elles  a- 
voiênt  prifes  de  concert,  pour  ôter  à 
l’Empereur  & à Leurs  Maj.  Cath. , un 
moyen  fi  efficace  d’exécuter  les  vaftes 
projets  qu’on  leur  attribuoit  } & l’An- 
gletérré , qui  avoit  intérêt  à les  faire  re- 
garder comme  tels  , s’en  fervoit  uti- 
lement pour  tenir  l’efprit  timide  & ir- 
réfolu  du  Cardinal  de  Fleury , dans  fit 
dépendance.' 

La  fenfibilité  extrême  de  ce  Cardinâlf 
pour  tout  ce  qui  pouvoit  affoihiir  la 
haute  opiiiioiv  qu’il  vouloit  qu’on  eût* 
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' de  fa  capacité  , & fa  paffion,  par  coiifé- 
quent,  de  paroître  eftimé  dans  toutes  les 
Cours  , caufoit  à ce  Miiiiftre  , fur-tout 
dans  le  tems  dont  je  parle  , qui  étoit 
le  commencement  de  fa  puilîance,  une 
inquiétude  & des  angoiifes , qui  fe  re- 
marquoient  clairement  dans  fes  lettres. 
Il  vouloit  avoir  la  gloire  de  réconci- 
lier les  deux  Couronnes  i & l’attente 
univerfelle  où  il  voyoit  qu’on  étoit  , 
que  cette  réunion  feroit  fon  .ouvrage , 
augmentoit  encore  fon  emprelfement  à 
la  terminer,  & à fignaler  par  là  fon 

^ miniftere  : mais  en  même  tems , les  ter- 
reurs paniques  que  lui  donnoit  l’Angle- 
terre , de  l’attachement *de  la  Reine  d’Ef- 
pagne  pour  l’Empereur  , & des  projets 
de  cette  Princelfe,  l’allarmoient  étran- 
gement. Le 'Cardinal  craignoit,  qu’en 
lailfant  entrevoir  trop  de  complaifance 
& de  bonne  volonté  à Sa  Majellé  Ca- 
tholique , Elle  ne  s’en  fer  vît  que  pour 
travailler  de  concert  avec  l’Empereur,  à 
le  rendre  fufped  à l’Angleterre  : & de 
ce  foupqon  prpcedoient , 'je  ne  fai  com- 
bien de  petites  tentatives , & de  denii-con- 
fidfences  de  fa  part  en  Elpagne,  pour 
éclaircir  fes  doutes.  Mais  bien  loin  de 
lui  procurer  cette  fatisfaéÜoii,;  elles  ne 
‘ * fervoient 
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fervoient , au  contraire  , qu’à  mettre  la- 
Reine  d’Efpagne  autant  en  garde  contre 
lesv  piégés  qu’il  vouloir  lui  tendre  pour 
la  brouiller  avec  l’Empereur  j qu’il  paroiR 
foit  occupé  de  fou  côté  à éviter  ceux  dont 
cette  PrincefTe  fongeoit  peut-être  à faire 
ufage , pour  produire  le  même  effet  entre 
l’Angleterre  & lui.  La  difgrace  du  Pere 
Bermudez  qui  étoit  le  fruit  de  la  fauffe 
démarche  qu’il  avoir  faite , augmentoit 
encore  la  crainte  qu’il  avoir  des  fuites 
du  reffentiment  de  la  Reine  y & en  lui 
ôtant  toute  efperance  de  faire  entrer  le 
Roi  d’Efpagne  feul  dans  les  finuofités 
de  fa  politique  , elle  le  reduifoit  fou- 
.vent  à ne  favoir  à qui  s’adreffer,  pour 
dérober  à,  la  connoiffance  de  l’Angle- 
terre fes  operations  pour  la  réconcilia- 
tion. Cette  Puiffançe  les  obfervoit  de 
près  i & quoiqu’elle  offrît  de  les  favo- 
rifer  , elle  avoir  néanmoins  raifon  de 
craindre  , que  leur  trop  prompt  fuc- 
cès  ne  la  livrât  tout- à-coup  aux  fui- 
tes du  reffentiment  des  deux  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid.  Dans  cette  apr- 
préhenfion  elle  preffoit  vivement  le  Car- 
dinal de  Fleury  , de  mettre  fin  à des 
avances , & à une  déference  pour  PER’ 
pagne,  qui  n’aboutiffoient , félon  elle, 
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qu’à  dpnner  lieu  à la  Rçine  d’Elpagne 
& à l’Empereur  de  s’en'prévaloir , pour 
|:endre  la  bonne  foi  de  la  France  fulpeélç 
à fes  Alliés. 

Mr.  Dorflçe  W A t P O L E , AmbalTa- 
deur  d’Angleterre  , ne  ceflbit  de  tenir  ce 
langage  au  Cardinal  } & de  lui  repré- 
senter , que  c’étoit  par  la  fermeté  feule 
' qu’il  faloit  venir  à bout , de  détacher 
j’Efpagne  des  intérêts  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ) ^ qu’on  n’y  réuljiroit  - qu’au- 
tant  -qu’on  ôtproit  à Leurs  Maj.  lmp. 
^ Catholique  la  plus  legere  elperance , 
4e  parvenir  à féparer  la  France  de  fes 
Alliés.  S®  tuême  Aüniftre  feifoit  auflî 
extrêmement  valoir  les  grands  armemens 
de  l’Angleterre , pour  faire  avorter  dans 
le  Nord,  comme  dans  le  Sud,  tous  les 
projets  de  la  Cour  lmp.  : & il  laiffoit 
■ enfuite  au  Cardinal  à juger,  combien 
le  Roi  fon  Maître  ayoit  lieu  , de  comp,. 
ter  fur  la  reconnoilfance  du  Roi  Très- 
Cjirêtien  *•  & à quel  point  l’intelligence 
& l’amitié  qu’on  verroit  en  Europe  ré- 
gner entre  ces  deux  Monarques , pou- 
yoir  contribuer  à y accroître  le  nombre 
de  leurs  alliés  y à confirmer  la  Hollanr 
de  dans  les  favorables  difpofitions  où 
«lie  yenoit  d’ctitrer  -,  & à affermir  celles 

du 
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du  Roi  de  Prufle , qui  comtnenqo^eiit  à, 
€tre  aflez  chancelantes. 

Le  goût  du  Cardinal  le  portoit  à en- 
tâmer  plufieurs  Négociations  fecrette- 
menti  & il  croyoit  trouver  en  lui  des 
reflburces  infinies  pour  les  faire  réuflir. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  l’examen , 
fl  fon  opinion  étoit  bien  ou  mal  fon- 
dée : c’eft  aux  divers  Miniftres  avec  ^ 
qui  il  a été  en  rélation  d’en  juger.  Je 
me  contenterai  fimplement  de  dire , que 
dans  la  circonftance  préfente , après  a- 
voir  très-amplement , & fort  inutilement 
déployé  en  Efpagne,  & peut-être  aufli 
à Vienne,  tous  lo$  reflbrts  de  fa  poli- 
tique i les  vives  inftances  du  Miniftre 
Anglois , pour  qu’il  fe  décidât , & ceflàt 
enfin  de  mettre  ainfi  de  toutes  parts  fa 
bonne  volonté  à l’encan , parurent  l’a- 
voir entièrement  déterminé  , à regler 
déformais  fon  union  avec  la  Cour  de 
Londres , fur  le  modèle  de  celle  que  . 
l’Efpagne  entretenoit  avec  la  Cour  de 
Vienne. 

Cette  réfolution  de  fa  part  étoit  at- 
tendue avec  impatience  en  Angleterre  : 
car  quoi  qu’on  eût  eu  grand  loin  d’y 
répandre,  après  la  difgrace  du  Duc  de 
Bourbon  ,*  que  le  Cardinal  feroit  encore 
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plus  fidele  que  ce  Prince  aux  engage- 
meiis  que  la  France  avoit  pris  par  le 
Traité  d’Hanover  ; le  public  n’én  paroif- 
foit  pas  plus  difpofé  à ajoûter  foi  à de 
feniblables  bruits  ; il  lui  fembloit  au 
contraire , qu’on  ne  pouvoir  trop  fe  mé- 
fier des  maximes  de  politique  d’un'  Car- 
dinal. Les  Anglois , prefque  toujours  di- 
vifés,  en  plufieurs  partis  ; aflez  mal  dif- 
pofés  ordinairement  en  faveur  du  Mi- 
niftere  , & outre  cela  prévenus  , qu’un 
Prêtre  Papille  médite  fans  celTe  chré- 
tiennement contr’eux  quelque  réfolution 
fanguinaire  ; auguroient  des  change- 
mens  qui  étoient  furvenus  en  Fran- 
ce , félon  leurs  differentes  faqons  de 
penfer  : & comme  dans  ce  tems-là , le 
crédit  du  Chevalier  B^bërt  W A L*  P O- 
L E , depuis  Comte  d’O  R F o R T , com- 
menqoit  à former  contre  lui  l’orage  qui 
a éclatté  depuis  ; le  grand  nombre 
d’envieux  que  fa  faveur  & fa  puilfance 
rendoient  aulîi  fes  ennemis , cenfurgient 
ouvertement  le  nouveau  fyftême  de  po- 
litique qu’il  fuivoit,  de  s’unir  li  étroi- 
tement avec  la  France , dans  un  tems 
fur  tout , où  il  pouvoit  facilement  pro- 
fiter , félon  eux , de  la  méfintelligence  de 
cette  Couronne  avec  l’Elpague',  afin  de 
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tirer  de  celle-ci  de  nouveaux  avantages 
pour  le  commerce  de  l’Angleterre.  Ils 
trouvoient  encore  également  imprudent , 
de  fe  réparer  de  l’alliance  de  l’Empe- 
reur, uniquement  pour  fervir  , difoient- 
ils , le  relfentiment  d’une  branche  de  la 
Maifon  de  Bourbon  contre  l’autre  ; & 
de  s’expofer  par  cette  démarche  à res- 
ter fans  alliés , fi  ces  deux  branches 
venoiciit  à fe  réunir.  Ils  prétendoient 
enfin , que  dans  le  foupçon  qu’on  avoit, 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  fa- 
vorifoient  le  Prétendant,  & vouloient 
exciter  quelque  révolution  en  Angleter- 
re  5 e’étoit  la  plus  grolfiere  illufion , de 
compter  fur  le  fecours  de  la  France  & 
fur  le  zele  d’un  Cardinal , pour  difliper 
■de  tels  projets. 

L’intérêt  du  miniftere  Anglois  étant 
dôpc , de  détruire  les  invpreflions  dé- 
favantageufes  que  de  femblables  difcours 
formoient  dans  le  public  i ceux  dont  ce 
Miniftere  étoit  eompofé  fouhaittoient 
ardemment,  que  le  Cardinal  de  Fleury 
fit  voir  par  quelque  démarche,  la  fin- 
cerité  & la  fermeté  de  la  réfolution,  de* 
fe  tenir  uni  l’Angleterre  j & quand  ils; 
eurent  appris  par  Monfieur  Horace  Wal- 
pole>  qu’il  s’y  étoit  enfin  déterminé 
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ils  fe  hâtèrent  de  le  faire  promptement 
connoître  à l’Efpagne  & au  public.  Le 
premier  éclat  qui  en  fervit  de  preu- 
ve , fut  l’ordre  que  reçut  Milord  Har- 
rington, par  le  retour  du  Courier  que 
la  Cour  d’Efpagne  l’avoit  prié  de  dépê- 
cher au  fujet  de  l’arrivée  de  l’Efcadre 
d’Angleterre,  de  préfenter  à Sa  Majeft. 
Cath.  le  Mémoire  qu’on  trouvera  à la 
fin  de  ce  volume  f. 

Lejirs  Ma).  Cath.  furent  autant  offen- 
fççs  de  tout  ce  que  contenoit  ce  Mé- 
moire , que  du  ftile  dont  il  étoit  com- 
pçxfé.  Elles  ne  pouvoient  fur-tout  to- 
lérer, que  le  Roi  d’Angleterre  prétendit 
leur  fftlre  croire  , que  c’étoit  le  pur  ef- 
des  vents  qui  avqit  conduit  l’Efca- 
dre  Anglolie  fur  les  côtes  d’Efpagne  j & 
que  ce  Moparque  voulut  fe  fervir  d’u- 
nç  raifon  aufli  frivole , pour  cacher  les 
• véritables  defleins  qu’il  avpit  eus  j en 
l’3j  envoyant.  Elles  n’étoient  pas  moins 
blelTées , que  S.  Ma).  Britannique  traitât 
d’infradiqn  , les  fages  & nécelTaires  pré-  . 
cautions  qu’elles  prenoient , pour  arrêter 
le  Commerce  illicite  & frauduleux  des 
Apglqis  aux  Indes  i & qu’Elle  prétendit 
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une  fatisfaâîion  fur  cet  article , & fur 
celui  de  Parrèt  du  Duc  de  Ripperda  , 
que  le  Roi  d’Efpagne  fe  croyoit  au 
contraire  en  droit  de  demander.  Pour 
l’obtenir  donc  par  des  moyens  plus  eHi- 
caces  que  celui  de  réfuter  des  Mémoires, 
Leurs  Majeftés  Cath.  communiquèrent 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  au  Com- 
te de  Kônikfeg , & le  preiferent  en  mê- 
me tems , de  folliciter  l’Empereur , d’en- 
trer dans  les  juftes  raifons  qu’Elles  a- 
voient , de  reprimer  le  ton  de  hauteui; 
que  l’Angleterre  prenoit  *avec  Elles , & 
^ fe  venger  de  l’efpeee  de  loi , que  cet- 
te Couronne  fémbloit  vouloir  leur  im- 
pofer. 

‘Le  Miniftre  Impérial , qui  étoit  bien 
inftruit  que  fa  Cour , en  defirant  de 
mettre  de  plus  en  plus  l’Efpagne  dans 
fa  dépendance  , ne  fouhaittoit  pas  moins 
d’éviter  la  guerre , fuivit  exactement  cet 
efprit  dans  les  .conférences  qu’il  eut  avec 
le  Marquis  de  la  Paz , & même  avec 
Leurs  Majeftés  Cath. , Il  entra  en  ap- 
parence dans  les  fentimeris  du  Roi  8^ 
de  la  Reine  d’Efpagne  : il  alla  même 
jufqu’à  promettre , que  l’Empereur  em- 
ployeroit  toutes  ^fes  forces  pour  procu- 
rer à Leurs  Majeftés  Cath.  une  jitisfac- 
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tion  éclatante  des  juftes  fujets  de  plain- 
te qn’Elles  a voient  contre  l’Angleterre  : 
mais  il  reprefenta  en  même  tems , que 
la  faifon  déjà  avancée , & les  alliances 
que  l’Empereur  ménageoit,  ne  permet- 
toient  point  de  prendre  une  refolution 
trop  prompte  j & qu’il  étjpit  par  confé- 
quent  plus  fage  de  diffimuler  ^ jufqu’à 
ce  que  les  alliances  conclues  , & les 
Gallions  arrivés,  miflent  Leurs  Majeft. 
lmp.  & Cath.  en  état  d’hurailier  eiîica- 
cément  la  6erté  Angloife. 

Tant  de  prudence  n’étoit  guere  du 
goût  de  la  Cour  d’Efpagne  : mais  la  fi- 
tuation  où  elle  s’étoit  mife , ne  lui  per- 
mettoit  point  d’agir  feule  contre  l’An- 
gleterre 3 & encore  moins  de  paroître  fe 
méfier  des  intentions  de  l’Empereur.  Il  , 
fallut  donc  faire  femblant  de  goûter  les 
propofitions  du  Comte  de  Kônikfeg  , 
quelques  peu  fatisfaifantes  qu’elles  pa- 
rulTent  i & pour  fe  dédommager  un  peu 
de  cette  complaifance , on  ordonna  au 
Marquis  de  la  Paz  ^ de  répondre  au 
Mémoire'  de  Milord  Harrington , d’une 
maniéré  qui  lui  fit  fentir,  & au  Roi 
fon  Maître , la  ferme  réfolution  où  é- 
toient  Leurs  Ma’).  , de  ne  pas  foufïrir 
plus  long-tems,  que  l’Angleterre , fur  des 

‘‘faits 
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faits  fuppofés  ou  des  infradlions  imagi- 
naires , continuât  d’en  faire  de  réelles , 
& de  donner  ainfi  atteinte  aux  égards 
qui  étoient  dus  à Leurs  Maj.  & à la 
dignité  de  leur  Couronne.  On  trouvera 
à la  fin  de  ce  volume  ^ la  Lettre  de 
ce  Miniftre , avec  une  déclaration  de 
la  ville  de  la  Trinidad  dans  l’Isle  de 
Cuba , au  fujet  de  l’arrivée  de  l’Efcadre 
Angloife  à Porto-Bello. 

Mais  ni  la  Lettre , ni  la  Déclaration 
qui  l’accompagnoit  , ni  même  certains 
avis  de  Dom  Antonio  Serrano  Chef 
d’Efcadre  , & de  quelques  autres  parti- 
culiers qui  difoient  prefque  les  mêmes 
chofes , n’apprenoient  rien  de  nouveau 
à Milord  Harrington.  Il  n’ignoroit  point 
à quel  delTein  le  Roi  fon  Maître  avoit 
envoyé  les  deux  Efeadres  , dont  l’Ef- 
pagne  fe  plaignoit  fi  amèrement  : mais 
comme  on  n’avertit  pas  d’avance  ce- 
lui à qui  l’on  veut  porter  quelque  coup, 
de  s’en  garantir , il  n’avoit  garde  de 
donner /des  éclairciflemens  qui^  auroient 
produit  cet  effet.  D’ailleurs  ce  Miniftre: 
vouloir  juftifier  de  bonne  heure , les  me- 
jfures  qu’on  avoit  prifes  pour  s’empa- 
rer 
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rer  des  Gallions  î & il  falloit , par  con- 
féquent , que  beaucoup  de  plaintes  & 
de  récriminations , bien  ou  mal  fondées, 
fiflent  illufion  au  public  j qu’elles  lui 
perfuadalTent , que  c’étoit  l’Efpagne  qui 
refufoit  de  donner  fatisfadlion  au  Roi 
d’Angleterre  j & qui  forçoit  en  quelque 
maniéré  ce  Monarque , de  fe  procurer 
par  la  voye  des  armes,  ce  qu’il  avoit 
vainement  tenté  d’obtenir  par  celles  des. 
repréfentations. 

Malgré  toute  la  vivacité  & l’aigreur 
qui  regnoit  dans  les  écrits  qu’on  répaii- 
^oit  de  part  & d’autre , on  ne  laiflbit 
’ pas  de  travailler , par  l’entrernife  des 
Nonces,  à changer  ces  difpofitions  en 
de  plus  favorables  j & fur  tout  à déta- 
cher la  France  de  l’Angleterre.  L’Em- 
pereur & Leurs  M.  Cath.  jugeoient  avec 
raifon  , que  c’étoit  le  principal , & mê- 
me l’unique  moyen  d’anéantir  la  Ligue 
d’Hanover  : & fî , dans  le  tems  où  le 
reflentiment  du  renvoy  de  l’Infante  é- 
toit  le  plus  vif,  on  avoit  d’abord  mar- 
qué beaucoup  d’égards  pour  l’Angleter- 
re, & encore  plus  d’empreflement  de  la 
gagner  j la  froideur  avec  laquelle  cette 
£ei-e  Couronne  avoit  reçu  de  feniblables 

avances , 


'i-  Cl  - 


VABBÉ  DE  MONTGON.  423 

avances , ne  permettoit  plus  de  les  con- 
tinuer. 

Outre  cela , la  Cour  de  Vienne  étoît 
perfuadée  , que  les  Anglois  ne  fe  dépar- 
tiroient  jamais , fur  tout  depuis  l’accef- 
fion  de  la  Hollande  au  Traité  d’Hano- 
ver , de  demander  l’abolition  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  i & elle  fe  flattoit  que 
la  France , moins  vive  fur  l’article  du 
Coinmerce  que  les  deux  PuilTances  Ma- 
ritimes , & d’ailleurs  gouvernée  par  un 
Cardinal , écouteroit  plus  facilement  les 
propofitions  pacifiques  qu’on  lui  feroit. 
Pour  tâcher  donc  de  pénétrer  les  difpo- 
fitions  de  cette  Couronne , l’Empereur 
confentit  que  l’on  fit  ufage  en  Efpagne , 
comme  il  faifoit  de  fon  côté  à Vienne, 
des  bons  offices  des  Nonces  j & bien 
inftruit  par  le  Comte  deKônilffieg,  que 
Mr.  Aldobrandini , qui  refidoit  à Ma- 
drid , étoit  à l’abri  de  tout  foupqon  de 
partialité  en  faveur  de  la  France , il  ne 
craignoit  point  que  ce  Miniftre  fit  au- 
cune démarche  , qui  ne  fût  auparavant 
bien  méditée,  & foigneufemént  dirigée 
par  le  Comte  de  Kônikfeg. 

L’union  d’une  branche  de  la  Maifon 
de  Bourbon  avec  celle  d’Autriche  , la 
féparationde  celle-ci  d’avec  l’Angleterre, 
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& l’alliance  de  Cette  Couronne  avec  là 
France,  étoient  en  vérité  , tout-à-fait 
femblables  à certaines  intrigues  de.  ga- 
lanterie, que  quelque  mouvement  de  ja- 
loufie  & de  dépit  a formé  j mais  qui 
laide  cependant  une  fecrette  pente  dans 
les  perfomies  qui  fe  font  auparavant  ai- 
mées , à reprendre  les  mêmes  fentimens 
au  moindre  éclaircidement.  De  cette 
difpofition , que  les  deux  Ligues  de  Vien- 
ne & d’Hanover  remarquoient  dans  leurs 
nouveaux  amis  , naidbit  autant  d’inquié- 
tude , que  de  méfiance , fur  les  démar- 
ches que  ceux-ci  pouvoient  faire.  On 
vouloir  de  part  & d’autre , tout  voir  ^ 
tout  écîairer,  tout  approfondir  j & c& 
qui,  fans  doute,  .eft  très-fingulier  , les  di- 
vers Alliés  prétendoient  prefque  perfua- 
der  au  Public“i  que  toutes  ces  précau- 
tions étoient  des  preuves  convaincantes 
de  leur  parfaite  intelligence. 

Celle  qui  fubfiftoit  encore  entre  I’ET- 
pagne  & l’Angleterre,  quoique  très-laii- 
guid’ante  & très  foible , ne  laidbit  pas  de 
donner  lieu  à Sa  Ma).  Britannique  de 
faire  de  tems  en  tems  quelque  propofî- 
tion  au  Roi  d’Efpagne.  Milord  Har- 
rington eut  ordre  de  fonder  de  nouveau,, 
fi  Sa.  JVlaj-.  Orth.  feroit  difpofée  à en- 
gager 
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gager  l’Empereur , de  confentir  que  la 
Compagnie  à'OJiende  fût  transférée  à 
Triejîe  ; afin  d’épargner  à ce  Monarque 
par  cette  translation , le  défagrément 
de  révoquer  tout-à-fait  l’Odtroi  qu’il  a- 
voit  accordé  j & que  cependant  les  Puif- 
fances  Maritimes  obtinffent  aulîi  de  leur 
côté,  l’abolition  d’un  établiflement  Ci 
contraire  au  commerce  de  leurs  fujets. 

Milord  Harrington  travailla  donc  pen- 
dant quelque  tems  , de  concert  avec 
Mr.  Wandermeer,  AmbalTadeur 
d’Hollande , à faire  goûter  ce  projet  à 
la  Cour  d’Efpagne  -,  pendant  que  Mr. 
de  St.  S A P H O R I N agiflbit  dans  le 
même  efprit  à Vienne.  Mais  malgré  les 
foins  de  ces  Miniftres , à faire  valoir 
dans  cette  occafion  l’attention  que  le 
Roi  leur  Maître  & les  Etats  Généraux 
avdient , de  ne  rien  exiger  de  l’Empe- 
reur qui  pût  blelTer  fa  délicatelfe , & de 
chercher  fîmplement  un  expédient  qui 
fatisfit  tous  les  partis  -,  on  rejetta  enco- 
re à Vienne  leur  propofition , fans  of- 
frir autre  chofe,  que  quelque  limitation 
au  commerce  de  la  Compagnie  d’Often- 
de , qui  fut  aufli  mal  reque  à fon  tour 
én  Angleterre  & à la  Haye , que  l’idée 

de 


Digitized  by  Google 


4.26  MEMOIBJSS  DE  Mr, 

de  la  translation  l’avoit  été  à Vienne 
& à JMadrid. 

Cependant  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef- 
pagne , pour  éviter  que  l’on  ii’attribuat 
à leur  refiftance  la  guerre  qu’elle  pou- 
voir allumer , & conformément  aux  vues 
qu’ils  avoient  toujours,  d’entamer  pour 
leurs  fins  particulières  une  Négociation 
fecrette  avec  la  France , firent  quelques 
ouvertures  à cette  Couronne  j tendantes 
à propofer  de.  nouveaux  moyens  pour 
regler  le  commerce  de  la  Compagnie 
d’Oftende  , d’une  maniéré  qui  ne  fit 
plus  d’ombrage  aux  Puiflances  Mariti- 
mes : Mais  Elles  perfifterent  à n’en  vou- 
loir admettre  aucun  qui  laiflàt  fubfifter 
cette  Compagnie , & les  tentatives  des 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid , n’eurent 
aucun  fuccès. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  fecrettes 
Négociations  du  Comte  de  Secken- 
D O R F à la  Cour  de  Berlin.  Elles  réuf- 
firent  bien  mieux  j & ce  Miniftre , après 
bien  .des  allées  &.  des  venues,  parvint 
enfin  à conclurre  un  Traité  ('*'')  entre 

l’Empe- 

(*)  A la  fin  de  ce  volume  Pièces 
ccaives  XXVII.  Il  fut  tenu  fi  fecret , 
que  tout  ce  qui  y avoit  rapport  a été  ignoré, 
non  feulement  du  public  , mais  même  des 
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l’Empereur  & le  Roi  de  PrulTe , qui  fut 
ligné  le  I2.  Oélobre  1726. 

On  peut  aifément  juger , combien 
on  fit  valoir  à Vienne  & à Madrid,  l’ac- 
quifition  d’un  tel  Allié  ( car  c’eft  aînfi 
qu’on  l’y  qualifia  d’abord  ) j & à quel 
point  les  Rois  d’Angleterre  & de  France, 
furent  étonnés  de  la  réfolution  qu’avoit 
prife  Sa  Maj.  Pruflienne.  Elle  fut  bien- 
tôt inftruite  des  differens  bruits  qu’on 
faifoit  répandre  à Vienne  , à Paris  & à 
Londres  fur  fon  changement  i & pour 
en  faire  connoître  la  faulTeté , Elle  or- 
donna aux  Miniftres  qu’Elle  avoit  dans 
ces  deux  dernieres  Capitales,  de  décla- 
rer à Leurs  Mgjeftés  Très-Chrèt.  & Bri- 
tannique : que  les  engagemens  qu’Elle 
venoit  de  prendre  avec  l’Empereur,  n’é- 
toient  point  contraires  au  Traité  d’Ha- 
nover , & ne  regardoient  que  fes  inté- 
rêts particuliers , & ceux  du  Corps  Ger- 
manique. Les  deux  Monarques  paru- 
rent fe  contenter  de  cette  alTurance  : 
c’étoit  en  effet  le  meilleur  parti  à pren- 
dre, puifqu’un  mécontentement  trop  mar- 
qué 

propres  Miniftres  du  Roi  de  Prufte.  On  ne 
garantit  point  la  copie  qu’on  jen  donne , mais 
il  y a apparence  pourtant  qu’elle  peut  être 
véritable. 
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que  de  leur  part,  auroit  vraiféniblable- 
ment  achevé  de  rompre  l’union , que  la 
bienféance  vouloir  que  le  Roi  de  Prufle 
confervât  encore  avec  eux. 

Qiielque  tems  avant  la  conclufioii  du 
^Traité  que  le  Comte  de  Seckcndorf  a- 
voit  ménage , le  Roi  de  Prufle , qui 
craignoit  quelque  fuite  des  démêlés  qu’il 
avoif  avec  la  République  de  Pologne  , 
avoir  fait,  comme  je  l’ai  remarqué,  quel- 
ques propofitions  à l’Imperatrice  de  RuC- 
fie  , tendantes  à former  avec  cette  Prin- 
cefle  une  Alliance  défenfive  pour  leur 
commune  fureté.  Elle  parut  les  rece- 
voir avec  plaifir  : & il  courut  alors  un 
bruit'^  que  le  Sr.  * Stahl,  premier 
Médecin  du  Roi  de  Prufle.,  qui  étoit 
venu  faire  un  voyage  à Petersbourg  , 
avoir  été  chargé  du  foin  de  faire , à ce 
fiijet;  les  premières  ouvertures.  Peut- 
être  que  le  préfent  qu’il  requt  de  Sa 
Majelté  Czarienne  quand  il  prit  congé 
d’Elle , & les  marques  de  bienveuillance 
dont  elle  l’accompagna,  établirent  cette 
opinion.  Qiioi  qu’il  en  foit,  la  négo- 
ciation réufiit , & le  Comte  de  M a r- 

DE- 


* II  paflbic  pour  le  plus  habile  Chymifte 
d’Allemagne. 
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DEFELDT,  Miniftre  de  Sa  M.  Pruf- 
fienne  , conclut  à Petersbourg  un  Traité 
d’alliance  défenfive  , qui  fut  figné  le  dix 
Août  iy26. 

Par  ce  Traité , les  deux  Puilfances  fe 
garantilToient  mutuellement  les  Etats 
dont  elles  étoient  en  polfefîion  , & re- 
gloient  le  fecours  qu’elles  dévoient  fe 
donner , en  cas  que  l’une  & l’autre  fïit 
attaquée.  Elles  fe  méfioient  également 
des  Polonois  ; & cette  difpofition  devint 
le  principe  de  leur  union.  Le  Roi  de 
PrulTe  ne  jugea  pourtant  point  à propos 
de  l’étendre , jufqu’à  donner  paffage  par 
fes  Etats  aux  troupes  Rulîîennes  pour 
entrer  en  Allemagne , comme  l’Impera- 
tricc  le  defiroit  : il  le  refufa  conftam- 
ment  j & cette  fermeté  fut , fins  doute, 
le  fruit  des  ménagemens  que  Sa  Maj. 
Pruflîenne  voulut  conferver  pour  les 
Rois  d’Angleterre  & de  France , aux- 
quels l’entrée  des  Troupes  Rulîîennes 
en  Allemagne  auroit  paru  fort  fufpeéte. 
Il  y eut  aulîî  un  article  fecret  dans  ce 
Traité,  qu’on  a placé  à la  611  de  ce 
volume  * , & qui  fervira  de  preuve  de 
. , la 

* Pièces  Jujiificatives  , à la  fuite  du  W®. 
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la  vérité  de  ce  que  j’ai  rapporté , des 
vues  de  l’Imperatrice  de  Rulîie  eiiTa- 
veur  du  Duc  d’Holfteiii  fon  gendre. 

L’Archevêque  d’Amida  m’ayant  dit,  la 
veille  du  départ  de  St.  lldephonfe , de 
Leurs  Maj.  Cath.  qu’Elles  jugeoient  à 
propos  que  je  les  fuivilTe  à l’Efcurial , 
& qu’Elles  vouloient  même  me  faire 
l’honneur  de  me  parler  i je  m’y  rendis 
deux  jours  après  que  la  Cour  y étoit 
arrivée  ; & ce  fiit  encore  avec  le  Mar- 
quis de  la  Roche  que  je  logeai. 

Ce  vafte  & magnifique  Monaftere , où 
eft  la  fepulture  des  Rois  d’Efpagne , fut 
conftruit  par  l’ordre  de  Philippe  II. 
en  adions  de  grâces  de  la  vidoire  qu’il 
remporta  fur  les  François  à la  bataille 
de  St.  Qiimtm , le  jour  de  St.  Laurent  j 
& cette  adion  e(l  peinte  dans  la  voCite 
du  grand  efcalier.  On  trouve  dans 
differentes  falles  du  Couvent  , dans 
les  appartemens  du  Roi  & dans  la  Sa- 
criftie , un  très  - grand  nombre  de  ta- 
bleaux des  meilleurs  peintres  d’Italie  ou 
de  Flandre  j & on  fait  voir  dans  la  Sa- 
criftie  des  ornemens  très-riches,  deftinés 
pour  le  fervice  divin , qui  fe  fait  dans  ce 
fameux  Couvent  avec  beaucoup  de  ma- 
jefté  & de  Religion , par  près  de  cent-cin- 

qu^ite 


Diyiî!j-_“J  fcy  Goo^>^lq 


VABBÉ  DE  MONTG  ON.  431 
quante  Religieux  Hieronymites  qui  y 
habitent.  Si  le  Dôme  de  l’Eglife  étoit 
peint,  & répondoit  à la  magnificence 
du  rette , rien  ne  manqueroit  à la  per- 
feétion  de  ce  fuperbe  Temple.  La  Cha- 
pelle deftinée  à fervir  de  fepulture  aux 
Rois , & aux  R eines  qui  ont  eu  des 
enfans , & dotit  les  corps  font  renfer- 
més dans  des  urnes  de  marbre  , ornées 
de  bronze  doré , ne  cede  en  rien  à la 
richelfe  & à l’ornement  qui  fe  remarque 
dans  l’Eglife.  On  defeend  à cette  Cha- 
pelle par  un  efcalier  de  marbre , & tou- 
tes les  murailles  en  font  incrullées.  Vers 
la  fin  des  marches  on  trouve  une  por- 
te , qui  fert  d’entrée  à un  chemin  voCi- 
té  & fouterrain , qui  conduit  à un  au- 
tre caveau , où  l’on  enterre  les  Reines 
qui  n’ont  point  eu  d’enfans  , & les  Prin- 
ces & les  Princelfes  de  la  Maifon  Roya- 
le : comme  on  me  dit , qu’on  pouvoir 
facilement  voir  leurs  corps,  dont  plu- 
fieurs  s’étoient  bien  confervés  , j’obtins 
du  Pere  Prieur  , quoiqu’avec  un  peu  de 
difficulté , la  permiffion  de  fatisfaire  à 
cet  égard  ma  curiofité,  & d’entrer  dans 
ce  caveau.  J’y  defeendis  donc  avec 
Dom  Juan  B.  de'  Zuloaga  j le  Pere  de 
Nyel , Sous-Précepteur  des  Infans  j & 

, le 
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le  Religieux  qu’on  nous  avoit  donné 
pour  guide.  On  ne  trouve  dans  cette 
région  de  la  mort , .d’autre  lumière  que 
celle  qu’on  y porte  : ainfi  ce  fut  avec 
le  fecours  des  bougies  , que  nous  avions 
prifes , que  nous  remarquâmes  au  fond 
du  caveau  un  tableau  du  Crucifix , & 
les  coffres  fermant  à clef,  & pofés  le 
long  des  murailles  des  deux  côtés,  fur- 
des  efpeces  de  tablettes  garnies  Ci  drap 
ou  de  velours  noir , où  font  les  corps 
des  Princes  & des  Princeffes^  Notre 
condudeur  nous  en  ayant  ouvert  un  af. 
fez  grand  nombre,  nous  y trouvâmes 
plufieurs  corps  qui  s’étoient  très  - bien 
confervés  , & entr’autres  ceux  du  fa- 
meux ^ Dom  Juan  d’A u t r i c h e, 
qui  gagna  la  bataille  de  Lepante, 
& du  Cardinal  Injmt , frere  du  Roi 
Philip  pe  IV.  Mais  prefque  toutes 
les  autres  n’offrirent  à nos  yeux  que  des 
olfemens , f ou  des  lambeaux  des  ha- 
bits ou  des  armes , avec  lefquelles  ils 
• avoient 

* JJie  moritur  ....  àîves  ^ felix  . . , , , 
aîit4S  moritur  in  amaritudine  anima  abfque  uU 
lis  opibtn } ^ tamcn  Jtmul  in  pulvere  dor» 
mient  , ^ vermes  operient  eos.  Job.  c.  ai. 

& 2Ç. 

t'  /Eqttat  onrnia  cinis,  Senec.  Ëp.  91. 
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avoient  été  enterrés  : triftes  débris . de 
leur  grandeur  palTé&,  & qui  ne  fervent 
qu’à  en  faire  connoitre  la  fragilité  ^ & 
le  néant. 

L’Infant  de  Portugal  Dom  Emmanuel, 
qui  ' étoit  arrivé  en  Efpagne  depuis  le 
mois  de  Mai , fe  trouvoit  aufli  dans  ce 
tems-là  à l’Efcurial  i & il  logeoit  dans  la 
maifon  de  campagne  des  Religieux  Hie- 
ronymites.  Ce  Prince  s’attiroit  encore 
plus  les  refpedts  & l’attachement  d’un 
chacun  par  fon  affabilité  , que  par  fa 
haute  naiffance , & j’allois  avec  empreC- 
fement  lui  faire  ma  cour.  Il  paroiffoit 
recevoir  cette  afîiduité  de  ma  part  avec 
bonté  î & c’eft  pendant  ce  voyage  que 
j’eus  le  bonheur  de  m’attirer  les  marques 
de  bienveuillance  & de  confiance,  dont 
on  verra  dans  la  fuite  que  S.  A.  R.  m’à 
honore.  Le  même  Dom  Gafpard  Giron 
qui  avoit  été  la  recevoir  à Aicàla , de  la 
part  de  Leurs  Maj. , étoit  chargé  par  leur 

Tom.  IL  T ordre 

^ Qm  eji  vita  vejhra  ? va,por  ejl  ad  modi- 
cum  parens , ^ deinceps  extermittabitur.  Jac. 
£p.  c.  4. 

+ 11  étoit  Majordome  de  Semaine  , Grand 
Maréchal  de  Logis  de  la  Coor , & Confêilier 
de  Cape  & d’Ëpée , avec  exercice  dans  le  Con- 
lèil  des  Indes. 
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ordre  de  la  fervir  en  qualité  de  Major'- 
dôme , & de  faire  en  même  tems  les  hon- 
neurs de  la  Maifon  de  l’Infant.  'C’étoit 
un  ancien  Courtifan , qui  avoit  pafle , 
medifbit-il,  toute  fa  vie  à lospies  de  los 
B^es  i & il  racontoit  avec  autant  de  plai- 
fir  les  differents  événemens  du  régné  de 
Charles  IL,  dont  il  avoit  été  té- 
moin , que  j’en  avois  de  le  mettre  fur  ces 
matières , & de  l’entendre. 

A la  fuite  de  l’Infant,  étoit  aufli  un 
Jefijite  nommé  le  Pere  Caftejon  , eftimé, 
comme  il  le  méritoit,  de  ce  Prince , & 
de  tous  ceux  qui  le  GpnnoifToient , par 
fa  folide  vertu , & par  un  déiintére^è- 
ment  qui  accompagne  toujours  une  fin- 
cere  pieté. 

La  Cour  qu’on  alloit  faire  à l’Infant 
Dom  Emmanuel  ; des  promenades  en  ca- 
rolfe  aux  environs  de  l’Efcurial  , aux- 
quelles fuccedoient  le  foir , après  le  re-' 
tour  de  Leurs  Maj.  de  la  chade , quel- 
ques 

* Il  avoit  aindé  le  Roi  Ddm  Louis  I.  à 
la  mort , & ce  Prince  avoit  en  lui  beaucoup  de 
confiance. 

Ce  bon  Religieux,  quèlques  années  après, 
mourut  fubitement  à Madrid  en  prêchant , A: 
fut , fuivant  toute  apparence , voir  clairement 
dans  le  Ciel  , les  vérités  qu’il  aononqoit  avec 
tant  de  zele  fur  la  terre. 
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ques  vifîtes  chez  les  Dames  du  Palais  de 
la  Reine , ou  chez  le  Duc  de  L a r c o , 
qui  de  tems  en  tems  donnoit  des  con- 
certs dans  fon  appartement  , faifoient 
tous  les  amufemeiîs  des  Courtifans. 

Le  Comte  de  Kônikfèg  étoit  le  feul 
Miniftre  étranger  qui  avoit  fuivi  la  Cour. 
On  lui  avoit  donné  le  logement  que  les 
Ambafladeurs  de  France  occupoient  or- 
dinairement, dans  les  maifons  Royales. 
Les  autres  Miniftres  étrangers  ne  venoient 
qu’en  paflant  à l’Efcurial,  quand  Texi- 
geoient  les  affaires  dont  ils  étoient  chargési 
ou  qu’à  l’occafion.du  jour  de  la  naiC. 
fance  de  Leurs  Majeftés  & des  Princes , 
la  Cour  étoit  ce  qu’on  appelle  en  Gala. 
Cette  prédiledîon  pour  le  Miniftre  Im- 
périal étoit  encore  accompagnée  de  tou- 
tes les  attentions  les  plus  diftinguées  dé 
la  part  de  I^urs  Maj. , & par  conféquent 
de  toute  la  Cour , dont  on  trouvoit  tou- 
jours une  bonne  partie  chez  lui. 

Depuis  la  permiiîion  que  la  Cour  de 
France  m’avoit  donnée , d’entrer  au  fer- 
vice  du  Roi  d’Efpagne,  je  ne  me  regar- 
dois plus  que  comme  un  Sujet  de  ce  Mo- 
narque , ainfi  je  fréquentai  à l’Efcurial 
la  maifon  du  Comte  de  Kônikfèg  plus 
fou  vent  plus  librement  que  par  le 

T ^ . paffé^ 
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paflc.  Ce  Miniftre  ignôroit  cependant  en- 
tièrement ce  qui  me  donnoit  lieu  d’en  agir 
de  la  forte  î car  le  parti  qu’on  m’avoit  fait 
prendre  n-étoit  point  encore  public  : & 
quoique  par  cette  ignorance  il  rèftât  tou- 
jours dans  l’opinion , que  j’étois  un  émif- 
faire  fecret  de  la  Cour  de  France , & que 
' comme  tel  il  m’obfervât , & me  fit  ob- 
ferver  de  près;  je  puis  dire  à la  louan- 
ge de  fa  probité , que  j’amais  je  n’ai  re- 
marqué dans  fa  maniéré  d’agir  a^vec  moi, 
rien  qui  *fentit  l’odieufe  duplicité  , à la- 
quelle on  verra  que  les  Ambaflàdéurs  de 
France  ont  eu  recours,  pour  me traver- 
fer  à la  Cour  d’Efpagne  : je  veux  dire 
d’affeéler  avec  moi  d’ètre  de  mes  amis, 
pendant  que  pour  plaire  au  Cardinal  de 
Fleury  , ils  mettoient  tout  en  ufage  pour 
me  nuire.  'Une  fi  baffe  politique  ne  coni- 
pâtit  point  avec  la  candeur  & la  noble 
franchife  Allemande  : & ces  deux  quali- 
tés , jointes  à toute  la  dextérité  & à toute, 
la  pénétration  poflibles , formant  le  ca- 
radere  du  Comte  de  Kônikfegi  il  cher- 
choit  à la  vérité , en  Miniftre  habile  j à 
me  mettre  hors  de  portée  d’exécuter  les 
projets  dont  îl  me  croyoit  chargé , pour 
traverfer  lés  liens  j mais  fans  m’attaquer 
perfonnellementavccgroffiereté,  comme 
• ont 
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ont  fait  enfuite  les  Miniftres  de  France. 

Les  mêmes  ménagemens  pour  moi  fe 
font  foutenus  tout  le  tems  de  fon  fejour 
en  Efpagne  i c’eft  avec  plaifir  que  je 
rappelle  ici  la  mémoire  d’un  procédé  fî 
y digne  de  lui & que  je  rends  publique- 
ment ce;  témoignage  avantageux' à fà  gé-  . 
nérofité. 

QiiOiqueparlesdemieres  converfations 
que  nous  avions  eues^  à St.  Ildephonfe, 
l’Arch.  d’Amidai  &<  moi:,  je  fufle  à quoi 
m’en  tenir  fur  la  commilEon  dont  on 
vouloit  me  charger,  je  ne  laidbis pas> de 
le  voir  aflèz;  fréquemment'  î & c’étoit 
toujours  fià  apparèhcé  , avec  le  même 
de£r  de^  fa  pa^t  > qüe  nous  fuilions  unis 
enfemble  d’une  étroite  amitié;  Je  répon- 
dois  à ces^  fentimens:  par  une  reconnoif^ 
fonce  très-fincere.  Ma  confiance  en  lui 
augméntoit  à proportion  des  marques 
qu’il?  medonnbit  de  In  fienne  : comme 

tout  cek  fe  pâflbit  feccettement  entre 
nous,  & que  le  plus  fouvenfc  nous  nous 
entretenions  dans  une  efpece  de  Chapelle*, 
à-  côté  du  Chœur  de  l’Efcurial , où  les 
' Moines  tenoient  leur  Chapitre  ; rien  ne 
réveilloît  l’attention  du  publie  fur  raoq 
fujet.  La  continuité  de  mon  fèjour  à la 
Cour  , fervoit  fimplement  à perfuader 

T 3 aux 
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aux  Courtifans  , qu’une  fecrettc  bien» 
veuillance  de  Leurs  Majeftés,  en  étoit  le 
principe  ; & à me  procurer  les  agrémens 
qui  font  toujours  les  fruits  de  cette  opi- 
nion. 

Quand  nous  nous  étions  féparés , l’Ar- 
chev.  d’Amida  & moi , à St.  Ildephonfè) 
il  m’avoit  prefle  de  m’expliquer  fur  ce 
que  je  fouhaittois  qu’on  m’accordât  pour 
iubfîfter;  & de  mon  côté  , je  m’étois 
^tierement  remit  fur  cet  article,  à ce 
qu’it  plairoit  à Leurs  Majeftés  de  régler. 
Cette  petite  afi&îre  étoit  donc  reftée  in- 
^ décife  ; & mon  délintérefièm^C  ( j’oiè 
le  dire  ) me  la  fàifoit  regarder  avec  une 
indifrèrence , qui  n’étoit  pourtant  point 
proportionnée  à mes  bàbins.  U (èra 
aifé  de  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis , 
en  confiderant  que  depuis  plus  d’un  an 
que  j’étois  en  Efpagne  , je  n’avois  pas 
requ  la  plus  légère  gratification  de  la 
Cour  de  France' } & qu’indépendamment 
du  refus  de  tout  fecours  dont  j’étois 
fru:  de  la  part  du  Cardinal  de  Fleury , ü 
ne  convenoit  plus,  après  le  parti  que  j’a- 
vois  pris  d’entrer  au  fervice  du  Roi  d’Efr 
pagne , de  recevoir  des  bienfaits  d’un  au- 
tre Prince.  Je  ménageois  donc  les  foibles 
reflburces  que  la  modicité  de  mon  reve- 
nu 
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nù  me  donnolt , autant  que  ma  fituation 
Texigeoit  : mais  elles  s’épuiferent  enfin 
& les  mille  écus  que  j’avois  été  obligé 
d’emprunter  de  Mrs.  Brethous,  Banquiers 
à Madrid  , étant  prefque  confumés , 
je  crus  devoir  furmonter  la  répugnance, 
qye  j’avois  eue  jufqu’alors , de  rappeller 
à rÀrchev.  d’Amida  le  fouvenir  de  ce 
qu’il  m’avoit  dit  à St  Ildephonfe  fur  mes 
affaires  particulières , en  le  fuppliant  d’en- 
gager Leurs  Maj.  à déterminer  ce  qu’El- 
les  vouloient  m’accorder. 

Ce  Prélat  alloit  tous  les  foirs , comme 
je  l’ai  rapporté  , dans  l’appartement  de 
la  Reine  : ainfi  l’ayant  attendu  fur  fon 
paflàge  ( car  nous  étions  convenus  qu’à 
î’£rcurial , comme  à St  Ildephonfe , j’é- 
vîterois  de  paroitre  fouvent  chez  lui , ) 
je  lui  repréfentai  la  fituation  embarraf. 
Tante  où  j’étois  5 & je  le  priai  de  vouloir 
bien  la  faire  connoitre  à Leurs  Majell. , 
afin  qu’Elles  euffent  la  bonté  d’y  avoir 
quelque  égard.  Notre  converfation  fe 
foifoit  dans  une  galerie  en  forme  de  tri- 
bune, qui  va  du  ' cœur  de  l’Efcurial  à 
l’appartement  de  Leurs  Maj.  i & il  n’y  ^ 
avoit  que  peu  de  momens  qu’elle  étoit 
commencée , quand  nous  vimes  venir  à 
nous  le  Duc  de  Larco  > le  Marquis  de 
T 4 ' Valouze, 
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Valouze  , & quelques  autres  perfonnes 
de  la  Cour.  Leur  préfence  nous  ayant 
interrompus  , l’Arcnevèque  me  dit  (îm- 
plement  en-  me  quittant , qu’il  tâcheroit 
d’exécuter  dès  ce  foir  même  ce  que  je 
defirois  J & qu’il  falloit  que  le  lendemain 
matin  je  vinfle  chez  lui , afin  qu’il  m’in- 
formât, de^  co  qui  fe  feroit  pafle.  Je  m’y 
rendis  exacSemeht' à l’heure  qu’il  m’avoit 
prefcrite  î mais  au  lieu  d’une  d^ifion 
que  j’attendt)is  fur  ce  qu^on-  voulôk  m’aCr 
corder  , on  en- revenoit  toujours- à me 
demander  ce  que- je  fduhaitois. 

Une  telle  queftion,  je  l’avoue , m’étoit 
très-délagréable  j puilqu’il'  me  paroifloit 
tout-à-fait  indécent , de  marchander  en 
- quelque  façon  mes  fervices.  Je  là  trou-^ 
vois  d’ailleurs  fort  inutile , puifqué  c’étoit 
à Leurs  Maj.  de  proportionner  leurs  bien- 
faits aux  Emplois  qu’Elles  me  dellinoient 
J!expofai  donc  là-deflus  ma  penfée  à l’Ar»- 
chevèque  i & j’ajoutai , que  ne  me  trou- 
vant point  en  état  de  faire  en  meubles 
& en  équipages , ( car  je  n’en  avois  que 
de  louage , ) la  dépenfe  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  me  pourvoir  de  ces  differen- 
tes, chofés,  je  ne  pouvois  me  difpcnfer 
de  demander  ' une  gratification  qui  m’en 
facilitât  le  moyen. 

U 
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He  Prélat  entra  avec  amitié  dans  tout 
ce  que  je  lui  ^ difbis.-  ' •' Mais  fur  l’artiole 
des  meubles-,  il  md  répondit  : qu’il  ne 
convenoit  point , dans  là  circonftance  pré^ 
fente , qu’il  'parût  que  j’en  voulufïè  acheta 
ter , comme  ■ pour  fixer-  mon  fe|our  en 
Efpagne  : qu’il  feroit  tems  dé  fonger  à 
cela  quand  j’y  reviendrois  *:  &,  qu’il  fak 
loit  fimplement  expofer  aujourd’hui',  ce  . 
que  je  croyois  ’ qui  me'  fèroit  néceffaire 
pour  faire  mon  voyage;  qu’on  vous  ao. 
cordera , ajouta-t-il  j,  fans  la  moindrè  dif- 
ficulté. 

Réduit  par  cette  réponfe,  à' tenir  un 
langage  peu  conforme  au  défintérefTement 
que  j’avois  toujours  montré  ; & bien  élok 
gné  de  me  prévaloir  de  la  difpofition  où 
on  étoit  de  me  faire  plaifir  , je  ne,  favois 
prefque  ce  que  je  devois  dire  à l’ Arche- 
vêque ; & je  lui  faifois  un  calcul  de  ma 
dépenfe  auiîî  exadk,  que  fi  j’avois  eu  à 
lui  rendre  compte  de  l’ufage  de  fon  re- 
venu. Edifié  de  mon  peu  d’avidité  ; 

Vous  parlez me  dit- il  en  riant , - des 
,,  poftes , du.  louage  d’un  appartement 
dans  un-  Hôtel' à Paris  , & d’autres 
y,' femblablesldétails  y comme  fi  vous  a- 
l,  vViez  à' ménager  la  bon rfè  d’un  limple 
J,  particulier.  Soyez  moins  fcrupuleux, 

T î . . . î;  ^ 
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„ & ne  craignez  point , qu’en  expofant 
„ naturellement  vos  befoins , on  vous 
„ foupqonne  de  les  multiplier  pour  vous 
„ enrichir.  N’eft-il  pas  jufte,  puiiqué 
„ Leurs  Majeftés  Cathol.  veulent  que 
„ vous  alliez  en  France , qu’Elles  vous 
,,  mettent  en  état  de  faire  le  voyage  fans 
,,  déranger  vos  affaires  ? Laiffez  donc 
là  toutes  vos  délicateffes  ; & écrivez- 
„ moi  ce  foir  une  lettre , que  je  puiilè 
„ montrer  à Leurs  Majeftés.  Demain  fu- 
,,  rement,  cette  petite  affaire  fera  réglée”* 
N’a)rant  rien  à répliquer  à ce  que  ce 
Prélat  me  difoit,  je  pris  congé  de  lui, 
en  le  remerciant  de  la  bonne  volonté 
qu’il  me  marquoit } & dès  le  foir , com- 
me il  me  l’avoit  ordonné  , je  lui  écrivis 
le  billet  fuivant , dont  l’original  fe  trou- 
ve dans  les  papiers  qui  m’ont  été  enlevés , 
& dont  j’ayois  gardé  une  copie. 


Mqnse„içneur,.  ; ;.  ! 

JE  votts.  avoue  bigénuement , que  je  fius 
plus  embarrajji  de  la  proportion  que  vous 
qvez,  eu  la.  bonté  de  me.  fiùte  ce  matin , au 
jujet-  des.  appomtemens  qui\  peuvent  ni  être 
ffécejfmres , temt.  pour  mon  v(^age  x que 
pour  ma  J^bjÿan.ce  à Paru,  que  je  ne  Iç 

{erm 
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firois  de  répondre  à totite  mitres  quejlion.. 
Ce  qui  concerne  t intérêt , ejl  pour  moi  une 
matière  que  je  71' aime  point  et  traiter  i ^ 
je  n^efimerois  fort  heureux  de  pouvoir  fer- 
vrr  Leurs  Maj^  pour  rien,  ^ fans  aiitre 
motf  que  celui  de  méiiter  leur  bieiîveuiüan- 
ce.  Euifqulil  faut  cependant , M O N SEI- 
G N £ U R , obéir  à tordre  que  vom  niaves^ 
donné,  j'* aurai  thonneur  de  vom  dire,  que 
mille  à douze  cens  Pijloles  me  fembknt  fuffi- 
fontes , tant  pour  les  fraà  de  mon  voyage^ 
que  pour'  faire  vivre  pendant  tout  un: 
an,  dans  tétât  debienféance  ^ de  modef.- 
tie  oit  il  me  convient  et  être  à Paris  : 
comme  an  bout  ctun  an , je  me  remettrai 
dans  le  courant  des  petits  revenus  que  je* 
me  fuis  refervés  en  entrant  dans  tétat  Ec- 
cléjiajîique  , ^ que  ÿ ai  pref^e  tous  pris  dia* 
vance  pour  cette  année  f Leurs  Maj.  pour- 
ront , comme  il  efijt^e ,.  fupprimer  dans  la 
fidvante  , ce  qui  peut  leur  paroitre  de  tràp^ 
dans  ce  dont  je  crois  avoir  befobt  pour  cel- 
le-ci :^mes  revenus  alors  fuppléeront  à ce' 
retranchemenL  Voilà,  Mon  s e I'Gîï  e u Rj. 
tout  ce  que  je  pus  dire  fur  cet  article  > 
regleZrle  donc  après  cela  comme  vous  le  ju- 
gerez le  plus  à propos  : tout  ce  que  vous": 
ferez  fera  reçu  de  ma  part  avec  une  entière' 
fttüfa&ioHf  Le  feu  Ejgi  Louis  XIV,, 

T . niavoitr 
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m’ avait  donné  à la  mort  de  ma  Mere , la 
moitié  de  fes  appointemens  de  Dame  du  Fa^ 
lais  de  feu  Madame  la  Dauphme.  Si  Leurs 
Majejiés  croyent  qu^il  convient  que  je  fajjè 
une  démijjion  de  cette  pettjionj  pour  que  la 
reconnoijfance  que  je  dois  avoir  de  ce  bien- 
fait , ne  me  gêne  point  dans  les  démarches 
que  je  pourrai  avoir  occafion  de  faire  dans 
la  fittte  pour  leur  fervice , ÿexéaiterai  fier 
le  champ  ce  qpCil  leur  plaira  de  m^ordon^ 
neri  fai  Hoometer  d'hêtre  ^c. 

A fEfcuriaJ  ce  Jeudi  au  fojr 
14.  Novembre 

1 

L’archevêque  • d’Amida  , après  avoir 
requ  ce  hillet,  s’acquitta  exadement  de 
ce  ' qu’il  m’avoit  promis  j & dès  la  nuit 
du  même  jour , c’eft-à-dhe  après  être  ren- 
tré che2  lui;  il  m’en  écrivit  un  datté 
d’une -heure  après  minuit,  par  lequel  il 
m’apprenoit  que  Leurs  Majeft-.-.  m'avaient 
accordé mille'piftoles  de  gratification  pour 
faire  mpn  ivoyage.  Cette  nouvelleV  qu’un 
de  fes  Secrétaires  vint  me  donner  le  ven^ 

dredi 

* On  le  trauve  fpeelfié  avec,  la  datte , dans 
l’a  lifte  de  mes  papiers,,  faite  par  le  Secrétaire 
de  la  ville  dé  Doüay\  ^uand  Us  me  furent  en* 
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dredi  matin  , me  caufa  beaucoup  de  jbye. 
Mes  reflburces  étoient  épuifées  : celles 
. que  je  pouvois  tirer  de  ma  famille  étant 
éloignées,  il  falloit  beaucoup  de  tems  pour 
les  recevoir  : & s’il  eft  toujours  trifte  par 
tout , d’ètre  obligé  de  recourir  aux  expé^ 
dients  pour  fubfifter  ; cette  peine  devient 
infiniment  plus  fenfîble  dans  un  pays 
étranger , où  les  ménagemens  qu’on  doit 
obferver  font  plus  grands,  & où  la  mé- 
fiance de  ceux  qui  ont  de  l’argent  ne  l’eft 
pas  moins. 

Très  fatisfait  de  me  voir  délivré  de 
l’embarras  où  j’étois  , j’allai  remercier 
l’Archevêque  d’Amida  de  la  promptitude, 
& du  fuccès  de  fes  bons  offices.  Il  ne  les 
fit  point  valoir  j & il  me  dit  au  contrai-  - 
re , avec  une  franchife  qui  me  furprit , 
(car  elle  n’eft  guere  pratiquée  dans  les 
Cours , par  les  perfonnes  qui  veulent  pa- 
roître  avoir  du  crédit  : ) qu’entre  le  tems 
de  propofer  à Leurs  Maj.  de  m’accorder 
une  gratification,  & celui  de  leur  con- 
fentement , il  ne  s’étoit  écoulé  que  celui 
qui  leur  avoit  été  néceflaire  pour  lire  mon 
billet.  ,,  Vous  avez  vu  au  furplus , ajou- 
„ ta-t-il,  par  celui  que  vous  avez  reçu 
,,  ' de  moi , qu’il  ne  faut  ni  remercier  pu- 
,,  bliquement  Leurs  Maj.  de  cette  grâce , 
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yy  ni  encore  moins  en  parler.  Ainii  con- 
yy  tinuez  à garder  le  (ilence  i & mettez 
y,  vous  feulement  en  état  de  partir,  quand 
yy  on  vous  avertira”. 

Le  long  fejour  qu’on  me  voyoit  faire 
à la  Cour , fan^  que  je  parude  fonger  à 
retourner  à Madrid  , dèvenoit  peu  à peu 
matière  de  fpéculation  aux  Couitifans, 
& aux  Minilbres  étrangers.  Les  uns  & 
les  autres  commenqoient  à croire  , ou 
qu’il  s’agidbit  de  me  donner  quelque  pla- 
ce conliderable  en  Ëfpagne,  ou  que  la 
France  me  foumidbit  phis  d’occupation 
que  je  ne  paroiflbis  en  avoir.  Certains 
bruits  fourds  fc  répandoi^it  aufli,  que 
l’Arch.  d’ Amida  & moi  > étions  dans  une 
grande  intelligence  : & comme  il  étoit 
impoffible , malgré  les  précautions  que 
nous  premons  pour  cacher  les  conféren- 
ces que  nous  avions  de  tenis  en  tems  en* 
femble , quUl  ne  tranfpirât  quelque  cho- 
fe  de  ces  relations  ; les  curieux  dont  les 
Cours  font  remplies,  les  interprètoient 
félon  leurs  dilferentes  idées,  & tiroient 
de  mon  fejour  à la  Cour,  des  conféi> 
quences  qui  excitoient  de  plus  en  plus 
&r  mon  fujet,,  l’attention  du  public.  Cel- 
le' du  Comte  de  Kônikfeg  à cet  égard 
étoit  extrême.:,  moins, il  trouvoit  danç 
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mes  difcours  ou  dans  ma  conduite  de- 
quoi  confirmer  l’opinion  qu’il  avoit,  que 
la  France  fe  fervoit  de  moi  pour  ména- 
ger fes  intérêts  en  Efpagnej  plus  cet 
AmbaiTadeur  s’appliquoit  à percer  l’obf- 
curité  dans  laquelle  il  étoit  perfuadé  que 
}e  travaillois.  Mais  les  foins  & les  pei- 
nes qu’il  fe  dohnoit , ne  lui  procurant 
aucune  preuve  de  la  certitude  de  fes 
foupçons } il  crut  que  le  meilleur  moyen 
de' couper  court  à toutes  les  difficultés 
qu’il  rencontroit  pour  connoitre  ce  qui 
me  retenoit  à la  Cour , étoit  de  le  de- 
mander à Leurs  Ma}.  & à leurs  Miniftres  j 
& de  les  engager  à s’expliquer  fur  cet 
article , en  leur  témoignant  j que  comme 
il  ne  paroiflbit  pas  vraifemblable  que  je 
fuife  depuis  fi  long-tems  en  Efpagne , fans 
autre  deflèin  que  celui  d’y  voyager  i il 
ne  pouvoit  s’empêcher  d’adhérer  au  ju- 
gement que  le  public  portoit  des  motifs 
qui  m’y  retenoient,  & de  me  regarder 
avec  ce  public  comme  un  Miniftre  fecret 
de  la  Francé. 

Les  fréquentes*  conférences  que  1* 
Comte  de  Konikfeg  avoit  avec  Leurs  Maj. , 
lui  fourniflbient  toute  là  fecilité  poflî- 
ble  d’obtenir  l’éclaircilTement  qu’il  cher- 
dioit  fur  mon  compte  ; Un  jour  donc  qu’il 
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leur  témoigna  fon  inquiétude  fur  mon 
long  féjour  à la  Cour,  & fur  tous  les 
bruits  auxquels  il  'donnoit  .fans  celfe  fu- 
}et  i Elles  lui  répondirent  ï’  que  quoique 
ces  bruits  fuflènt  bien"  mal  fondés , ainfi 
qu’Elles  l’en  avoient déjà  alTuré';  il  fu& 
fifoit  néanmoins  qu’d  en  conçût  le  moin- 
dre ombrage , ou . qu'il  pût  déplaire  à 
l’Empereur , pour/  qu'elles  me'  fidOfent  di- 
re de  prendre  :1e  parti:  de  me  retirer  : 
& qu’àinfi  il  pouvoir  ’ compter  que  dans 
peu  je  reprendrois . le  chemin  de  France: 
Cette  réponfe , que  Leurs  Majellés  & 
rAmbaifadeur  de  l’Empereur  eiitendoient 
chacun  en  . leur  manière  , contenta  ce 
Miniftre.  Il  en  fit  ' même  part  à'  quel- 
qu’un de  fes  confidens  , pour  qu’elle  ne 
demeurât  point  fecrette  ; & ceux-ci , fil 
deles  à fuivre  fes  intentions la  divul- 
guèrent avec  tant  de  foin  j qu’au  bout 
de  très  peu  de  jours  chacun  fe  dit  à 
l’oreille  , que  Leurs  Maj..  dévoient  in- 
celfamment  me  ' donner  ordre  de  retour- 
ner en  France.  Cette  opinion  (■■  comme 
ç’eft  l’ordinaire  dans  les  Cours)  fit  auC- 
li-tôt  difparoître  la  confideration  avec 
laquelle  j’avois  été  regardé  jufqu’alors» 
chacu  n avoit  - au . contrai  re  un  attention 
çxae^e.  de -m’éviter  5 & lè  bon  Homme 

Marc^uia 


. Digitized  by  Coogic 


VABBÉ  DE  MQNTGON.  449 
Marquis  de  la  Roche  même , avec  qui 
j’étois  pourtant  logé , la  poulToit  jufqu’au 
fcrupule. 

Une  révolution  fi  fubite  dans  ma  fi- 
tuation , me  caufant  autant  de  peine  que 
de  ftirprife  , j’écrivis  à l’Arch.  d’Amida  , 
pour  le  fupplier  de  m’apprendre  ce  qui 
pouvoit  avoir  donné  lieu  à ce  change- 
ment y Leurs  Majeftés  ayant  eu  la  bonr 
té  de  l’inftruire  de  ce  qui'  s’étoit  paffé 
entr’Elles  & le  Comte,  de  Konikfeg  fur 
mon  fujet , & dans  quel  fens  je  devois 
entendre  la  réponfe  qu’Elles  avoient  fai- 
te à ce  Miniftre , l’Archevêque  mit  au 
bas  de  ma.  lettre  * ces  mots  latins  : nt 
thneas , non  turhetur  cor  ttam  5 & , 
puis  en  Efpagnol,  de  ne  pas  manquèi* 
de  me  rendre  le  foir  dans  le  fonds  du 
Chœur  de  l’Efcurial,  & non  dans  la 
Chapelle  du  Chapitre  , où  nous  lious 
trouvions  ordinairement , comme  je  l’ai 
dit. 

Très-curieux  de  connoître  l’efpece  de  • 
myftere  , que  le  peu  de  mots  que  l’Arch. 
d’Amida  m’avoit  écrits , ne  me  devoi- 
loit  qu’imparfaitement  i j’allai  , quand  la 

nuit 

/ Elle  e(l  dans  le  nombre  de  celles  dont  le 
procès  verbal  fait  mention. 
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nuit  fut  venue  , dans  une  Stalle  du 
Chœur,  attendre  avec  grande  impatien* 
ce , que  le  Prélat  parût  j & m*étant 
avancé  vers  lui  quand  je  le  vis  venir , 
nous  fortimes  Pun  & l’autre  de  l’Eglife , 
& nous  padàmes  dans  un  des  Cloîtres 
qui  font  auprès  du  grand  efcalier^  Ce- 
lui qui  nous  l’éclairoit  s’étant  retiré, 
nous  reliâmes  feuls  tous  les  deux.  L’Ar- 
chevèque  me  raconta  alors , ce  que  je 
viens  de  rapporter  de  la  converfation 
du  Comte  de  Kônikfeg , avec  Leurs 
Majellés  ; & l’occalion  qu’Elles  avoient 
prife  de  faire  paflèr  le  vo3rage  qu’Elles 
vouloient  que  fiflè  en  France,  pour 
une  marque  de  leur  attention  pour  la 
€bnr  de  Vienne.  B ajouta,  que  pour 
confirmer  le  Comte  de  Kônikfeg  dans 
cette  opinion  , il  falloir  que  dans  peu 
de  jours  je  me  difporafiè  de  retourner 
à Madrid,  & qu’il  parût  par  mes  dif- 
cours  dans  cette  Capitale  , aufii  - bien 
qu’à  la  Cour,  jufqu’à  cè  que  je  partif- 
fe , qu’ayant  fait  un  alTez  long  fejour 
en  Efpagne,  je  fongeois  véritablement 
à retourner  dans  ma  patrie.  „ Peut- 
„ être  , me  dit  - il  encore  , ferez  - vous 
„ pourtant  obligé,  avant  que  nous  al- 
„ lions  à Madrid , de  faire  ici  un  petit 

. „ voya- 
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J,  voyage  j maïs  fi  Leurs  Maj.  Je  jugent 
„ néceilaire , j’aurai  foin  de  vous  en  ^n« 
ner  avis.  Adieu  , je  viens  de  vous 
^ prononcer  l’arrêt  de  votre  exil  5 foû- 
„ tenés-le  avec  fermeté”.  Cela  ne  fera 
pas  fort  dif&cile  , Monfeigneur , lui 
repondis-je , & je  me  fens  même  un  il 
grand  fonds  de  charité , que  je  n’aurai 
furement  nul  befoin  de  me  faire  violen- 
ce , pour  pardonner  à l’Ambadàdeur  de 
l’Empereur,  la  difgrace  qu’il  m’attire  : 
ainii  foyez  bien  perfuadé,  que  fuivaiit 
fidèlement  votre  avis,  je  jouerai  amer- 
veille  mon  perfonnage , & que  je  con- 
tribuerai  de  mon  mieux  au  triomphe  diK 
Comte  de  Küniklèg. 

Les  courtifans  malgré  toute  la  péné- 
tration dont  ils  repiquent,  font  très-fa- 
cilement les  dupes  des  Princes  & de 
leurs  Miniihres , quand  ceux-ci  jugent 
qu’il  eft  nécedàire  de  faire  répandre  cer- 
tains bruits.  Je  fuis  convaincu  auili, 
que  c’eft  un  àpece  d’amufement  pour 
les  Souverains  , de  remarquer  certains 
hommes  , occupés  fans  cede  du  foin 
ftérile  de  les  étudiçr,  annoncer  avec  un 
grand  air  de  fuffifancc  & de  myftere  , 
ce  qui  fouvent  eft  le  plus  éloigné  de  la 
vérité.  Si  mes  conjedures  à cet  égard 

ne 
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ne  font  point  fauflès , je  puis  dire  que 
ce  qui  fe  pada  fur  mon  fujet  à la  Cour 
d’Efpagne , dans  le  tems  dont  je  parle , 
dut  plüfieurs  fois  divertir  Leurs  Maj.  î 
puis  que  les  mêmes  chofes  qui  fervoient 
à perl'uader  le  public  , les  Minières  é- 
trangers , & principalement  le  Comte  de 
Kônikfeg,  qu’Ellès  m-avoient  fait  connoi- 
tre  quMlétoit  à propos  que  je  retournaflè 
en  France,  m’étoit  au  contraire  une 
preuve  (ingulicre  de  la  confiance  dont 
Elles  m^onoroient. 

La  difpofition  où  étoient  les  efprits 
en  Efp^e,.  & les,  apparences,  qu^il.  y 
avoit  d’une  prochaine;  lufjture  avec 
l’Angleterre,  & par<  conféquent  avec  î» 
France  ; rendoiènt'  fi  vraifemblable  mon 
prochain  départ , qu’il  ne  me  fut  pas  diifi«- 
cile  de  faire  croire  à toute  la  Cour , que 
c’étoit  tout  de  bon  que.  je  me  difpofoi$ 
à retourner-  en  France.  S’il  reftoit  enr 
core  fur  ce^  fujet  quelques  incrédules  , 
les  grands  préparatifs  de  guerre  qu’on 
faifoit  de  toutes  parts  en  Efpagne , ache- 
vèrent de  les  convaincré , que  mon 
fejour  dans  ce-  Royaume  ne  pouvoit 
plus  compàtir  avec  les  raifons  qu’on 
vouloir  toujours  croire  qui  m’y  avoient 
attiré.  Fidele , au  furplus  , à fuivre  ce 

que 
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que  l’Archev.  d’Amida  m’avoit  dit  , je 
n’avois  garde  de  combattre  ce  préjugé; 
& je  lailTai  débiter  fans  peine , que  la 
retraite  que  je  méditois , étoit  une  nou- 
velle preuve  du  crédit  du  Comte  de 
Kônikfeg.  Je  foufcrivois  le  premier  à cet- 
te opinion  ; & il  arrivoit  même  qu’il  m’é- 
chapoit  de  tems  en  tems  dans  le  difcours, 
quelques  réflexions , qu’on  pouvoir  at- 
tribuer au  fecret  dépit  que  j’en  reflen- 
tois.  Pour  éviter  néanmoins  qu’il  ne 
parfit  trop  vif  ou  trop  marqué , je  ju- 
geai qu’il  convenoit  de  refter  encore  à 
l’Efcurial  deux  jours après  la  conver- 
£ation  que  j’avois  eue  avec  le  Confef. 
feur  de  la  Reine.  Je  les  paflai  dans 
une  très -grande  folitude  : mon  départ 
fi’étoit  plus  un  myftere  ; & il  n’y  a 
point  de  contagion  qu’on  fuye  avec  plus 
de  foin  dans  une  Cour , que  la  focieté 
d’un  homme  dont  on  croit  la  préfence 
défagréable  au  Souverain. 

’ (^elque  tems  avant  que  je  quitafle  l’Ef- 
cqt'ial , le  Duc  de  Bourrion  ville  étoit  parti 
pour  fe  rendre  à fon  Ambalfade  de  Vien- 
ne chargé  , difoit-on , de  projets  & do 
Négociations  auffi  importantes  pour  cet- 
te Cour  - là  , que  pour  phifieurs  autreà 
d’Allemagne  & du  Nord.  Ou  accorda 
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à ce  nouvel  AmbaiTadeur , pour  le  met- 
tre en  état  de  foûtenir  fon  caradere  avec 
dignité , douze  mille  piftoles  par  an } au- 
tant pour  fon  voyage , & trente  mille 
pour  fon  équipage  : & comme  il  fe  fen- 
toit  redevable  de  tout  l’éclat  qui  l’envi- 
ronnoit,  aux  bons  offices  du  Qjmtede 
Kônikfeg , & au  zele  qu’il  montroit  d’ac- 
croitre  de  plus  en  plus , quand  il  lèroit 
à Vienne  , l’union  de  Leurs  Maj.  avec 
l’Empereur  i il  avoit  fort  affedé  de  ma- 
nifefter  ce  fentiment  à Madrid  & fur  fa 
route  ; & de  donner  une  très-petite  idée 
des  ménagemens  qu’on  auroic  déformais 
en  Efpagne  pour  la  France  ,,  & pour 
ceux  dont  cette  Couronne  fe  fervoit  pour 
travailler  à la  réconciliation. 

Milord  Harrington , qui , comme  je 
l’ai  dit , étoit  parfaitement  inlixuit  des 
moindres  particularités  qui  fe  paffoient 
en  Efpagne , m’avertit  en  ami  , qu’on 
lui  écrivoit , que  le  Duc  de  Bournon- 
ville  en  paifant  à Pampelune , n’avoit  pas 
manqué  dW  parler  , comme  ailleurs,  des 
grands  effets  que  produiroit  bien  - tôt 
l’intelligence  qu’il  alloit  affermir  entré 
Leurs  Maj.  lmp.  & Cath.  > & qu’il  m’a- 
voit  compris  aifez  défagréablement  daiis 
fes  prophéties en  aflurant  que  j’aurois 
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drid.  Ce  pronoftic  d’Âlmanach  ne  m’al- 
larma  pas  beaucoup  » mais  je  crus  ce- 
pendant devoir  prendre  quelques  mefu- 
res , pour  empêcher  que  le  Duc  de  Bour- 
nonville , qui  padbit  à Paris , ne  con- 
tinuât d’y  faire  mon  horofcope  comme 
à Pampelune.  Je  priai  donc  TArchev. 
d’Amida  de  coiifîderer , qu’il  importoit 
infiniment  au  fuccès  de  la  commifiion 
dont  j’allois  être  chargé  en  France qu’il 
ne  s’y  répandît  point  des  bruits  défa- 
vantageux  fur  mon  compte  ; fur  tout 
par  un  homme  de  la  confideration  du 
Duc  de  Bournonville  , qui , de  plus , pa- 
roidbit  honoré  de  la  confiance  de  Leurs 
Majeftés.  Le  Prélat  entra  à merveille 
dans  mes  raifons , & écrivit  au  Duc  de 
Bournonville  dans  le  fens  dont  je  Ta- 
vois  prié. 

Je  trouvai  en  arrivant  à Madrid , que  ^ 
la  nouvelle  de  mon  prochain  départ  y 
'étoit  auflî  publique  qu’à  TEfcurial.  Plu- 
Heurs  perfoimes  de  mes^  amis , ou  de  ma 
connoiflance , vinrent  chez  moi  pour  me 
dire  adieu , perfuadées  que  je  devois  par- 
tir inceflamment  pour  rétoumer  en  Fran- 
ce; & dans  ce  nombre  fut  Dom  J.  B. 
de  Zuloaga , qui  de  fon  côté  fe  difpo- 
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foit  à retourner  à Cadix.  L’amitié  qui 
s’étoit  formée  entre  nous  , l’utilité  dont 
m’a  voit  été  la  fienne,  & l’idée  bien  fon- 
dée que  j’avois  de  fa  probité  & de  fa 
difcrétion  , ne  me  permirent  point  de 
lui  cacher  tout-à-fait  ce  qui  ce  paflbit 
fur  mon  fujet.  Je  lui  appris  donc  , 
que  quoiqu’elfedivement  j’allaife  en  Fran- 
ce , mon  départ  cependant  ne  devoit 
point  être  regardé  comme  un  ligne  que 
Leurs  Maj.  fulfent  mécontentes  de  ma 
conduite  } ni  que  leur  relfentiment  con- 
tre la  France  eût  augmenté  au  point  de 
ne  lailfer  aucune  efperance  de  le  calmer. 
Je  retourne  dans  ma  patrie  , ajoutai- 
je  , parce  que  Leurs  Majeftés  jugent  à 
propos  que  j’y  fade  aduellement  un 
voyage , & qu’Elles  croyent  que  je  pour- 
rai y être  utile  à leur  fervice } & je  ne 
fors  point  de  leur  Cour  pour  n’y  plus 
revenir.  Ainlî,  Seigneur  Dom  Juan  , 
comme  de  votre  côté  les  affaires  de  vo- 
tre Eglife  vous  rappelleront  ici  vraifem- 
blablement , je  me  flatte  que  notre , fe- 
paration  ne  fera  pas  longue  } & que 
î’abfence  ne  me  fera  point  perdre  une 
amitié  auffi  précieufe  que  la  vôtre.  La 
confiance , continuai-je  , . avec  laquelle 
je  vous  - découvre  ce  véritaye.,  motif  de 

mon 
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mon  départ , doit  fervîr  de  preuve  que  je 
ne  mets  aucune  borne  à celle  que  j’ai  en 
vous  : Je  fai  Seigneur  Dom  Juan , com- 
bien elle  eft  fondée  , ' & avec  quelle  af- 
furance  on  peut  vous  parler  ; & vous 
voyez  auffi  par  ma  fàqon  d’agir  , le  caS 
infini  que  je  fais  de  votre  prudence  & 
de  votre  probité. 

Dom  Juan,  après  m’avoir  marqué  com- 
bien il  étoit  fenfible  au  procédé  que  je 
continuois  d’avoir  avec  lui , ajouta  : que 
quoiqu’effedlivement  il  eût  cru  avec  le 
Public , que  Leu^s  Majeftés  m’avoient 
fait  dire  de  me  retirer , il  avoit  toujours 
cependant  foupqonné , que  dans  tout  ce 
qui  fe  palToit  fur  mon  fujet , il  y avoit 
quelque  niyftere  *,  fur  tout  depuis  qu’il 
lui  étoit  revenu , que  j’avois  à l’EÎcu- 
rial  de  fréquentes  conférences  avec  l’Ar- 
chevèque  d’Amida  : qu’il  apprenoit  donc 
^vec  beaucoup  de  fatisfadion , que  ces 
conjedures  étoient  bien  fondées.  » Mais, 
,,  dit-il  .enfuite , partez-vouà , chargé  de 

la  part  de  Leurs  Maj.  de  faire  quel- 
„ ques  ouvertures  pour  la  réconciliation, 
5,  & pour  engager  la  France  à s’unir  à 
,5  elles  & à l’Empereur  ? Ces  deux  cho- 
„ fes.  pntjci  une  fi  grande  liaifon  ,en- 
,,  tr’elles  , .(que,J!ai  peine  à croire  que^ 
; Tom,  IL  V ,,  l’une 
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„ l’une  pu’ufle  réuflir  fans  l’autre  ; & fi 
„ vous  avez  la  gloire  de  rétablir  l’intel- 
,j  ligence  & l’amitié  entre  les  deux  Cou> 
„ ronnes , foyez  afiliré  , quoique  vous 
,5  en  puillîez  dire , que  vous  y joindrez 
„ auili  celle  de  former  une  alliance  en- 
,,-tre  ces  trois  grandes  Puilïànces 
L’objet  de  mon  voyage  en  France 
n’ayant  alors  nul  rapport  à celui  que 
Dom  Juan  croyoit  être  le  véritable,  & 
le  fecret  fur  cet  article  là.  devant  être 


fidèlement  gardé  5 je  me  contentai  de  ré- 
pondre,. queje  ne  favois  point  encore  s’il 
ieroit  quefHon,  ou  non.,  d’entamer  à 
Verfàilies  la  N%ociation  dont  il  me  par- 
loit  ; mais  que  je  fouhaittois  fort  d’en 
être  chargé  y & encore  plus  de  contri- 
buer’  à une  alliance  auilî  avant^eufe  à 
la  Religion  > que  l’étoit  celle  des  deux 
Couronnes  avec  l’Empereur» 

Le  refientiment  que  Leurs  Maj»  Cadi. 
montroient,des  démardies'&  des  Ecrits 


de  la  Cour  • d’Angleterre  rendoit  à Ma- 
drid .la  maifon  de  Milord  Harrington 
allez  d^rte  ; cependant  je  ne  laifibis 
pas  de  b ^ fi'équenter  à mon  ordinaire. 
J’avois  eu  une  explication  li-deflùs  avec. 
l’Archevêque  d’Amida  avant  de  le  quiu 
ter;l*&  il  étoit  convenu , que.  pour  mieux 

cacher 
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cacher  au  Comte  de  Kônikfeg  & au 
public , les  vues  qu’on  avoit  de  fe  fervir 
de  moi  en  France,  il  étoit  à propos 
que  je  parudè  conferver  toujours  les  mê- 
mes liaifons  avec  Milord  Harrington  & 
l’Ambafladeur  d’Hollande.  Cette  per- 
miilion  me  donnant  donc  une  entière 
liberté  de  les  voir , j’allois  chez  eux  fort 
fouvent  5 & je  remarquois , tant  par 
leur  converfation , que  par  ce  qu’ils  vou- 
loient  bien  me  communiquer } que  les 
chofes  s’aigriilbient  de  plus  en  plus  en- 
tre les  deux  Ligues  de  Vienne  & d’Ha- 
nover.  On  ne  voyoit  point  cependant, 
que  ce  fuflènt  les  prétentions  que  l’une 
de  ces  deux  Ligues  avoit  à la  charge  de 
l’autre  , qui  fût  le  principe  de  cette  ani- 
raofité  î la  feule  pomme  de  difeorde 
paroiflbit  la  Compagnie  d’Oftende,  8c 
la  queftion  de  favoir , fi  l’Empereur  a- 
voit  droit , ou  non , de  l’établir.  Cet 
examen  étoit  facile  à faire  : mais  les 
foupqons,  les  terreurs  & les  plaintes  aux- 
quelles il  donnoit  lieu  , mettoient  l’Eu- 
rope dans  un  tel  mouvement , que  l’on 
avoit  tout  lieu  de  craindre , qu’il  n’abou- 
tît à y allumer  une  guerre  générale  entre, 
toutes  les  Puilfances  qui  la  compofent. 

V 2 L’Ef- 
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L’Efpagne  qui  diflîmuloit  moins  qu’au- 
cune , les  projets  qu’elle  méditoit  contre 
l’Angleterre,  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuf- 
fent  approuvés  & foutenus  par  l’Empereur. 
Dans  cette  confiance  , elle  faifoit,  tant  en 
Andaloufie  que  dans  d’autres  Provinces, 
des  préparatifs  qui  annonqoient  une  pro- 
chaine rupture  : & comme  l’indigence 
domie  toujours  de  l’humeur , mais  prin- . 
cipalement  envers  ceux  qui  la  caufent  ; 
celle  de  la  Cour  de  Madrid  fe  mànifef. 
toit,  non  feulement  contre  l’Angleter- 
ïe  , qui  arrêtoit  les  Gallions , mais  auf- 
lî  par  contre-coup  contre  la  France  & 
la  Hollande , Alliées  de  cette  Couronne  : 
& félon  l’inconféquence  des  démarches 
qui  ont  la  palïion  pour  principe,  c’é- 
toit  précifément  dans  le  tems  que  cette 
Cour  faifoit  agir  les  Nonces , comme 
je  l’ai  dit,  pour  porter  Sa  Maj.  Très- 
Chrêtienne  à fe  détacher  de  la  Ligue 
d’Hanover. 

La  première  marque  publique  que  la 
Cour  d’Efpagne  commença  à donner  de 
fa  mauvaife  volonté  contre  les  Alliés 
d’Hanover , fut  une  lettre  que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  écrivit  le  3.  Novembre 
aux  Miniftres  étrangers  j & par  laquelle, 
fous  le  prétexte  de  vouloir  empêcher, 

difoiul. 
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difoi^il , que  la  contagion  qui  regnoit 
dans  le  Levant , ne  fût  portée  en  Efpa- 
gne , il  déclaroit  : que  fur  les  avis  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  reçus , qu’on  ad- 
mettoit  dans  les  Ports  de  differents  Souve- 
rains des  vailïèaux  venans  d’un  lieu  fuf- 
ped , S.  M.  informoit  la  France , l’Angle- 
terre & la  Hollande  , que  s’il  venoit  à 
fa  connoiflance,  que  ces  PuilTances  re- 
quffent  dans  les  leurs  des  vaiffeaux  ou 
effets  venans  des  pais  infedés  du  Le- 
vant, ou  de  ceux  où  l’on  ne  prenoit 
aucune  précaution  , à cet  égard  j Elle 
leur  interdiroit  tout  ^ commerce  dans 
les  Domaines  & Pais  qui  lui  apparte- 
noient.  A cette  menace  la  Cour  de 
Madrid  joignit  bien -tôt  après  quelque 
chofe  de  plus  marqué.  Ce  fut  une  or- 
donnance f,  qui  tendoit  à fruftrer  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , des  avantages  qu’el- 
les retiroient  du  commerce  des  draps  & 
des  étoffes  de  foye , qu’elles  faifoient  paf. 
fer  en  Efpagne. 

V 3 La 

* Il  efl:  facile  dé  remarquer , qu’on  cher- 
choit  des  raifons  pour  rompre  entièrement  le 
commerce  avec  ces  Puiflances. 

t A la  fin  de  ce  Volume , Pièces  JuJHficcU 
iives  XXVIll, 
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■ La  Hollande  ne  fut  pas  traitée  plus 
favorablement  que  les  deux  Couronnes 
d’Angleterre  & de  France  i & en  atten- 
dant qu’il  fe  préfentât  des  occafions  plus 
importantes  de  mortifier  cette  Républi- 
que , on  faifit , à ce  qu^il  parut , avec 
autant  de  précipitation  que  de  plaifir> 
la  fui  vante. 

Les  Etats  Généraux  ayant  envoyé 
une  Efcadre  contre  les  Algériens , fous, 
les  ordres  du  Vice- Amiral  de  SOM- 
ME R s D Y CK } ceux-ci  ne  jugèrent  point 
à propos  de  s’expofer  aux  fuites  d’une 
guerre  qui  ne  pouvoit  que  leur  être  fu- 
nefie,  & ils  conclurent  un  Traité  de 
paix  avec  les  Etats  Généraux,  qui  fut 
ligné  le  g*  Septembre  iy26.  Le  Vice 
Amiral  de  Sommersdyck  après  avoir  ter- 
miné heureufenient  la  commifiion  dont 
il  étoit  chargé , mit  à la  voile  pour  re- 
tourner en  Hollande  j & il  dépêcha  à 
Malaga  le  Capitaine  W l L D , pour  y 
porter  au  Conful  d’Hollande,  qui  y ré- 
fidoit,  le  Traité  qu’il  venoit  de  con- 
clurre  avec  la  Regence  d’Alger  , afin 
qu’il  l’envoyât  à l’Ambafladeur  de  la  Ré^ 
publique  qui  étoit  à Madrid.  Ce  Mi- 
niftre  fit  part  de  cette  nouvelle  à la 
Cour  d’Efpagne  s & celle-  ci  fit  compli- 
menter 
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menter  l’Ambaflàdeur  fur  la  conclufion 
de  cette  paix.  Mais  en  même  tems , 
jugeant  que  fuivant  toute  apparence , 
l’Efcadre  -Hollandoife  aborderoit  dans 
quelque  Port  d’Efpagne , elle  envoyu  / 
ordre  aux  G)mmandans  des  Plaœs  Ma- 
ritimes , d’en  faire  fbrtir  les  vaiflèaux 
Hollandois  , dès  qu’ils  y feroient  entrés. 
Deux  ou  trois  d’entr’eux  étant  donc  ve- 
nus dans  la  Baye  de  Coiiix , le  Gouver- 
neur de  la  ville  écrivit  au  Capitaine 
Elias  y qui  commandoit  ces  trois  vaif* 
féaux , la  lettre  fui  vante  , par  laquelle 
on  verra  , que  la  Cour  d’Efpagne  ne 
diffîmuloit  point  les  motifs  qui  l’avoienc 
déterminée  à biire  cette  démarche. 

, ’ f : -■ 

'Monsieur, 

I.  Es  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Pro» 
^ vmces-Vmes  des  Pois-Bas,  ayant  re- 
Jbht , il  y a quelques  années,  d^envqyer 
une  J^cadre  contre'  les  Corfarres  -^Alger , 
Sa  Majejlé  ordonna'  d admettre  dans  ks 
Ports  les  vaijjèaux  de  cette  l^cadre , avec 
^ermijjion  d’y  achetter , non  Jèukment  ks 
vivres  y mais  auffî  tout  ce  qui  pourrait 
contribuer  à t exécution  de  leur  entreprit  : 
mais  la  guerre  étant  terminée  avec  les  Al-- 

V 4 gériens 
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geriens , par  la  conchijion  de  la  paix  entre 
cette  B^eiice  ^ les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux ,*  Sa  Maj.  vient  d^or donner  ^ de  ne 
plus  permettre  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , à cette  Efcadre  ,•  ou  atitres  vaijfeaux 
annés  en  guerre,  £ entrer  dans  aucun  des 
Forts  de  fa  domination.  Je  vous  cotrnnu- 
nique  ces  ordres,  ^ afin  que  faifant  at- 
tention aux  circonfiances , ^ que  je  rCai 
point  le  pouvoir  de  vous  Jbufirir.  plus  long- 
tems  dans . cette  Baye  , ■,  vousx  oyeT»,  à vous 
retirer  inceffamment  avec  le  refie  de  la  dite 
Efcadre.  Je  fuis  ^c.  . , 

A Cadjx  k 4..  Novembre  1726. 

’ ’i  • ■ '■  J'"- 

Signé , Dom  Antonio  ALVARES  DE 

BOHORQJJES. 

Quoiqu’on  ne  s’embaraflàt  plus  guè- 
re ‘ à Madrid , comme  on  voit , de  gar^ 
. der  certaines,  bienféances  avec  les  PuiC- 
fances  de  la  Ligue  d’Hanover , ' les  Né- 
' gociations , pour  en  détacher  la  France , 
ne  laiflbient  pas  d’y  aller  toujours  leur 
train  , aufli  bien  qu’à  Vienne  , par  l’en- 

tremife 

' s * ■ . - • . • . ^ * 

• ’^f  lls  étoient  manifeftement  contraires  à 
. l’Article  20,  de  la  paix  à'Utrecbt, 
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tremife  des  Nonces  j & la  Cour  d’El^ 
pagne  , qui  alors  ne  doutoit  jamais  de 
rien,  atteiidoit  de  grands  fruits  de  leurs 
bons  offices.  Ce  qui  contribuoit  à don- 
ner cette  efpérance , étoit  l’idée  dont  on 
flattoit  Leurs  Maj.  Cath.  j que  le  Car- 
dinal de  Fleury  ne  pourroit  fe  difpen- 
fer,  d’entrer  dans  les  raifons  qu’Élles 
avoient  de  fe  plaindre  de  l’envoi  d’une 
Efcadre  Angioife  aux  Indes  , par  le  pré- 
judice confiderable  que  caufoit  au  Com- 
fnerce  des  François,  le  retardement  de 
farrivée  des  Gallions.  Les  mêmes  per- 
fonnes  fuppofoient  qu’il  étoit  très-poffi- 
ble , de  faire  regarder  à ce  Cardinal  la 
démarche  des  Anglois  comme  un  véri- 
table manque  de  bonne  foi  ^ & de  le 
difpofer  par  là  à rompre , ou  au  moins; 
à diminuer  beaucoup  , l’étroite  intelligen- 
ce de  la  France  avec  l’Angleterre. 

Pour  fortifier  encore  cette  opinion  > 
on  faifoit  confiderer  à Leurs  Ma).  Cath., 
que  les  diverfes  tentatives  de  l’Empereur, 
pour  entamer  une  négociation  particu- 
lière avec  la  France , fembloient  prépa- 
rer les  efprits  dans  ce 'Royaume  à fa- 
vorifer  ce  changement  i puifqu’elles  con- 
tribueroient  à diffiper  les  foupqons  que  les; 
Miniftres  du  Roi  Très-Chrêtien  paroif- 

V % ■ fcient: 
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foient  avoir,  des  defleins  de  Sa  Ma].  lmp* 
Cet  obftacle  levé , difoit-on , la  confian- 
ce que  l’Empereur  marquera  enfuite  à 
la  France,  en  l’invitant  de  fe  rendre 
médiatrice  des  differens  qu’il  a avec 
les  Puiflances  maritimes  , ne  peut 
manquer  d’engager  cette  Couronne,  à 
ne  point  rejetter  de  femblables  avances  , 
dont  elle  verra  d’ailleurs  que  dépend  fa 
réconciliation  avec  l’Efpagne. 

Pour  donner  encore  plus  de  poids  à 
ce  raifonnement  & à ces  efperances , on 
débitoit  comme  un  fait  certain , que 
PAbbé  ^ Gualtieri,  qui  venoit 
porter  la  barrette  au  nouveau  Cardinal 
de  Fleury,  étoit  chargé  par  le  Pape  , 
d’appuyer  fortement  à Verfailles  les  dé- 
marches des  Nonces  j de  folliciter  cette 
Eminence  , à travailler  à réunir  les 
Princes  Cath.  , & à donner  par  cet  ou- 
yrage  un  nouveau  luftre  à fo  dignité , 

à 

* il  arriva  à Paris  le  27.  0(Jlobre  17!  <5. 

^ le  JO.  il  fut  à Fontainebleau^  y |>ofter  la 
Barette  aa  nouveau  Cardinal  de  F l b u r y , 

qui  le  Roi  lu  la  Cérémonie  de  la  donnev^ 
le  $.  Novémiye.  On  trouvera  à fin  de  ce 
tume , Pièces  ^ujHficatives  XXIX. , le; 
çonipliment  'que  Ç^dinqf  fit  enfqlte  à. 
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à fon  Miniftere , & à fon  zele  pour  TE- 
glife.  Enfin  les  fecrets  partifans  que  le 
Cardinal  de  Fleury  avoir  à Madrid , dé- 
lirant ardemment , qu’un  renouvelle- 
ment d’intelligence  entre  ce  Miniftre  & 
Leurs  Majeftés  Cath. , leur  procurât  les 
-moyens  de  jouer  un  rolle  confîderable, 
alTuroient  pofitivement  : que  toute  la 
NationTranqoife  foufFroit  impatiemment, 
de  voir  préférer  l’alliance  de  l’Angleterre 
à celle  de  l’Efpagne  : que  le  Cardinal  de 
Fleury , fecrettement  attaché  à Leurs 
Ma).  Cath.  , avoit  les  mêmes  fentimens, 
& fe  prèteroit  par  conféquent  vtdontiers; 
aux  expédiens  que  les  Nonces  lui  pro- 
- poferqjpnt  pour  réunir  les  deux  Couron- 
nes , dès  qu’ils  ne  l’expofcroient  point  k. 
manquer  trop  vifiblement  à la  bonne  fol 
envers  l’Angleterre. 

Ces  diveries  réflexions , que  ceux  qui 
vouloient  plaire  en  Efpagne  failbient 
paflèr  pour  très  - judicieufes  & très-foli- 
. des , flattoient  beaucoup  Leurs  Majeft^ 
Cath.»  Elles  attendoient  avec  impatien-. 
ce , d’apprwidre  l’felFet  qu’auroit  produit 
la  lettre  que  le  Nonce  AJdobrandini  , 
qui  réfidoit  à leur  Cour , avoit  écrite  à 
jSlr.  Malcei,  Nonce  à Paris;  & comp-. 
tant  preiime  d’avance^  qu’il  leroit  con-, 

Y ^ forme  jç, 
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forme  à leurs  defirs  , Elles  fe  faifoieiit 
uii,plaifir  fenfible  de  voir  l’Angleterre 
expofée , fans  prefque  aucun  Allié , à 
toutes  les  fuites  de  leur  reifentiment.  II 
s’en  falloit  cependant  beaucoup  qu’on 
fût  difpofé  en  France  à favorifer  ce  pro- 
jet, & à fe  féparer  de  la  Ligué  d’Hano- 
ver.  On  y regardoit  au  contraire  com- 
me très-fufpedl  , tout  ce  qui  partoit  des 
deux  Cours  de  Vienne  & de  Madrid  ; 
&’  les  ouvertures  qui  venoient  de  leur 
parc  pour  prévenir  la  guerre  > comme 
des  rufes,  qui  ne  tendoient  qu’à  gagner 
dutems,  pour  fe  mettre  mieux  en  état 
de  l’entreprendre  & de  la  foütenir  , 
& pour  jetter  qi^elque  méfiq^ce  en- 
rtre  la  France  & l’Angleterre  afin  de  les 
défunir. 

Cette  idée  où  l’on  étoit  également  à 
Verfdilles  & à Londres , redoubloit  l’at- 
tention qu’on  y avoit , de  fe  communi- 
qiierfideleraent  ce  qui  pouvoir  donner  lieu 
. à une  telle  mélîntelligence.  Mr.  J^orace 
W A L P OL  E,  furveillant  fort  ailidu  du 
Cardinal  de  Fleury  , avoit  grand  foin 
d’éclairer  de  près  toutes  fes.  démarches  : 
& quoique  le  Cardinal  eût  un  penchant 
fingulier  à fe;  concilier' feçrettement  tous 
}sk  partis  J â.  (q  fervir  pour  cela  de 

• certains 
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certains  agents  fubalternes  , dont  il  pût 
fans  rifque  avouer , ou  défa vouer  les  me-^ 
nées  > comme  il  ne  craignoit  rien  tant 
que  d’ètre  furpris  dans  ces  routes  fou- 
terraines , & que  d’ailleurs  ce  qui  fe 
paflbit  par  le  canal  des  Nonces  ne  pou- 
voir être  fufceptible  de  cette  myfterîeu- 
fe  obfcurité  5 il  communiqua  la  lettre  de 
Mr.‘  Aldobrandini  à Mr.  Horace  Wal- 
pple , & il  fe  fit  en  même  tems  un 
mérite  auprès  de  ce  Minière  & du  Roi 
d’Angleterre , de  ne  leur  laiflèr  rien  igno- 
rer fur  cet  article. 

L’unique  but  où  tendoit  la  lettre 
du  Nonce  d’Efpagne , ‘ étoit  d’engager 
le  Roi  Très-Chrêt.  à rompre , non  feu- 
lement. l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
l’Angleterre  , mais  même  à fe  déclarer 
contre  cette  Couronne.  Cette  propofi-  . 
tion  achevant  de  faire  connoitre  à Mr. 
Horace  Walpole  toute  l’étendue  du  ref- 
fentiment  de  l’Efpagne  contre  Sa  Maj. 
Britannique  i il  jugea  en  Miniftre  habî- 
. le,  que  le  meilleur  moyen  de  le  rendre: 
inutile , étoit  de  fe  fervir  avec  tant  de* 
dextérité  de  l’afcendant  qu’il  avoit  pris, 

. fur  l’efprit  du  Cardinal  > qu’il  pût  l’en- 
. gager  d’ôter  lui-même  toute  efperance  à 
Leurs  Ma].,  Cath,  de,  détacher  la  Francet 
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de  fes  Alliés  ; à leur  devenir  par  con- 
fèrent entièrement  fulpeél,  & à s’im- 
pofer  la  néceflité  de  rompre  entièrement 
les  fecrettes  liaifons , qu’il  confèrvoit 
toujours  avec  la  Cour  de  Madrid. 

Pour  exécuter  ce  projet  ',  Mr.  Horace 
Walpole  , qui  connoifloit  à merveille  le 
caradere  timide  & irréfolu  du  Cardinal, 
& combien  ce  Miniftre  étoil  fulceptible 
de  vanité  i commenta  par  foire  l’éloge 
de  la  bonne  foi  & de  la  droiture  qu’on 
rcmarquoit  dans  tout  ce  qui  partoit  de 
lui , & qu’il  venoit  de  prouver  encore 
, -par  la  communication  des  Lettres  du 
Nonce  d’Efpagne.  Il  pria  enluite  le 
Cardinal  de  confîderer  , que  pluHeurs 
Puiifances  confiderables  de  l’Europe  lèm- 
bloient  attendre , d’être  inftruites  de  la 
refolution  qu’il  prendroit  au  fujet  des 
deux  Traités  d’Hanover  & de  Vienne, 
pour  y conformer  la  leur.  Il  ajouta  ^ 
que  le  Roi  fon  Maître  avoit  toujours 
conftamment  rejetté  les  differentes  pro- 
polîtions  , que  les  deux  Cours  de  Vienne 
& d’Efpagne  avoient  ' foites  à ce  Mo- 
narque , par  Ja  haute  idée  -qu’il  avoit 
- de  la  fidélité  de  Sa  -Maj.  Trés-Chrêt.  à 
Qbrerver  les  Traités  : que  par  les  juftes; 
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mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  faire  a- 
vorter  , dans  le  Nord  comme  dans  le 
•Sud , les  delTeins  de  ces  deux  Cours  » 
il  avoit  procuré  à la  France,  & même 
à l’Europe  entière,  la  confervation  de 
la  tranquillité  dont  elles  jouiâToient  : que 
S.  M:  B.  après  un  tel  fervice , avoit  donc 
droit  de  compter  fur  les  aflurances  réité- 
rées , que  le  Cardinal  lui  avoit  données  en 
entrant  dansleMiniftere,  & tout  nouvel- 
lement encore  ; que  le  Roi  de  France  ne 
fe  départiroit  jamais  de  l’alliance  qu’ils 
avoient  contradée  enlèmble  5 qu’Elle 
étoit  auflî  perfuadée  que  ces  aflurances 
étoient  fînceres , & que  par  conféquent 
Sa  Ma).  Très-Chrèt.  ne  fe  laiflèroit  point 
gagner  par  toutes  les  propofitions  artifi- 
eieufes , que  ks  deux  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid  faifoient  fans  ceflè , pour 
parvenir  à leurs  fins  particulières:  Que 
lui  Ambafladeur,  fupplioit  enfin  fon  Emi- 
nence , de  confiderer , que  les  vues  de 
' ces  deux  Cours  étoient  auilî  contraires, 
eu  bonheur  de  la  France  qu’à  celui  de 
l’Angleterre  5 & qu’elles  tendoient  uni- 
quement à vouloir  dominer  fur  toutes 
les  autres  Puiflàiices  de  l’Europe.  Mr. 
Walpole  pour  mieux  arriver  à fon  but 
4it  encore  aq.  Cardinal*  que  quoique 
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lé  defir  que  fon  Eminence  avoit  de 
reconcilier  les  deux  Couronnes , fût  auflî 
louable  que  le  foin  qu’elle  fe  donnoit  à 
ce  fujet  y il  la  prioit  néanmoins  de  faire 
attention,  que  bien  loin  que  la  Cour 
de  Madrid  répondit  à un  procédé  fî  gé- 
néreux, elle  ne  paroiflbit  au  contraire 
occupée  qu’à  fufeiter  de  toutes  parts  des 
ennemis  à la  France , & qu’à  faire  ré- 
pandre des  bruits  dans  toute  l’Europe, 
tendants  à détacher  les  Alliés  de  cette 
Couronne  : que  quoique  fon  Maître  fût 
très-perfuadé  de  la  faufleté  de  ces  bruits  , 
ils  ne  laiflbient  pas  cependant  4e  trou- 
ver créance  dans  quelques  efprits  brouil- 
lons du  Parlement  d'Angleterre , & de 
donner  lieu  à des  foupçons  très-contrai- 
res aux  intérêts  de  Sa  Ma].  Brit.  & au 
bien  des  affaires  générales  : que  les  mê-  . 
mes  bruits  tenoient  aulîi  en  fufpens  les 
Puilfances  qui  étoient  difpofées  à accéder 
au  Traité  d’Hanover , & favorifoient  par 
conféquent  infiniment  les  vues  des  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  : qu’il  conve- 
noit  donc  d’en  faire  connoître  la  fauf* 
fêté  par  quelque  démarche  qui  , ne  parût 
point  équivoque , , qui , devenant  pu- 
blique , fervit  de  preuve , que  la  France 
étoit  fermement  réfolue  d’agir  en  tout  > 
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& par  tout , de  concert  avec  fes  Alliés  ; • 
& en  un  mot  de  faire  avec  eux  caufe 
■ commune. 

Le  Cardinal,  qui  ne  pouvoir  fe  dé- 
partir de  l’idée  qu’il  avoit , que  par  la  dif- 
grace  du  Duc  de  Bourbon , le  principal 
obftacle  à la  réconciliation  étoit  levé  ; 
auroit  bien  voulu  que  l’Ambafladeur 
d’Angleterre , rendant  fes  follicitations 
moins  preflfantes  , lui  laiflàt  le  tems 
& la  liberté,  de  fe  fervir  de  la  médiation 
des* Nonces,  pour  entamer  une  Négo- 
ciation réglée  avec  la  Cour  d’Efpagne , 
fans  que  l’Angleterre  pût  s’en  offenfer. 
Mais  c’étoit  précifément  .ce  que  Mr. 
Walpole  vouloir '^empêcher , & comme  , 
le  Cârtiinal  'Craignait  de  fon  côté  qu’en 
continuant  de  ménager  l’Efpagne , il  ne 
tombât  dans  l’inconvénient  de  fe  voir 
trahi  par  cette  Couronne  , & abandonné 
par  celle  d’Angleterre  ; forcé  de  prendre 
un  parti , il  choifît  celui  de  fe  tenir  at- 
taché à ^ la;  Ligue  d’Hanover  i fur  la  fi-  ^ 
délité  de  laquelle  il  crut  devoir  d’autant 
plus  furement  compter , qu’elle  fe  troii- 
. voit  dans  une  dépendance  abfolue  de  la 
France. 

Cette  réfolutioii  étant  donc  prife , le 
Cardinal  réitéra  à Mr.  Walpole  les  af- 
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furances  qu’il  avoit  déjà  fouvent  don- 
nées , d’agir  en  tout  de  concert  avec  le 
Roi  d’Angleterre  ; de  foûtenir  hautement 
les  intérêts  de  ce  Monarque;  & en  un 
mot  de  ne  laider  aucune  efperance  à la 
Cour  d’Efpagne  , de  faire  changer  de 
fentiment  -au  Roi  Très-Chrèt.  - 

Afin  de  prouver  après  cela  par  des  effets 
la  fincerité  de  Tes  promefTes , le  Cardinal 
convint  avec  l’Ambafladeur  d’Angleterre  ; 
que  le  Comte  de  Morville  écriroit  au 
Nonce  conformément  à ce  qu’ils  venoient 
de  projetter.  Voici  la  lettre  de  ce  Se- 
crétaire d’£tât  ÿ au  Minifire  de  Sa  Sain- 
teté, du  17.  Odobre  172^. 

■ . . . I ' . .1 

Monsieur, 

, * , V 

Aîow/  commttmcjlué  à PAmbaJfaJeur 
Angleterre  la  lettre  que  Votre  fic- 
ceüence  a reçue  du  Nonce  en  ^pagne^  il 
nom  a dit  quUl  ti^avoit  auctate  nowveUe  de 
ce  que  C Amiral  Hofîer  avoit  fait  en  Amé- 
rique i mais  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  cqf- 
prendre  là-deffta,  était,  que  puifque  S.  M.  C. 

• demandoit  une  prompte  fatisfatlion  de  ces 
prétendues  hojlilités , dont  il  ne  favoit  rien  , 
il  ne  pouvoit  fi  dijpenfir  de  donner  à con- 
noître , que  Mr.  Stanhope  s’étant  plaint  à 

S.  M. 
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S.  M.  C de  Pagront  fait  en  EJpagne  à PAm> 
bajfadeîit , ^ aux  St^ets  de  S.  M.  Britan-  • 
nique , il  n'avoit  pu  obtenir  jufqu^à  préfent, 
non  feulement  la  réparation  exigée,  mais 
même  une  réponfe  cathégorique  i que  les 
pagnols  étoieïit  les  premiers  qui  envoient  violé 
la  foi  des  Traités  en  phtfieurs  occafions , 
ainfi  que  cela  étoit  démontré  dans  ce  Mé- 
moire  délivré  au  Minigere  EJpagnol , par  le 
Colonel  Stanhope  ,*  qiiil  écriroit  à fa  Cour 
pour  Pinformer  du  contenu  de  la  lettre  du 
Nonce  en  EJpagne , & qu*il  nom  commua 
niqueroit  la  réporfe. 

Ceji  pourquoi  S,  M. , qui  ne  veut  rien 
faire  que  de  concert  avec  le  Epi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ^ fes  ARiés , a jugé  à propos 
^attendre  ce  cpie  ce  Prince  répotidra  au 
contenu  de  la  lettre  de  Mr.  Aldobraiidiiiî, 
Mais  eüe  voit  en  mêtne  tems  avec  chagrin  y 
que  le  E^)i  COth,,  au  lieu  d'avoir  recours 
aux  moyens  pacijîqites , menace  de  faire  la 
guerre  j ^ P exprime  en  des  termes  Jî  ou- 
trageons contre  le  Mmijîere  Anglois,  qu'il 
femble  que  fon  dejfein  eft  de  forcer  les  An- 
glois à en  venir  à une  rupture , dont  les 
fiâtes  feroient  , que  malgré  les  ftneeres  in- 
tentions de  5.  M.  pour  le  maintien  de  la 
paix  en  Europe  , Elle  Je  trouvera  obligée 
d'qjijler  fes  Alliés , qiù  lui  demanderont  les 
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fecùurs  qiCelle  s'eji  engagée  de  leur  fottmir 
• en  cas  quHls  foyent  attaqués.  Cependant  S. 

M.  eji  toujours  très-dijpofée  à entrer  dans 
toutes  les  vt^es  raifonnables  dt accommode- 
ment i ^ Me  perfijlera  dans  ces  fentimens^  •- 
tant  qu'elle  ne  fera  pas  forcée  d'y  renoncer , 
pour  fatisfaire  à fes  engagemens.  Je  Jùù 
&c. 

La  copie  de  cette  lettre  ayant  été  en- 
voyée en  Angleterre , on  approuva  beau- 
coup la  conduite  qu’avoit  tenu  Mr.  Wal- 
pole,  pour  déterminer  le  Cardinal  à la  fai- 
re écrire.  Les  ennemis  du  gouvernement 
en  ce  pays-là  , avoient  tâché  d’exciter  la 
méfiance  du  public  fur  les  fuites  de  l’é- 
troite Alliance  qu’on  avoit  faite  avec  la 
Prance , par  quantité  de  bruits , qui  ten- 
doient  à faire  regarder  le  Cardinal  de 
Fleury  j comme  un  partifan  fecret  de  la 
Cour  d’Efpagne.  Le  Miniftere  Anglois 
eut  grand  foin  de  répandre  la  lettre  du 
Comte  de  Morville,  & de  faire  apperce- 
voir  par  ce  moyen  la  faulTeté  de  ces  fup- 
pofitions  , & les  bonnes  intentions  dû 
Cardinal.  Pour  engager  au  refte  de  plus 
en  plus  celui-ci , à rejetter  avec  fermeté 
les  propofîtions  de  la  Cour  d’Efpagne, 

& pour  le  réduire  à s’ôter  tout-à-fait  lui, 

même  • 
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même  les  moyens  d’entretenir  aucune 
liaifon  avec  elle , fans  la  participation  de 
l’Angleterre  j on  adrefla  à Mr.  Walpole 
une  copie  du  Mémoire  qu’on  envoyoit 
à Mylord  Harrington  en  Efpagne , dont 
cet  Amballadeur  devoir  fe  fervir  dans  la 
réponfe  qu’il  feroit  à la  lettre  du  Marquis 
de  la  Paz  : & on  enjoignit  en  même  tems 
à Mr.  Walpole  , qu’en  communiquant 
cette  piece  au  Cardinal  de  Fleury , , il  en 
prît  occafion  de  folliciter  ce  premier  Mi- 
niftre , à foutenir  ce  qu’elle  contenoit  par 
une  nouvelle  lettre. 

Il  ne  fîit  pas  difficile  à Mr.  Walpole 
d’exécuter  la  commiffion  qu’on  lui  don-  ' 
noit.  Il  avoir  par  fon  affiduité , fubju- 
gué , pour  ainlî  dire  , le  Cardinal  ; & 
indépendamment  de  cela,  la  lettre  du 
Comte  de  Morville  annonqoit  d’avance 
la  démarche  que  le  Miniftre  Anglois  fou- 
haittoit  qu’on  fît.  La  propofition  de 
celui-ci  ne  trouva  donc  aucune  refiftance 
de  la  part  du  Cardinal.  Ainli  après  avoir 
fait  part  à cette  Eminence , & au  Comte 
de  Morville , du  Mémoire  qui  étoit  venu 
d’Angleterre , ce  dernier  écrivit  au  Nonce 
la  lettre  fuivante. 


Mon-’ 
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A Fontainebleau  cc  ii.  Noventb»  1^16. 

Monsieur  , 

Votre  Excellence  a vu , par  la  lettre  qut 
fat  eu  Phonneur  de  bti  écrire  le  17. 
du  pajfé,  les  raifons  qui  enq>êchoient  Sa  Mqj. 
de  répondre  cathégoriquement  à la  propo- 
Jaiony  qtéon  avoit  con/èillé  au  Agi  d’EJpagtte 
de  faire  à Sa  Maj.  de  Je  déclarer  contre  le 
Egi  de  la  Grande  Bretagne  $ fous  prétexte 
que  ce  Prince , ayant  le  premier  rompu  la 
paix  par  les  prétendues  hojlilités  commifes 
par  P Amiral  Hofier  en  Amérique , la  Jhn~ 
pie  Alliance  défenjrùe  que  Sa  Ma},  avoit  fai-^ 
te  avec  P Angleterre  ^ autres  Puijfances , 
71e  pouvoit  plus  fuhjyier. 

Quoique  faye  déjà  repréfenté  à Votre  Ex- 
cellence, une  partie  des  griefs  que  Mr.  Wal- 
.pole  a allégués  au  Egi  fon  Maître  cmt7‘e 
la  Cour  de  Madrid  i Sa  Maj.  a néanmoins 
jugé  à propos  de  s* en  informer  plus  parti- 
ctilierement , afin  de  ne  rien  faire  qtP après 
une  mure  ^ Jerieufe  délibération  ; fur  quoi 
le  Egi  de  la  Grande  Bretagne  a fait  com- 
muniquer à Sa  Maj.  le  Mémoire  qiPil  en- 
voyoit  à Mr.  ' Stanhope  , contenant  une 
exa&e  dédu&ion  de  tout  ce  qui  s'^ejl  pajfé 
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Àepuis  le  Traité  àe  Vienne  ^ ^ paroijfant 
qu!on  n*y  a reporté  que  des  mfortnations , 
que  le  Rgi  de  la  Grande  Bretagne  ajjùre 
avoir  entre  lés  mains. 

Je  ne  dois  pas  cacher  à Votre  Excellence  , 
que  le  Confeil  de  Sa  Maj.  fiit  extrêmement 
fitrprû  à la  vue  des  preuves , par  lefquelles 
Sa  Maj.  Britannique  démontre  que  la  Cour 
ctEJpagne  ejl  la  première  y qui,  par  fespro~ 
cedures  précédmtes  a fait  une  breche  à la 
peux  de  ' P Europe , ^ que  âeji  la  dite  Cour 
qui  a donné  yiaijfance  à la  crainte  ^ h Us 
méfiance , qui  font  capables  Rallumer  \me 
noteveUe  guerre  y à moins  que  P équité  ^ la 
pieté  du  Bgi  Caél).  tPy  appliquent  les  remedes 
nécejfaires. 

. Je  ne  dois  pas  non  plus  cacher  à Votre 
Excellence  y ■ que  Sa  Maj.  efi  réellement  re- 
quife  dPexéaiter  les  engagemens  qtCelle  a con~ 
troBés  avec  le  P^i  de  la  Grande  Bretagne  f 
parce  que  la  fureté  de  fin  Gouvemenmit , 
at^Jî-bien  que  celle  de  fis  Sujets , ejl  oBueU 
lement  attaquée  par  des  projets  dont  il  a 
les  ‘preuvtTy  mais  qtéil  a différé  de  produi- 
re, w.iquement  dans  Pejperance  que  P on 
pourroit  procurer  une  réconciliation  généra- 
le, qui  pkt  dijjiper  tous  les  differents , ca- 
pables iP allumer  une  nouvelle  guerre. 

' Cefi  dans  cette  vue  que  le  Pgi  a fait 
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tous  fis  efibrts , pour  établir  une  étroite  ^ • 
bonne  intelligence  entre  les  Cours  de  France 
^ de  Madrid  ^ ^ Sa  Maj.  n'a  pas  honte 
d'aijoîier  , qulelle  rCa  point  cejfi  de  faire  les 
pim  tendres  ^ les  pim  vives  injlances  potcr 
E obtenir.  Sa  Maj.  croyoit  qtüelle  pouvait 
raifonnablement  fi  flatter , que  le  bon  cœur 
du  Epi  Cath. , fa  tendrejfi  pour  le  Epi  fin 
Neveu , ^ toutes  les  preuves  de  zele  ^ do 
reJpeB  qui  il  a reçu  de  • toute  la  Nation 
Françoifi , Eauroient  facilement  'dijpofi  à 
une  réconciliation  fi  jufle  fi  naturelle: 
cependant  Sa  Mtq.  eft  contrainte  d avouer  j 
qu'elle  n'a  reçu  du  Epi  fin  Oncle  que  des 
refm,  ^ les  pim  fortes  marques  d'une  par- 
faite animofité. 

Ce  qu'il  y a encore  de  plus  fiirprenant  , 
c'eji  que  dans' le  tems'que  le  Epi  d' E/pagne 
épuifi  tout  Par  ^ E argent  de  fin  pcüs,  pour 
fournir  des  Jubfides  immenfes  à une  Puifidnce 
étrangère  , il  fi  trouve  redevable  ^ pim 
de  8o.  millions  à la  France,j  pour,  les  fi- 
cours -.que  Lo  u i s'XIY*  a fournis  par 
Terre  ^ par  Mer , pour  affermir  ce  Prin- 
ce fur  le  Trône  lEEjpagne  ,•  • ^ après  tout 
cela  J efl~il  pqjfible  de  fi  ^perfuader  ÿ que  le 
Traité  de  Vienne  ne  fait  que  dffenfif?  Mais, 
fans  vouloir  rappeUer  fici  a Sa  Màj.  Cath. 
les  obligations  qu'elle,  a Àjttne  Nation  y qui 
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ne  fi  repentira  jamais , Savoir  facrijîé  fit 
biens  ^ fim  fimg  pour  un  Prince  du  Sang 
de  fis  B^}is , s'arrêtant  feulement  à ce 
qid  concerne  les  Alliés  de  Sa  Maj. , dont  les 
intérêts  ne  hii  tiennent  pas  moins  à cæur 
que  les  fiens  propres  ,*  je  prie  Votre  Excel* 
lence  de  remarquer , qite  Sa  Maj. , indé^ 
pendamment  du  Traité  d'Hcmover,  fétoit 
déjà  engagée  par  les  Traités  de  la  Triple^ 
dé  là  Qmdruple  Alliance  , de  ficotirir  le 
Epi  de  la  Grande  Bretagne  , m cas  qiiil 
fut  troublé  dans  fis  Domaines  \ ^ de  Jbü*: 
tenir  la  E^ublique  dl  Hollande  dans  les  droits 
qu'elle  a obtenus  par  le  Traité  de  Munjler 
dont  elle  a toujours  été  eri  pojfijjton,  ^ 
que  le  Epi  d'EJpagne  même  à reconnu  êfré 
certains  ^ incontejlables. 

Si  Sa  'Maj.  Cath.  a depuis  chcmgé  de  firU 
tintent , ^ fi  elle  a jugé  a propos  de  f enga- 
ger à maintenir  la  Compagnie  ^/’Oftende, 
qiCelle  œvoit  jugé  peu  de  tems  cnipararuant , 
être  établie  injujiement , ^ contre  les  enga- 
gemens  de  la  Couronne  dEJpagrie  j Sa  Màj* 
n'a  caictme  raifon  de  fidïré  Jbn  exemple  : 
^ la  jidelité  avec  laqiœlle  te  Ejpi  de  la'  Grdùï^ 
de  Bretagne  a obfirvé  tous  les  points  dé 
fAllidnce  contraBéé  avec  la  France  oblige 
Sa  Majejié  à n'ètre  pas  mohis  Jidek  de  fitH 
côté. 

Tom.  IJ.  X Cefi 
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Cejl  pourquoi  Sa  Maj.  jtige  , qtCelle  eji 
obligée  de  fe  joindre  à jès  Aiiiés  , pour  de» 
mander  à la  Cour  d^EJpagne  Jatf  ffaàîion  fi&. 
plufteurs  griefs  dont,  ils  fe  J ont  déjà  plaints  $ 
^ de  déclarer  à Sa  Maj.  Cath. , qw  fi, 
fous  prétexte  de  ce  qtCon  dit  avoir  été . en» 
tr épris  en  Amérique  par  î*  Amiral  Hofier  > 
ou  pour  quelqu'une  des  raifons  alléguées  à 
Mr.  Stanhope  par  le  Marquis  de  la  Paz  > 
dans  fa  lettre  du  30.  Septembre  dernier, 
elle  juge  à propos  d'en  venir  à une  rupture 
avec  le  Egi  de  la  Grande  Bretagne,  ou 
avec  les  autres  Alliés  de  la  France  > Sa. 
Mcq.  ne  peut  fe  dijpenfer  , fuivant  fes  en» 
gagemens , de  les  cjdfijier  ^ d fendre  contre 
toutes  les  Puijfances  qui  les  attaqueront, 
de  faire  avec  eux  une  caufe  commune. 
Mien  ne  peut  véritablement  caufer  plus  de 
peine  à Sa  Maj.  que  d'être  obligée  d'en  ve» 
Tiir  à cette  extrémité  i ^ elle  conjure  le  Mgi 
Cath. , de  pefer  muremeut  les  fuites  funejies 
dl<une  guerre , qui  ne  peut  être  attribue 
qiéau  refus  opiniâtre  de  Sa  Majejîé  Cath. , 
d'entrer  dans  aucune  des  mefures  qui  au» 
roient  pu  procurer  la  réconciliation  des  deux 
Couronnes. 

Lorfque  Votre  Exceüence  envoyer  a h Ma» 
drid  la  réponfe  que  j'ai  ordre  de  vous  re» 
mettre  vous  ne  pouvez  donner  de  trop 

fortes 
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fortes  iffiirimces , de.  la  tendre  amitié  que 
•Sa  Majejîé  confirme  pour  le  fon  Oncle  , 
^ du  fincere  defir  qulelle  a,  de  concourir 
à un  accommodement  gémral  y de  concert 
avec  fis  Alliés.  Je  Jkü  ^c.  . . 

Tout  ce  que  contenoit  cette  lettre  i 
avoit  été  concerté  entre  le  Cardinal  & 
Mr.  Walpole,  dans  la  ferme  perfualîon, 
que  le  Nonce  l’enverroit  en  Efpagne. 
Mais  pour  faire  encore  mieux  fentir 
à Leurs  Majeftés  Cath. , l’étroite  union 
& la  fidele  correfpondance  du  Roi  Très- 
Chrêt.  avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta> 
gne  , on  jugea  à propos  d’envoyer  à 
Mr.  Walpole  une  copie  de  la  lettre  qu’on 
vient  de  lire.  Le  Comte  de  Morville  fut 
encore  chargé  . de  ce  foin  ; & voici  là 
lettre  à l’Amba&deur  d’Angleterre. 

-A  TmtcànébîecaiXe  ii.  'îdovemb. 

Monsieur  , 

Quoique  Sa  Maj.  eût  déjà  été  informée 
en  génial  des  griefs  du  B^i  de  la 
Urande  Bretagne  y elle  en  a eu  néanmoins 
une  connoijfance  plus  étendue  ^ plus  partie 
iuliere  y par.  le  Mémoire  que,  Votre  BeceU 
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ience  a commioiiqué  ici , ^ qui  a été  eiu 
voyé  à Mr.  Sîanhope , potar  en  forme)'  la 
réponfe  demandée  de  la  pari  de  la  Cour  de 
Madrid. 

Je  puis  réitérer  ici  à V.  VxceU. , les  af 
furances  que  le  a fait  faire  ji  fouvent 
au  Rgi  de  la  Grande  Bretagne , de  la  re- 
folution  ok  eji  Sa  Maj.  d accomplir  tous  fer 
engagement , dans  toute  leur  étendue  i ^ 
qtéelle  regardera  comme  fait  à elle-même  y 
tout  ce  qui  fera  entrepris  contre  le  Rgi  de 
la  Grande  Bretagne , ^ fes  autres  Alliés. 
Mais  pour  donner  une  épreuve  plus  parti*- 
culiere  à ce  Prince  de  la  confiance  de  Sa 
Ma},  y ^ du  concert  avec  lequel  elle  a 
refolu  d^aghr , en  tout  ce  qui  concerne  les 
mtéréts  communs  j il  a phi  à Sa  Mttj.  de 
nPardomiér  , dlen'Os^er  à îf.  ExcéS.-  uni 
copie  de  fa  répO)jJè  à la  Cour  de  Madrid  > 
qui  fera  envoyée  par  le  Nonce  MsSceà.  Le 
Bgi  de  la  Grande  Bretagne  verra  pitr-là , 
que  Sa  Maj.  perfijie  dans  la  demmtde  du- 
ne oitiere  Jatûfatiion  pour  Jès  Alliés  } ^ 
qdelie  ne.  laife  pas  le  moindre  doute  au 
Bpi  dEjpagne  , que  fi  (^fom  le  prétexte  de 
ce  qdon  avance  avoir  été  commis  en  Ame^ 
rique  par  t Amiral  Hofier,  ou  par  qnel- 
qdime  des  raijons  alléguées  à Mr.  Stanhopé 
par  le  Marcptis  de  la  Paz , dans  fa  lettre 
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4u  îîO.  Septembre  ) le  Rgi  de  la  Granip 
Bretagvtë  ou  [es  autres  Alliés  font  attaqué^ 
OU  molejtés  y Sa  Maj.  eji  refolue  d^enfairf 
caufe  commune  avec  eux  , ^ de  les  q/Jiftery 
conformément  aux  engagement  dans  lefquels 
Bie  eji  entrée  , ^ dont  elle  déclare  qu^EJk 
ne  fe  départira  jamais.  Ainfi  V.  Exceü. 
peut  ajfitrer  le  Epi  votre  maître  , qiiil 
n'arrivera  à cet  égard  aucun  changement  y 
en  aucun  tems , ni  fous  quelque  prétexte 
que  ce  ptdjfe  être.  Je  fuis  ^c. 

UAmbaflàdeur  d’Angleterre,  très-fa- 
tisfâit  d’avoir  fait  prendre  au  Cardinal 
des  engagemens  auflï  forts  , que  ceux 
que  contiennent  les  lettres  que  je  viens 
de  rapporter , & de  lui  avoir  en  même 
tems  ôté  la  facilité  d’entretenir  toute  re? 
lation  clandeftiiîe  avec  la  Cour  d’Efpar 
gne , informa  Milord  Harrington  du 
fuccès  de  fes  démarches  ; & après  avoiç 
adrelfé  à ce  Miniftre  les  Pièces  ci-délïus  ^ 
tfanquille  fur  ce  qui  fe  pafleroit  défor- 
mais en  France , il  partit  pour  fe  rendre 
à Londres , afin  d’y  recevoir  les  applaur 
dilfemens  , que  fa  fage  & prudente  co»r 
duite  méritoit. 

La  Cour?  d’Efpagnè,  qui  ne  doutoît 
point , que  lès  propofitions  qu’elle  ayoit 
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faites  à celle  de  France , par  l’entremîfe 
des  Nonces  , ne  dufTent  déterminer  le 
Cardinal  de  Fleury  à rompre  avec  TAn- 
gleterre,  fut  étrangement  furprife,  lorC. 
que  Mr.  Aldobrandini  vint  à l’Efcurial , 
rendre  compte  de  ce  que  Mr.  Mafcei  lui 
écrivoit.  Le  reflèntiment  le  plus  vif  con- 
tre le  Cardinal  de  Fleury  , fucceda  à 
l’idée  qu’on  avoit  donnée  à Leurs  Maj^ 
Catholiques  de  fon  zele  pour  leurs  in- 
térêts. Elles  ne  diffimulerent  point  non 
plus , à quel  point  elles  étoient  bleflfées 
des  exprelTions  dont  s’étoit  fervi  le  Com- 
te de  Morville  dans  fa  lettre  à Mr.  Alaf. 
cei.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux 
Courtifans , pour  aflurer  que  ce  MiniC- 
tre  , vendu  à la  Couronne  d’Angleterre, 
avoit . poulTé  fa  reconnoiflknce  & fon  at- 
tachement pour  elle , jufqu’à  oublier  to- 
talement , en  fa  faveur , les  égards  & le 
refpedk  qu’il  devoir  à Sa  Maj.  Càth. 

Milord  Harrington,  qui  avoit  deseC. 
pions  jufques  dans  l’intérieur  du  Palais^ 
fut  bien-tôt  inftruit  de  l’effet  qu’avoient 
produit  les  lettres  que  Mr.  Aldobrandini 
étoit  allé  communiquer  à Leurs  Majeft. 
Comme  je  continuois,  depuis  mon  re- 
tour à Madrid , de  le  voir  à mon  ordi- 
naire, & qu’il  m’avoit  fait  part  de  ce 

que 
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<|iic  Mr.  "Walpole  lui  avoit  écrit  j il 
m’apprit  aulîi  l’aigreur  & l’agitation  qu’on 
voyoit  dans  les  efprits  à l’Efcurial. 
Mais  bien  loin  d’en  craindre  les  fuites, 
il  me  parut  au  contraire  très-content  de  ' 
la  fenfibilité  que  la  Cour  d’Efpagne  mar- 
quoit , d’avoir  perdu  toute  efpêraiice  de 
détacher  la  France  de  la  Ligue  d’Hano- 
Ver.  „ On  a pris  enfin , me  dit-il , le 
,j  véritable  moyen  de  rendre  inutiles  tous 
„ les  projets  qu’on  formoit  ici  & à 
,5  Vieime  , pour  faire  regarder  cette  Li- 
„ gue,  comme  étant  à la  veille  de  fè 
^ divifer  , & pour  faire  celfer  les  bruits 
qu’on  répandoit  à cet  égard  de  tous 
^ côtés.  Les  relations  que  le  Cardinal 
„ de  Fleury  entretenoit  avec  cette  Cour, 

„ quoique  bonnes  dans  leur  principe  , 

„ commençoient  cependant  à tirer  à 
»'Conféquence  , & à favorifer  autant  les 
„ vues  de  l’Empereur , qu’Elles  étoient 
„ contraires  aux  mefures  que  prend  le 
,j  Roi  mon  Maître , pour  engager  queU 
» ques  Puifiànces  du  Nord  & de  l’Ita« 

,j  lie , à accéder  au  Traité  d’Hanover, 

„ Il  étoit  donc  tems  de  faire  voir  à ces 
^ Fuidànces , que  le  Cardinal  agit  de, 
^ bonne  foi  avec  nous  s & je  ne  doute 
» point  > que  quand  la  démarche  qu’il 
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^ "vient  de  faiifi  parviendra  à leur  coiir 
^ noilTance , elle  ne  coijtribiie  beaucoup 
,5  à leur  faire  prendre  une  refolution 
„ favorable 

^ Milord  Harrington  me  parla  enfiiite 
de  la  Lettre  qu’il  venoit  d’écrire  au 
Marquis  t>E  LA  Paz,  fur  le  Mémoire 
qu’on  lui  avoit  envoyé  de  fa  Cour  : & 
comme  il  m’en  donna  une  copie , j’ai 
cru  convenable  de  la  placer  parmi  les 
Eieces  Ji^ijîcatrves  qui  font  à la  fin  de 
ce  volume  * , pour  fervir  de  preuve  à 
plufieurs  faits  dont  j’ai  eu  occafion  de 
parler. 

. Cette  Lettre  arriva  à PEfcurîal , prêt. 
qu’en  même  tems  que  Mr.  Aldobrandini 
avoit  été  y communiquer  celles  que  j’ai 
rapportées.  Elle  acheva  de  metdre  le 
comble  au  relfentiment  delà  Cour  d’Ef- 
pagne  contre  la  France  & l’Angleterre, 
Les  reproches  ( yéritdalement^  un  peu: 
crûs  ) que  cqs  deux  Couronnes  faifoient; 
de -concert  à Leurs  Ma).  Cath. , d’avoir - 
manqué  de  bonne  foi  & dç  fidélité , dans 
l’obfervation  des  Traités  , leur  parurent  ' 
fi  injurieux,  qu’Ellas prirent  la  réfolu- 
tioH  de  s’en  procurer  une  fatisfadion 
c • : ... 
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éclatante.  Mais  comme  il  étoit  bien 
difficile  qu’Elles  exécutairent  feules  un 
tel  projet , le  Marquis  de  la  Paz  eut 
de  fircquentes  conférences  avec  le  G)mte 
de  Kônikfeg  , pour  l’engager  à follici- 
ter  vivement  PEmpereur  d’entrer  dans 
les  vues  de  Leurs  Majeftés  Cath.  & d’y 
faire  entrer , s’il  étoit  poflible , les  Puif- 
fances  de  l’Empire  & du  Nord. 

Tant  de  vivacité  ne  plaifoit  guere  au 
Miniftre  Impérial.  Il  voyoit  à la  vé- 
rité avec  plaifir,  la  réconciliation  des 
deux  Gjuroiines  s’éloigner  de  plus  en 
plus , & fa  Cour , par  conféquent  , 
toujours  en  état  de  profiter  des  libéra- 
lités de  l’Efpagne  : mais  il  favoit  en  mê- 
me tems , que  l’Empereur , en  Prince 
fage , ne  vouloir  point  allumer  une 
guerre  dans  l’Europe , qui  ne  pouvoir 
que  lui  devenir  fatale.  Les  réponfes 
qu’il  faifbit  au  Marquis  de  la  Paz , ne 
répondant  donc  point  à l’attente  ni  aux 
defirs  de  Leurs  Majeftés  Cath.  5 il  parut 
fur  la  fin  du  voyage  de  l’Efcurial  3 que 
le  crédit  & l’afeendant  que  la  Coiir  de 
Vienne  avoir  acquis  fur  celle  d’Efpagne , 
foufFroit  quelque  diminution.  Le  Com- 
te de  Kônikfeg , qui  remarquoit  ce  chan- 
gement de  plus  près  que  perfonne , mais 
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qui  vouloit  le  cacher  au  public,  jugea 
à propos , pour  fe  donner  le  tems  d’at- 
tendre de  nouvelles  inftruélions  de  fa 
Cour , d’aller  à Madrid  , fous  le  pré- 
texte des  préparatifs  de  fon  entrée , qui 
étoit  fixée  au  retour  prochain  de  Leurs 
Maj.  dans  cette  Capitale. 

. La  circonftance  de  fon  départ , & du 
refroidilTement  qu’on  témoignoit  pour  la 
Cour  Impériale,  rendant  apparemment 
celle  d’Efpagne  moins  fcrupuleufe  fur. 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  quelque  om- 
brage à ce  Miniftre  î l’Archev.  d’Amida 
m’écrivit  de  revenir  à l’Efcurial  : & dès 
la  première  vifite  que  je  rendis  à ce  Pré- 
lat, il  m’apprit,  que  Leurs  Maj.  Cath.' 
vouloient  me  parler  i & que  fuivant  tou- 
te apparence , ce  feroit  le  lendemain 
qu’elles  me  feroient  cet  honneur.  Mon 
retour  à la  Cour , précifément  dans  le- 
tems  que  l’Ambafladeur  de  l’Empereur- 
venoit  d’en  partir,  donna  lieu  à beau- 
coup de  raifonnemens.  Il  s’y  difoit  à, 
l’oreille , qu’on  commençoit  à découvrir 
que  la  Cour  de  Vienne  ne  fongeoit  qu’à’ 
amufer  & qu’à  tirer  de  l’argent  : 8c 
comme  le  public  ne  pouvoit.  fe  défaire 
de  l’idée , que  j’étois  fecrettement  chargé  ., 
de  ménager  les  intérêts  -de  la  France  ; 
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les  uns  foupqonnoient , que  j’étois  venu 
à l’Efcurial  pour  tâcher  de  mettre  à pro- 
fit une  pareille  découverte  ; & d’autres , 
que  c’étoit  au  contraire  pour  prendre 
congé  de  Leurs  Majeftés.  L’attention 
& la  curiôfité  des  Courtifans , pour  dé- 
couvrir le  véritable  fujet  de  mon  voya- 
ge , augmentèrent  bien  davantage , lorfi 
qu’ils  furent  que  j’avois  eu  l’honneur 
de  parler  en  particulier  à Leurs  Maj.  : 
mais  comme  toutes  leurs  obfervations 
portoient  à faux , ils  refterent  toujours 
dans  la  même  incertitude. 

Ce  fut  la  veille  que  la  Cour  devoit 
retourner  à Madrid , que  la  Marquis  de 
la  Roche  eut  ordre  de  m’avertir  de  me 
rendre  le  foir  chez  Leurs  Majeffés  , & 
qu’il  m’introduifit  dans  leur  cabinet  à 
leur  retour  de  la  chalfe.  L’objet  qui 
donnoit  lieu  à cette  audience  , aullî  in- 
tereflant  pour  le  Roi  & la  Reine  d’Ef- 
pagne , qu’il  étoit  flatteur  pour  moi , 
m’annon<joit  d’avance  l’agréement  avec 
lequel  elle  fe  palferoit , & je  ne  fus  point 
trompé  dans  mon  attente.  Ce  Prince 

& cette  Princelfe  me  parlèrent  avec  autant 
de  confiance-que  de  bonté , fur  le  choix 
qu’ils  avoient  fait  de  moi , pour  me  char- 
ger de  la  commilîion  importante  & dé- 
< X ^ licate 
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licate  dont  il  s’agiflbit;  & ils  parur^t 
m’écouter  avec  la  même  dirpofition  , 
quand  je  leur  expofai  ce  que  je  me  pro- 
pofois  de  faire  en  France  pour  exécuter 
leurs  ordres. 

Le  Roi  nie  dit  enfuite , qiCil  me  fe- 
rait remettre  tm  Ecrit  , qià  m'aiitorife- 
roit  fujifamment  J comme  je  le  foiihait- 
toi  s , pour  agir  félon  fes  vues  , avec  un 
chilFre  pour  pouvoir  lui  rendre  compte 
en  fureté  de  mes  démarches.  Et  fur  ce 
que  je  répliquai  alors , qu’à  l’égard  de 
ce  chirfre , je  le  fuppliois  de  trouver  bon 
que  j’en  compofafle  un  moi-mème , qui 
feroit  aullî  fimple  qu’inintelligible  à tout 
autre  qu’à  Sa  Majefté  j Elle  ^réa  ma 
propofition  , & Elle  me  dit, 
ferait  favoir  quand  il  feroit  à propos  que 
je  lui  fjfe  préfenter  ce  chiffre. 

Le  Roi  & la  Reine  , après  m^voir  ex- 
pliqué leurs  intentions , renouvel lerent 
les  aii'urances  de  bienveuilli^nce  & de  bon- 
té qu’ils  m’a  voient  d’abord  données , & 
comme  je- nie  bailTois  pour  leur  baifer 
la  main , & pour  me  retiref , la  Rein* 
me  dit  : „ Vous  allez  dans’  un  païs  où 
„ je  fai  qu’on  ne  m’aime  guère  j mais 
J,  jugez  vous  - même  fi  o’eft  avec  rai- 
j,  fon  : on  nous  envoyé  un  Courier 
„ pour  nous  apprendre  que  dès  que  ma 
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,,  fille  auroit  fept  ans  accomplis , on 
,,  célébrerôit  fes  fiançailles  avec  le  Roi 
,,  de  France  î & le  Courier  fuivant  nous 
,,  apprend , qu’on  la  fait  partir  pour  re- 
„ venir  ici.  EU -il  furprenant  que  le 
„ Roi  & moi  i ayions  été  oifenfés  d’un 
„ pareil  procédé  i & le  plus  fijuple  par- 
,,  ticulier  qui  en  éprouveroit  un  pareil , 

„ y feroit-il  iiifenfible ?” 

• Cette  faute,  lui  répondis-je,  ne  faü-  _ 
roit , Madame , être  imputée  à la  Na- 
tron  Françoife,  qui  conferve  pour  Vos 
M^.  autant  d’attachement  que  de  refl 
pe<S  i & le  départ  de  l’Infante  a caufé 
autant  de  chagrin  à toute  la  France  , 
qu’elle  avoit  montré  de  joie  à fon  ar- 
rivée. Ce  dernier  fentiniient  fe  renou- 
Velleroit  bièn  vivement , Madame , dans 
la  Nation  Frarkjoife,  par  Id  fétoîur  dé 
la  bienveuillance  de  Vos  Maj.  pour  elle} 

& fi  vous  permettiez  Madame , que  je 
folTe  portetir  de  cette  nouvelle.  Vos  Maj. 
apptendroieiit  bien-tôt  la  joye  que  tout 
le  Royaume' de  France  en  relTentiroit. 

„ Il  n’eft  point  tems  , nie  répliqua  la 
,,  E^ine  J Je  parler  Je  cela.  Vous  favez 
ce  que  ‘ l’Archevêque  d’Amida  vous  a 
,,  dit  de  notre  part  fur  cet  article  j & 

„ le  Roi  & moi  comptons  que  vous 
,,  fuivrez  ' exactement  nos  intentions. 

,,  Ren- 
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,,  Renfermez  - vous  donc  uniquement 
,,  dans  ce  qui  fait  le  fujet  de  la  com- 
9,  miflion  dont  nous  vous  chargeons  } 
& comme  vous  continuerez  de  voir 
,,  l’Archevêque  d’Amida  à Madrid  , il 
99  vous  fera  favoir  ce  que  nous  pour- 
,,  rons  avoir  peut-être  encore  fujet  de 
9,  vous  faire  dire , avant  votre  départ 
Au  fortir  du  cabinet  où  j’avois  eu  l’hon- 
neur de  parler  à L.  M.,  je  trouvai  l’Arch. 
d’Amida , qui  attendoit  le  tems  où  la  Rei- 
ne le  feroit  appeller.  Sa  curiofité  fur  ce 
' qui  venoit  de  fe  paflèr , l’ayant  engagé 
à me  prendre  en  particulier  pour  m’en 
demander  des  nouvelles,  j’en  rendis  ui^ 
fidele  compte  à ce  Prélat.  Je  > lui  pa- 
rus en  même  tems  très-fenfible  aux  bon- 
tés que  Leurs  M.  venoient  de  me  mar- 
quer i & je  le  priai , quand  il  en  trou- 
veroit  l’occafion  , d’alîürer  de  nouveau 
le  Roi  & la  Reine,  du  zele  & de  la"fi- 
délité  avec  laquelle  je  tàcherois  d’exécuter 
tous  les  ordres  dont  ils  m’avoient  honoré. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  2%.  No- 
vembre , toute  la  C.our  partit  pour  re- 
tourner à Madrid , & je  m’y  rendis  éga- 
lement avec  le  Marquis  de  la  Roche  , 
chez  qui  j’avois  encore  logé  pendant  le 
petit  féjour  que  j’avois  fait  à l’Efcurial. 
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Mémoire  présenté  le  i.  Avril  iyz6. 
aux  Bats  Généraux  par  le  Marcpiis  de 
St.  Philippe,  Ambajfadeur  dEf 
pagne. 

Le  foufligné  Marquis  de  S.  Philippe,  AmbaC. 

fadeur  d’Efpagne , par  ordre  exprès  du  Roi 
fon  Maître , expoie  à Vos  Seigneuries , que  Sa 
Majefté  a vû  leur  reponfe  donnée  le  24.  Jan- 
vier dernier , au  Secrétaire  d’Olivier , alors  char- 
gé des  affaires'  de  la  Couronne  auprès  de  Mrs. 
les  Etats  Généraux.  Le  Roi  y a lu  avec  plai- 
Cr  les  expreffions  de  l’amitié  lincere  de  Vos 
Seigneuries  pour  Sa  Majellé , & combien  elles 
paroiffoient  portées  à conferver  la  paix  & la 
tranquillité  de  l’Europe  ; c’eft  l’unique  objet  de 
tous  les  mouvemens  que  le  Roi  fe  donne 
pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire,  & n’en 
laiffer  aucun  doute  à Vos  Seigneuries. 

Leur  répugnance  néanmoins  à admettre  la 
médiation  de  Sa  Majefté  entre  l’Empereur  & 
Mrs.  les  Etats  Généraux,  donne  des  raifbns 
fuffifantes  pour  s’en  defifter,  & ne  plus  par- 
ler d’une  négociation  à entamer  fur  la  Com- 
pagnie d’Oftende. 

Il  eft  évident  que  l'independance  fouverai- 
ne  feioit  blelfce,  s’il  falloit  rendre  compte  àt 
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quelque  Potentat  que  ce  fut , des  privilèges  & 
autres  Pacilitez  pour  le  Commerce,  qu’un  Mo- 
narque accorde  dans  fon  Royaume,  à quelque 
nation  ou  fujets  d’un  autre  Monarque  ou  Prin- 
ce ; comme  perfonne  n’ignore  que  cela  eft  du 
Domaine  abfolu  de  la  Souveraineté,  & que 
cela  dépend  de  fon  libre  arbitre,  on  fait  auf 
fl  que  Sa  Majefté  n’a  figné  aucun  traité , & 
ne  s’eft  pas  engagée  de  refufer  aux  uns  les  fa- 
veurs qu’elle  donne  aux  autres,  parce  qu’elle 
fe  priveroit  par -là  de  cette  liberté  abfoluë  & 
fl  efTentielle.  Sur  ce  principe  inconteftable  , 
le  Roi  croit  s’être  fervi  de  fon  droit  légitimé  , 
quant , après  la  conclufion  de  la  paix  devien- 
ne , Sa  Majefté  a accordé  des  privilèges  & des 
facilités  aux  fujets  de  l’Empereur,  avec  lequel 
elle  eft  fi  étroitement  liée. 

Cependant , la  droiture  des  intentions  du  Roi 
mon  Maître , qui  n’envifage  que  le  bien  com- 
mun , comme  un  objet  préférable  à toute  au- 
tre reflexion , veut  de  fon  côté,  cette  fois,  con- 
tenter les  fouhaits  de  Vos  Seigneuries,  Sc  in- 
terpofer  fes  bons  offices  auprès  de  Sa  Majefté 
Impériale , pour  terminer  Vos  griefs,  & voir,* 
fl  on  rne  pourroit  pas  trouver  les  expediens 
propres  à éviter  une  rupture. 

Le  foufligné  déclaré  derechef,  que  le  Roi 
fon  Maître,  perfiftant  dans  le  fentiment  de 
prendre  de  concert  avec  Mrs.  les  Etats  Gé- 
néraux, les  mefures  convenables  au  maintien 
du  repos  univerfel.  Sa  Majefté  s’attend  de 
trouver  les  mêmes  difpolitions  en  Vos  Sei- 
gneuries i qu’EUes  correfpondront  à la  haute 
idée  qu’EUe  a de  leur  grande  prudence  ; & 
qu’EUes  attribueront  cette  déclaration,  autant 
i defir*  ardent  de  prévenir  les  hoftilités  , 

qu’au 


J U s T I F T C A T I V E s.  /r.  y 
qu’au  cas  particulier  qu’Elle  Fait  de  votre  a- 
mitié.  Fait  à La  Haye,  ce  i.  Avril,  1726. 

Signé  le  Marquis  de  St.  Philippe. 
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Discours  du  Très  Oirêtim  , 
prononcé  dans  le  Confeil  le  16.  Juin 
1726.  .. 

Tl  étoit  tems  que  je  prifle  moi -même  le 
Gouvernement  de  mon  Etat,  & que  je  me 
donnafle  tout  entier  à l’amour  que  je  dois  à 
mes  peuples , pour  marquer  combien  je  fuis 
touché  de  leur  fidelité. 

Quelque  fenfible  que  je  fois  au  zélé  qu’a. 
' montré  mon  coufin  le  Duc  de  Bourbon  dans 
les  affaires  dont  je  lui  avois  confié  l’adminif. 
tration  , & quelqu’affcétion  que  je  conferve 
toujours  pour  lui , j’ai  jugé  neceflaire  de  fup- 
primer  & d’éteindre  le  titre  & les  fondions 
de  principal  Miniftre. 

J’ai  déjà  donné  ordre  de  faire  part  à mon 
Parlement  de  Paris , de  la  refolution  que  j’ai 
prife  de  prendre  en  main  le  Gouvernement  de 
mon  Royaume  ; & la  même  chofe  fera  faite  à 
l’égard  de  tous  mes  autres  Parlemens  ; j’en 
ferai  inftruire  par  des  Lettres  circulaires  tous 
les  Gouverneurs  & les  Intendans  de  mes  Pro- 
vinces , & j’en  ai  fait  donner  part  auffi  à 
tous  mes  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères. 
Alon  intention  eft , que  tout  ce  qui  regarde 

a 5 ieà 


Digitized  by  GoogI 


Vï  PIECES' 

les  fondions  des  charges  auprès  de  ma  Per- 
fonne , fuient  fur  le  même  pied , qu’elles 
étoient  fous  le  feu  Roi  mon  Bifaïeul.  J’ai 
choifi  à la  place  du  Sr.  Dodun , qui  m’a  de- 
mandé la  permilTion  de  fe  retirer,  le  Sr.  Pel- 
letier-des-Forts  pour  remplir  la  place  de  Con- 
trolleur  Général  de  mes  Finances,  & le  Sr. 
de  Bretetiil  m’ayant  demandé  la  même  per- 
milTion,  j’ai  nommé  Mr.  le  Blanc  à fa  charge 
de  Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre. 

Les  confeils  fe  tiendront  exadement  dans 
les  jours  qui'  y font  deftinez  , & toutes  les  af- 
faires s’y  traiteront  à l’ordinaire  : à l’égard  des 
grâces  que  j’aurai  à làire,  ce  fera  à moi  que 
l’on  parlera,  & j’en  ferai  remettre  le  Mémoire 
à mon  Garde  de  Sceaux,  à mes  Secrétaires 
d’Etat  & au  Controlleur  de  mes  Finances. 

Je  leur  fixerai  des  heures  pour  un  travail 
particulier , auquel  l’ancien  Evêque  de  Fréjus 
alTiftera  toujours , aufli  bien  qu’aux  autres  dé- 
tails , dont  differentes  perfonnes  ont  foin , en 
vertu  des  charges  qu’elles  rempliffent.  Enfin  , 
je  veux  fuivre  en  tout , le  plus  exadement  qu’il 
me  fera  poffible , l’exemple  du  feu  Roi  mon 
Bifaïeul. 

Si  vous  penfez  qu’il  y ait  quelqu’autfé  'cho- 
ie de  plus  à faire  dans  ces  premiers  momens, 
vous  pouvez  le  propofer  avec  confiance,  & 
j’attends  de  votre  zélé  pour  mon  fervice,  -que 
vous  me  féconderez  dans  le  deffein  où  je  fuis , 
de  rendre  mon  Gouvernement  glorieux , en  le 
rendant  utile  à mon  Etat  & à mes  Peuples  , 
dont  le  bonheur  fera  toujours  le  premier  objet 
de  mes  foins. 
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Mémoire  préfenté  au  de  Suede 
par  Mr.  P O l N T Z , Envoyé  extraor- 
dniaire  de  la  Grande  Bretagne,  pottr 
propofer  taccejjîon  cm  Traité  ctdianover, 

SIRE. 

Le  foufli^é , envoyé  Extraordinaire  & Plé- 
nipotentiaire de  Sa  Maj.  Britannique , a 
reqû  ordre  de  reprefenter  à Votre  Maj.  que  le 
Sereniflime  Roi  fon  Maître,  eft  toujours  atten- 
tif à conferver  le  repos  du  Nord  & à aflurer 
le  bonheur  de  la  Suede  contre  quelques  en- 
treprifes,  dont  il  la  croit  encore  menacée  : 
dans  cette  vùë,  d’abord  après  avoir  conclu 
l’alliance  defènlive  de  l’année  paflee  , pour 
marquer  fa  confideration  particulière  envers 
■V.  M.  & le  Royaume  de  Suede,  il  ordonna 
au  foufligné  de  fe  joindre  aux  Miniftres  de  fes 
AUiez , en  communiquant  ledit  traité  à V.  M. 
& en  l’invitant  de  la  maniéré  la  plus  cordiale 
d’y  vouloir  accéder , afin  de  renouer  & de  reC- 
ferrer  les  liaifons  de  l’amitié  commune;  & de 
^procurer  par-là  un  appui  plus  folide  & plus 
ftable  pour  la  fureté  de  la  Suede,  dans  une 
conjonéhire  où  prefque  toutes  les  Puiflances 
de  l’Europe  fongent  à s’affermir  par  de  nou- 
veaux engagemens. 

Sa  Maj.  ^eft  crue  fijndée  de  demander  cette 
marque  de  l’amitié  de  Votre  Maj.  non  feule- 
ment par  l’intérêt  qu’elle  prend  au  bonheur 
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d’une  Nation  toujours  Alliée  très  - étroitement 
avec  fa  Couronne , & qui  a foutenu  autrefois 
avec  tant  d’éclat , & de  gloire , l’équilibre  du 
Nord  & la  caufe  Proteftante  dans  l’Empire  j 
mais  aufli  par  les  grandes  & onereufes  depen- 
fes  auxquelles  Sa  Maj.  Brit.  & fes  Royaumes 
fe  trouveroient  obligés  , fi  la  Suede , faute  des 
précautions  neceflaires  , demeuroit  expofée  aux 
deffeins  dangereux  de  fes  Voifms.  Mais  no- 
nobftant  toutes  fes  avances  d’amitié  & de  con- 
fideration  diftinguée  envers  la.  Couronné  de 
Suede  : Sa  Maj.  ne  peut  pas  s’empêcher  de  fe 
plaindre  amiablement  à V.  M.  que  la  condui- 
te de  cette  Couronne  n’a  pas  répondu  pleine- 
ment jufqu’ici,  aux  bormes  intentions  & aux 
juftes  efperances  de  Sa  Maj.  ; puifque , loin  de 
voir  accepter  ces  of&es  d’amitié  avec  un  em- 
preffement  mutuel,  elle  a eu  le  déplaifir  de 
voir  trainer  cette  négociation  au  delà  de  fix 
mois,  par  les  délais,  dont  on  ne  comprend 
pas  la  raifon  : & quoique  ce  Traité  ne  puiffe 
juftement  offenfer  perfonne  , que  ceux  qui 
cherchent  des  prétextes  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique  ; les  articles  auxquels  on  trou- 
,ve  le  plus  à redire,  étans  dreffés  fur  le  mo- 
dèle, & prefque  dans  les  termes  de  plufieurs 
anciens  Traités  de  la  Couronne  de  Suede  : 
néanmoins , on  a vù  former  tant  de  difficul- 
tés & d’exceptions  contre  fon  contenu , que 
fl  les  Commiflaires  de  V.  M.  ont  ordre  d’y 
infiller  , la  négociation  pourra  bien  tomber 
d’elle  même,  fans  donner  à V.  M.  la  peine 
d’un  refus  direél. 

En  attendant , on  a vû  la  Couronne  de  Sue- 
de prendre  de  nouveaux  engagemens  avec  d’au- 
tres Puiffances  , qui , fi  l’on  en  doit  juger  par 

l’expé- 
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l’expérience  des  tems  pafles , n’ont  ni  le  mê- 
me intérêt , ni  le  même  pouvoir,  ni  les  mêmes 
inclinations  de  -fecourir  la  Suede , dont  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne  a toujours  été 
en  pofleflion , & dont  elle  a donné  en  plufieurs 
rencontres  des  preuves  connues  & réelles.  De 
plus  on  a vû  conduire  les  nouveaux.  * enga- 
gemens , non  feulement  fans  aucune  reftric- 
tion  ; mais  avec  tant  de  facilité  & d’empref- 
fement , que  nonobftant  que  la  Couronne  de 
Suede  ait  déclaré,  par  un  Traité  figné  dans 
l’an  1720.  qu’il  étoit  même  alors  de  notoriété 
publique,  qu’au  préjudice  des  Traités  de  Paix 
de  Weftphalie  & d’Oliva , la  Religion  Protêt, 
tante  étoit  tellement  opprimée  & perficutée  en 
plufieurs  endroits , au  dehors.  & au  dedans  de 
l’Empire  Romain , qu’il  étoit  fort  à craindre  , 
qu’on  ne  détruifit  entièrement  cette  Religion  ; 
néanmoins  on  n’aprend  pas  que  cette  Couron- 

a ç ne 

* Il  voiiJoit  farler  du  traité  dl Alliance  de- 
fenjîve  conclu  à Stockoim  entre  la  Suede  la 
RtiJJie  le  22.  Février  1 724.  auquel  ‘ fEtnpereur 
■ accéda  le  '2,61  Avril  on  publia  alors  en 

Ffpagne , que  les  deux  Cours  de  St.  Peterf- 
bourg  Fd*  de  Stockholm  f étaient  unies  à celles  de 
Vienne  de  Madrid  j mais  cependant  ils  rien 
étoit  rien , comme  on  le  vit  bientôt  après , ^ 
Empereur  témoigna  même  peu  de  futisfaHion 
des  refhricHofns  que  la  Suede  mit  à la  rat^ca- 
tion  de  ce  traité  qtieiie  envoya  à Vienne  : ceU 
te  Couronne  declaroJît  qtielle  ne  voulait  fe  méf- 
ier en  atmine  maniéré  y ni  des  affaires  de  la 
Compagnie  ci OJiende  y ni  des  démêlés  qui  pour-, 
raient  naître  par  rapport  aux  fuccejjîons  éven- 
tuelles en  Italie , des  Duchés  de  Tojcaue  ^ de 
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ne  ait  infifté,  dans  fes  nouveaux  eng^emens,' 
fur  le  moindre  redreflement  de  ces  ' griefs  , ni 
qu’elle  en  ait  excepte  les  fuites  des  cas  de  fe- 
cours  , qu’elle  s’eft  obligée  de  fournir , qui  vont 
au  delà  du  double  de  ce  que  les  CommilTaires 
de  V.  M.  nous  ont  offert,  par  raporc  au  Trai- 
té d’Hanovre. 

Quoique  ces  longs  délais  & cette  partialité 
de  conduite  envers  des  Puiifances , qui , félon 
les  apparences  & félon  plufieurs  avis- dignes  de 
foi,  ne  veulent  pas  trop  de  bien  à la  Cou- 
ronne de  la  grande  Bretagne,  ni  à la  fuccef- 
fion  Proteftante , dont  V.  M.  s’eft  rendue  ga- 
rante, euflent  juftement  pû  rebuter  les  bon- 
nes intentions  de  Sa  Maj.  envers  la  Suede  ; 
néanmoins  la  conftance  de  fon  amitié  a été 
telle , que  de  peur  que  la  Couronne  de  .Suè- 
de^ par  les  délais  qu’elle  a apporté  d’elle-mé- 
me  à-cette.acceflion , ne  fe  trouvé  expoféeen 
attendant  à quelque  danger  , Sa  Maj.  pour 
montrer  par  avance  fon  exaélitude  à remplir 
fes  engagemens,  & fon  attention  à fecourir  la 
Suede,  a bien  voulu  faire  anticiper  à cette 
Couronne  les  fruits  de-  l’acceflion,  enf  envoy- 
ant ici  une  puiffante  Efcadre,  fans  en  avoir 
été  requife;  & en  ordonnant  à fon  Amiral  de 
fe  rendre  ici  en  perfonne  pour  aflurer  Y.  'M» 
tant  par  lettre  que  de  bouche,  de  l’amitié  & 
de  la  droiture  des  intentions  du  Sereniflime 
Roi  fon  Maître;  & en  même  tems  de*  s’infor** 
mer  fi  V.  M.  fe  croiroit  en  quelque  danger 
immédiat  par  l’armement  de  lès  voifins ,,  & 
dans  ce  casJà  de  concerter  des  mefures  plus 
précilès  avec  Y.,  M^  & fes  Miniftres , pour  la 
défenfe  & l’avantage  de  la  Suede  en  vertu  du 
plein  pouvoir  dont  , l’Amiral  fe  trouvoit  muni 
pour  cet  eftet:  mais  comme  pendant  le  fejour 
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dudit  Amiral  à Stockholm , il  a plu  à V.  M. 
de  faire  favoir  au  fouHignc , par  une  rcponle 
gracieufe  par  écrit,  que  V.  M.  ayant  une  Al- 
liance delénfive  avec  la  Rullie , ne  fe  croyoit 
pas  en  danger  de  ce  côté-là , l’on  fe  promet 
de  l’équité  de  V.  M.  que  fi , par  l’eloigne- 
ment  de  la  Flotte  Britannique , & faute  des 
mefures  prifes  à tems , il  arrivoit  dans  la  fuite 
quelque  malheur  à la  Suede , l’on  ne  voudra 
pas  , comme  quelques  uns  ont  fait  très-injul- 
tement  en  d’autres  conjondurcs , l’imputer  au 
défaut  d’ordres  néceffaires  pour  l’Amiral  de 
Sa  Maj.  ni  au  manque  de  fon  inclination 
pour  executer  fes  ordres  avec  fidélité  d exaCr 
titudc. 

Et  puifque  la  faifon  de  l’année  & les  con- 
jonctures des  affaires , rendent  important  à Sa 
Maj.  & à fes  Allies,  aufli  bien  qu’à  la  Cou* 
ronrie  de  Suede , de  favoir  au  plùtôt  à quoi 
l’on  fe  doit  tenir  de  part  & d’autre,  le  fouf-, 
figné  a reçu  ordre  de  fupplier  V.  M.  encore 
une  fois,  de  vouloir  bien,  félon  fa  fageffe  & fa 
prévoyance  ordinaire , faire  une  attention  fé-, 
rieufe  aux  offres  amiables  de  Sa  Maj.  & aux 
véritables  intérêts  de  la  Suede  & de  nous 
accorder  une  réponfe  finale  par  rapport  à l’ac- 
ceffion  fufdite , qui  ne  donne  pas  lieu  aux- 
Alliés  d’Hanovre  de  fe  croire  amufez  par  une 
négociation  inffuétueufe.  J’ai  reçu  ordre  en 
même  tems  de  déclarer  qu’il  n’y  a rien  au 
monde  que  le  Serenilfime  Roi  mon  Maître  * 
fouhaite  plus  ardemment,  que  de  fe  voir  é- 
troitement  uni  avec  cette  Couronne  pour  le 
repos  du  Nord , pour  la  libre  navigation  de 
U Mér  Baltique , pour  le  bien  de  la  Caufè 
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Proteftante  & pour  l’avantage  réciproque  des 
deux  Royaumes. 

Mais  fl  V.  M.  avertie  à tems  des  dangers 
apparens  qui  menacent  ces  biens  ineftimables 
de  quelque  atteinte , ne  trouve  pas  de  là 
convenance  de  prendre  les  liaifons  néceflai- 
res  pour  s’y  oppofer , Sa  Maj.  fe  croira  ex- 
cufée  devant  Dieu  & devant  tout  le  monde 
impartial , fi  elle  fe  trouve  obligée , quoiqu’à 
fon  grand  regret,  de  prendre  fes  mefures  ail- 
leurs, pour  obtenir  les  mêmes  fins  falutaires 
par  tous  les  moyens  juftes  & convenables,  & 
fl  dans  ce  cas-là , au  lieu  d’aller  au  devant 
des  fouhaits  & de  la  requifition  de  la  Suè- 
de , elle  fe  contente  , pour  l’avenir,  de  remplir 
fes  engagemens  envers  cette  Couronne  dans 
les  propofitions  & dans  les  tems  marqués  par 
les  traités , & félon  que  l’amitié  réciproque  de 
la  Couronne  de  Suede  & fes  foins  à concou- 
rir à fa  propre  confervation , pourront  juftifier 
cette  dépenfe  auprès  du  grand  Confeil  de  Sa 
Maj.  & de  la  Nation  Britannique,  qui  en  a four- 
ni tant  de  fois  les  moyens,  fans  que  la  gran- 
de Bretagne  ait  jamais  réclamé  jufqu’ici  l’alTif. 
tance  de  la  Suede , & fans  qu’elle  fe  trouve  â 
préfent  dans  aucune  probabilité  de  la  devoir 
reclamer  pour  l’avenir. 

Mais  le  Séréniflime  Roi  mon  Maître , veut 
toujours  mieux  efperer  de  l’amitié  de  V.  M. 
& de  la  fageife  d’un  Confeil  auffi  éclairé  que 
' celui  de  Suede  ; Sa  Maj.  ne  peut  pas  encore' 
s’imaginer  que  la  contrainte  des  dangers,  puiC- 
fe  pafler  pour  une  raifon  valable  de  ne  fe  pas 
affermir  contre-  ces  mêmes  dangers  *,  ni  que 
l’efpérance  vague  & incertaine  de  quelque  a- 
vantage  à venir , que  la  Couronne,  dont  on  les 
attend , n’ofe  pas  avouer , puilfe  être  une  rai- 
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fon  pour  rejetter  l’amitié  de  ces  Puiflances,  qui 
feront  toujours  le  foutien  le  plus  ferme  de 
tous  les  avantages  préfens  & futurs  de  la 
Suede  ; ni' enfin  que  des  promdlés  imaginai- 
res & peut-être  inlidieulès , puilTent  être  mifes 
en  balance  contre  un  fubfide  clair  de  près  de 
cent  mille  Ducats  par  mois , que  V.  M.  fera 
fondée , par  l’acceffion  de  reclamer  en  cas  d’at- 
taque, avec  un  fecours  encore  plus  confidéra- 
ble , félon  l’exigence  du  danger  ; & cela  pro- 
mis par  des  Puilfances  qui  fe  trouvent  en 
état  de  bonifier  leurs  engagenièns  , fans  être 
obligées  de  rechercher  leurs  rdflburces  ailleurs 
que  chez  elles , & qui  ont  un  intérêt , non 
occafionel  mais  confiant , de  vouloir  du  bien  à 
la  Suede. 

Le  foulfigné  efpere  que  V.  M.  refléchilfant 
gracieufement  fur  ce  que  delfus , voudra  bien 
à la  fin  l’honorer  d’une  réponfe  favorable , qui 
étant  le  fruit  d’une  confidiration  fi  mure , puif. 
fe  jetter  les  fondemens  d’une  liaifon  éternelle 
& indiflbluble , en  attendant  il  a l’honneur  de 
fe  recommander  très-humblement  à la  Protec- 
tion & à la  Bienveuillance  de  Votre  Majefié. 

A Stockholm  , ce  4.  Juin  1726, 

Sig/wPOlNTZ. 

NB.  Ceux  qui  àejtr croient  d!  avoir  tme  p/us 
parfaite  conftoijfance  de  ce  qui  fe  pafa  dans 
le  Nord  à toccafion  de  ce  Mémoire , peuvent 
lire  divers  Ecrits  , qui  fe  trouvent  dans  une 
brochure  imprimée  en  1726.  à Cologne  fans 
nom  d/Intprimeio-.  On  y trouvera  : Reflexions 
fur  le  Mémoire  de  Mr.  Pointz  par  une  perfonne 
définterelTée.  Remarques  fur  la  diverfité  des 
opinions  au  fujet  de  l’acceflion  de  la  Suede  au 
Traité  d’Hanover.  Lettrç  ipftuêtive  fur  les  aC. 
du  Nord 
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Lettre  du  de  la.  Grande  Brefa- 
gne  h ^Impératrice  de  Mltjjie. 

GEORGE.,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
la  Grande  Bretagne.  A la  Très-Haute , Très- 
Fuijjante  ^ Très  - lUt^re  Princeffe  , notre 
Très  chere  Sœur  , la  Grande  Dame  CA- 
THE  RI  N E Czarienne  Grande  Ducbejl 
fe  de  toute  la  Grande  , Petite  ^ BUxncbe 
RuJJie , feule  Monarque  de  Mofcovie  , 

^c.  Salut , Bonheur  ^ Profpérité. 

T R É S-H  A U T E ,’T  RE  S-P  VISSANTE,  & 
T R E S -I  L L U S T E E PRINCESSE, 

COMME  Votre  Majefté  ne  pourra  pas 
difcon venir,  que  les  grands  préparatifs  de 
Guerre  qu’elle  fait  en  tems  de  Paix,  tant  par 
Mer  que  par  Terre , ne  nous  donnent  de 
grands  & ju(tes  fujets  d’ombrage , aulTi  bien 
qu’à  nos  Alliez  dans  ces  quartiers;  vous  ne 
ferez  pas  furprife,  de  ce  que  nous  avons  en- 
voyé une  forte  Efcadre  de  nos  Vaifleaux  de 
Guerre  dans  la  Mer  Baltique , fous  le  com- 
mandement de  notre  Amii'al  le  Chevalier  Char- 
les W ager , pour  obvier  aux  dangers  qui  poujr- 
roient  naître  d’un  armement  fi  extraordinaire» 
Votre  Majelté  fait  fort  bien,  combien  nous: 
avons  fouhaité  de  conferver , non  feulement  la 
tranquillité  publique  dans  l’Europe , mais  aulfi 
de' vivre  dans  une  parfeite.&  bonite  intelligen- 
ce V 
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ce , & de  cimenter  une  ferme  & durable  amitié 
entre  notre  Couronne  Royale  de  la  Grande 
Bretagne  & celle  de  Ruifie. 

Nous  n’avons  pas  manqué  de  donner  dans 
toutes  les  occafions , des  marques  convaincan- 
tes de  ces  intentions  pacifiques  & amiables: 
& Votre  Maj.  doit  fort  bien  fe  Ibuvenir  d’u- 
ne preuve  évidente  de  cela,  lorfque  nous  dé- 
clarâmes « d’étre  prêt  & difpofé  d’entrer , con- 
jointement avec  notre  bon  Frere  le  Roi  de 
France,  en  alliance  avec  feue  Sa  Maj.  votre 
Seigneur  & Epoux , à des  termes  & des  con- 
ditions qui  pourroient  s’accorder  avec  la  paix 
du  Nord , & qui  fulTent  compatibles  récipro- 
quement avec  les  intérêts,  la  dignité  & l’hon- 
neur des  Parties  contractantes.  Nous  ne  dou- 
tions pas  que  de  cette  forte  une  fincere  ré- 
conciliation entre  nous  & feu  votre  Epoux,, 
ne  pût  être  ajuftée , & une  entière  amitié  & 
bonne  harmonie  établie  entre  nos  Domaines: 
& Peuples , pour  leur  avantage  mutuel , & 
que  de  même  la  Paix  & la  tranquilité  du 
Nord',  feroit  affermie  fur  de  folides  & durables 
fondemens. 

, Pour  parvenir  à ces  grandes  & bonnes  fins,. 
& conformément  aux  intentions  de  feue  Sa 
Majefté  , defquelles  le  Miniftre  de  Sa  MajeC- 
té  Très-Chrét.  avoit  fait  des  rapports  fouvent 
réitérés  ; on  fit , de  concert  avec  la  Cour  de 
France,  le  plan  d’un  Traité,  qui  fut  envoyé 
à feue  Sa  Majefté , pour  fon  approbation  & 
confentement  final.  Mais  la  perfection  de  ce 
bon  & fouhaitable  ouvrage , fut  prévenue  par  la 
mort  foudaine  & inopinée  de  feue  Sa  Ma- 
jçfté. 
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Cependant,  comme  nous  gardions  toujours 
les  mêmes  bonnes  intentions , pour  conferver 
la  Paix  du  Nord , & pour  renouveller  notre 
ancienne  amitié  avec  la  Couronne  de  Ruflie  ; 
Nous  fimes,  d’abord  après  l’avenement  de  Vo- 
tre Maj.  au  Trône  , déclarer  conjointement  a- 
vec  Sa  Majefté  Très-Chrct.  que  nous  étions 
difpofé  à conclure  & finir  le  Traité  fufmen- 
tionné , ne  doutant  en  aucune  faqon , que 
V.  M.  n’ acceptât  volontiers  une  propofition  li 
manifeftement  avantageufe  à fes  Domaines  & 
Sujets , & qui  tendoit  fi  fort  à la  conferva- 
tion  de  la  Paix  publique  : mais  il  faut  que 
nous  avouions  d’avoir  été  touché  fenfiblement , 
de  voir  nos  attentes  nullement  accomplies  , 
par  la  maniéré  dont  on  répondit  aux  offires 
pbligeantes  & amiables  qu’on  fit  de  notre  part, 
puis  qu’après  un  long  & vain  délai , nous 
trouvâmes  que  les  Miniftres  de  V.  M.  infif- 
toient  fur  des  changemens  dans  le  Traité  pro- 
jecté  , qui  ne  concernoicnt  pas  les  intérêts  de 
l’Empire  de  Ruffie  ; & qui  étoient , non  feu- 
lement contraires  aux  engagemens  folemnels 
auxquels  nous  & S.  M..  T.  C.  nous  fommes 
obligés  envers  d’autres  Puifiances , mais  qui 
auroient  envclopé  toutes  les  Couronnes  du 
Nord  , dans  de  nouveaux  troubles  & con- 
fufions. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  cacher  à V. 
M.  la  furprife  extrême  où  nous  fommes,, de 
ce  que  pendant  que  nous  continuons  les  Né- 
gociations amiables  , & que  nous  n’avons^  fait 
la  moindre  provocation  de  notre  part , nous 
avons  été  informe  qu’on  prenoit  des  mefurcs 
à votre  Cour  en  ftiveur  du  Prétendant  à no- 
tre Couronne , & qu’on  donnoit  de  grands 
encouragemens  à fes  Adhérans^ 

Aprça 
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Après  ce  que  nous  venons  de  repréfenter , 
V.  M.  ne  fera  pas  furprife,  que  nous  étant 
obligé  indifpenfablement  à pourvoir  à la  fu- 
reté de  nos  Domaines , de  fatisfaire  à nos 
engagemens  avec  nos  Alliés , & de  maintenir 
la  tranquillité  publique  dans  le  Nord  , qui , à 
ce  qu’il  femble , eft  fortement  menacée  par 
les  préparatifs  que  V.  M.  vient  de  faire  ; 
nous  ayions  crû  nécelfaire  d’envoyer  une  forte 
Efcadre  de  nos  Vaifleaux  de  guerre  dans  la 
Mer  Baltique  , & que  nous  ayions  donné  or- 
dre à notre  Amiral , qui  la  conunande , de 
tâcher  de  prévenir  de  nouveaux  troubles  dans 
ces  quartiers  , en  empêchant  la  Flotte  de  V. 
M.  de  fortir , en  cas  que  vous  perfiftiez 
dans  votre  réfolution  de  la  mettre  en  Mer , 
pour  exécuter  les  delTeins  que  vous  pourriez 
avoir  en  vue. 

Mais  comme  nous  fommes  fermement  in- 
tentionné de  vivre  en  paix  & en  amitié  a- 
vec  V.  M.  nous  fouhaitons  de  tout  notre 
cœur,  que  V.  M.  refléchiffant  férieufement 
fur  le  véritable  intérêt  de  fon  Peuple , lui 
veuille  permettre  de  jouir  des  bénédiftions 
de  cette  Paix , qu’il  a achetée  au  prix  de 
tant  de  fang  & de  tréfors , fous  la  conduite 
de  feue  S.  M.  & que  plutôt  que  d’entrer 
dans  des  mefures,  qui  , inévitablement  plonge- 
roient  la  Ruifie  dans  une  Guerre,  & tout  le 
Nord  dans  une  confufion  ; V.  Al.  veuille 
donner  des  preuves  convaincantes  à fon  Peu- 
ple & à tout  le  monde,  de  fon  inclination 
pour  la  Paix , & de  fa  bonne  difpofition  à vi- 
vre en  repos  avec  fes  Voifins. 

Sur 


DIgitized  by  Google 


XVIII  PIECES 

Sur  cela  , Tres-Hautb,  Tres- 

PüISSANTE  ET  TrBS -ILLUSTRE 
P B I N C E S SE  , &C. 

Donné  à notre  Cour , danj  notre  Palais  Royal 
de  St.  James,  /en.  Avril  1726,  dans  la 
I2C.  année  de  notre  Régné  , 

Votre  aflfe<ftionné , 

GEORGE  ROL 

Réponse  f Impératrice  de  Rujfie, 

CATHERINE,  par  la  Grâce  de  Dieu  , 
Impératrice  de  toutes  les  Ruffies , ^c. 

Très-Haut,  T r e s-Pu  i s s a n t , & 
Très - Illustre  Roi. 

NOUS  avons  bien  reqû  la  Lettre  amia- 
ble & fraternelle  de  Votre  Majefté  Roya- 
le , du  II.  d’ Avril , par  lac^uelle  il  lui  plmt 
de  nous  déclarer , que  les  préparatifs  de  Guer- 
re que  nous  avons  faits  avoient  engagé  V.  M. 
Royale , à envoyer  une  puiffante  Flotte  dans 
la  Mer  Baltique , afin  d’obvier  à toutes  les 
entreprifes  que  nous  pourrions  faire  pour  trou- 
bler la  tranquillité  du  Nord , & qu’à  cet  effet 
V.  M.  R.  avoit  ordonné  à fon  Amiral  Wager 
d’empêcher  notre  Flotte  d’entrer  en  Mer. 

Nous  ne  défavoüerons  pas  que  nous  avons 
été  bien  furprifè  de  ne  recevoir  votre  Lettre 
qu’au  même  inftant  que  votre  Flotte  parût  fur 
nos  Côtes , & après  qu’elle  avoit  jetté  l’an- 
cre devant  Revel,  puifqu’il  auroit  été  plus 
conforme  à l’ufage  établi  parmi  les  Souve- 
rains, & plus  conforme  à l’amitié  qui  a fub- 
fifté  li  longtems  entre  nos  Royaumes  & la 

Couron- 
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Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  que  V,  M. 
Royale  eut  trouvé  bon  de  s’expliquer  avec 
nous  fur  l’ombrage  que  lui  pouvoit  donner 
notre  armement , & d’attendre  là  - deflus  nô- 
tre réponfe  avant  que  de  paffer  à un  pas  fi 
oflènfant. 

V.  M.  Royale  auroit  pû  enfuite  auffi,  fans 
faire  tant  d’eclat  & de  dépenfe,  être  affurée 
de  nous , que  nous  cherchons  aulTi  peu  à trou- 
bler le  repos  du  Nord , que  nous  apportons 
tous  nos  foins  & toutes  nos  attentions  à ne 
pas  feulement  affermir  pour  le  préfent , mais 
auffi  pour  l’avenir , cette  tranquillité  du  Nord , 
qui  nous  intereffe  plus  que  V.  M.  Royale,  & 
à éloigner  tout  ce  qui  pourroit  donner  occa- 
fion  à l’alterer. 

Et  comme  V.  M.  Royale,  eft  pleinement 
informée  de  ce  qui  a été  traité  dans  les  Né- 
gociations qu’ü  y eut,  entre  S.  M.  Impériale 
notre  Seigneur  & Epoux  de  glorieulè  mémoi- 
re , enfuite  entre  nous-mêmes  & entre  S.  AI. 
le  Roi  de  France , elle  ne  peut  qu’être  pcr- 
fuadée  de  notre  fmcere  intention  ; & nous  re- 
mettons à votre  propre  jugement , comment 
nous  & tout  le  monde  avec  nous , doit  envi- 
fager  cette  démarche  toute  extraordinaire  de 
V.  M'.  Royale , & fi  on  en  peut  préfumer  au- 
tre chofe  , finon  qu’elle  a formé  contre  nous 
des  deffeins  fort  préjudiciables  ; & que  par 
cônféquent  elle  incline  de  fon  côté  à donner 
occafion  à de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord, 
en  prenant , au  défaut  d’autre  fujet  légitime , 
le  dit  armement  pour  prétexte  , quoi  qu’ü  n’y 
butte  aucunement.  L’appréhenfion  où  nous  fom- 
mes  à cet  égard , paroit  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  V.  M.  Royale  nous  charge  encore 

dans 
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dans  fa  Lettre , de  chofes  dont  nous  aurions 
lieu  de  nous  plaindre  avec  beaucoup  de  jul- 
tice. 

Il  eft  inutile  d’alleguer  ici  l’amitié  fmcere 
que  S.  M.  Impériale  notre  Seigneur  & Epoux 
de  glorieufe  mémoire  vous  a portée  ; & toute 
la  terre  fait  combien  cette  amitié  vous  a été 
utile  & avantageufe  ; V.  M.  Royale  n’ignore 
pas  non  plus , de  qu’elle  maniéré  elle  en  a agi 
en  échange  avec  mon  dit  Seigneur  & Epoux , 
& que  par  une  grandeur  d’ame , S.  M.  lmp. 
a mieux  aimé  dilïimuler  fur  tout  cela  , que 
d’entreprendre  la  moindre  chofe , qui  auroit  pù 
donner  atteinte  à l’amitié  conftante  qui  a tou- 
jours fubfifté  entre  la  Ruffie  & la  Grande- 
Bretagne.  Sadite  M.  lmp.  n’a  jamais  pû 
donner  des  preuves  plus  convaincantes  de  fes 
intentions  finceres , à conferver  cette  bonne 
amitié , qu’en  acceptant  généreufement  les  bons 
offices , offerts  par  Sa  M.  le  Roi  de  France, 
pour  le  rétabliffement  d’une  parfaite  intelli- 
gence avec  V.  M.  Royale , & en  fe  décla- 
rant réfoluë  & dilpofée  à vouloir , non  feule- 
ment enfevelir  dans  un  oubli  éternel  toutes 
les  injures  reqùës  de  V.  M.  quoique  fans  les 
avoir  méritées  , mais  aufîi  d’entrer , à des  con- 
ditions raifonnables  , avec  eUe , & avec  la 
Couronne  de  France , dans  un  engagement 
plus  étroit  & dans  une  alliance  défenfive. 

Les  conditions  propofées  par  Sadite  Majel- 
té  lmp.  à la  requifition  du  Roi  de  France  , 
n’ont  pas  feulement  été  trouvées  julles  dès 
le  commencement , mais  S.  M.  Très-Chrét.  a 
fait  efpérer  plus  d’une  fois , que  tout  ainü 
que  fes  conditions  pourroient  fort  bien  être 
conciliées  avec  les  Engagemens  pris  avec  la 

France , 
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France , avec  V.  M.  & d’autres  PuifTances  , 
elles  pourroient  de  même,  à l’egard  de  cette 
alliance , être  ajuftees  & réglées  félon  l’équi- 
té & la  juftice , pour  l’affermiflement  entier 
de  la  tranquillité  du  Nord  ; & par  conféqucnt 
ce  ne  font  pas  des  Conditions  nouvelles  ; 
mais  les  mêmes  que  V.  M.  Royale  fait  tant 
éclater  préfentement  : & puifque  dans  la  der- 
nière reponlè  qui  nous  a été  communiquée  du 
côté  de  la  France,  V.  M.  déclaré  elle  - même 
la  chofe  équitable , il  eft  bien  fenfible , que 
ce  nonobftant  V.  M.  ne  rejette  pas  feule- 
ment tous  les  moyens  amiables  & équitables 
pour  l’ajufter , mais  qu’elle  veuille  nous  obli- 
ger à accepter  des  conditions  directement  op- 
pofées  à notre  intérêt , & qui  plus  eft , à no- 
tre honneur  & réputation,  6c  même  à la  juC- 
tice.  Nous  ne  pouvons  croire  par  ces  circonT 
tances , que  les  Miniftres  de  V.  M.  ayent  eu 
une  intention  férieufe  de  conclure  cette  allian- 
ce ; mais  que  l’envoi  de  l’Efcadre  des  Vaiffeaux 
de  Guerre , accompagnée  des  ordres  qui  ne 
peuvent  que  faire  entrevoir  une  interruption 
d’amitié , & la  nailfance  de  nouveaux  trou- 
bles dans  le  Nord , n’eft  qu’une  fuite  de  l’a- 
nimofité  que  quelques-uns  de  vos  Miniftres 
ont  témoignée  par  tout , & publiquement  con^ 
tre  nous  pendant  tant  d’années.  La  chofe 
paroit  évidemment  par  le  fait  que  V.  M.  al- 
légué , & nous  met  encore  à charge  au  fujet 
du  Prétendant.  Vos  Miniftres  ont  fort  bien 
compris  que  toutes  les  raifons  par  eux  allé- 
guées , qui  fans  cela  ne  regardent  pas  pro- 
prement les  intérêts  de  la  Grande  - Bretagne  ; 
mais  qui  font  plutôt  entièrement  oppofées  aux 
traités  folemnels  qui  fubfiftent  entre  la  Gran» 
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de-Bret  gne  & d\.utres  Puiflances  , ne  fbnt 
point  .idniilîibles , & qu’ellès  ne  font  pas  fuf- 
fif  mtes  à jultitier,  auprès  des  perfonnes  défin. 
terelTees , leurs  violentes  entreprifes  ; & comme 
ils  ne  peuvent  trouver  d’autres  raifons  , il  faut 
que  cette  accufation  frivole  & furannée  vien- 
ne au  jour  , & que  fur  le  même  pié  que  du 
paflc  , elle  ferve  de  prétexte  principal  pour 
toutes  les  démarches  fi  peu  amiables  faites 
contre  nous. 

Quoique  la  nullité  de  cette  accufation  ait 
été  prouvée  tant  de  fois , & que  le  tems , auf- 
fi  bien  que  l’expérience , faflént  voir  que  ces 
prétendus  engagemens , n’ont  exifté  en  aucun 
endroit  que  dans  l’imagination  des  Miniftres 
de  V.  M.  Royale , & que  la  facilité  que  nous 
avons  apportée  de  notre  côté  aux  dernieres 
négociations  , ne  doive  pas  moins  convain- 
cre V.  M.  Royale  de  leur  malice  & fauffeté  , 
que  les  difpofitions  que  nous  avons  témoignées 
à accorder  la  garantie  qu’elle  nous  a deman- 
dée , nous  voulons  cependant  bien  encore 
par  deflus  tout , affurer  V.  M.  Royale , que  nous 
lui  portons  trop  d’amitié , pour  vouloir  caufer 
à V.  M.  & à la  Nation  Britannique,  aucune  in-  ' 
quiétude  par  des  engagemens  que  nous  pour-  ' 
rions  prendre  avec  le  Prétendant  Au  refte, 
il  dépend  bien  du  bon  phifir  de  V.  M.  de  ' 
donner  à fon  Amiral  les  ordres  qu’elle  trouve  ‘ 
à propos;  mais  V.  M.  Royale,  conviendra' 
aufii  avec  nous  , que  votre  défenfe  ne  nous 
empêcheroit  pas  de  faire  fortir  notre  Flotte , 
fi  nous  le  trouvions  à propos,  & qu’en  qua- 
lité de  Souveraine  & Impératrice  qui  ne  dé- 
pend que  de  Dieu  feul  ; Nous  prétendons  auC- 
fi  peu  de  recevoir  des  Loix  de  Perfonne , que 

de 


Digiiiz:^  Coogk 


JUSTIFICATIVES.  N^IV.&V.  xxm 
de  nous  oublier  au  point  de  vouloir  en  don- 
ner aux  autres.  Nous  fommes  fans  cela  tou- 
te prête  & dilpofée  à entretenir  avec  V.  M. 
Royale  une  bonne  harmonie , & nous  n’entre- 
prendrons rien  qui  puifle  interrompre  l’amitié 
îi  bien  établie  entre  les  deux  Royaumes  de- 
puis tant  d’années.  Et  comme  de  notre  côté 
nous  déclarons  franchement , ^ue  cette  ami- 
tié ne  peut  être  que  fort  utile  a nous,  à nos 
Royaumes  & à nos  Sujets  : Nous  efperons  auf. 
fl  que  vous  avouerez  que  jufqu’à  préfent  elle 
n’a  pas  été  moins  avantageufe  pour  V.  M. 
pour  vos  Royaumes  & pour  vos  Sujets  ; & 
qu’à  l’avenir  elle  ne  pourroit  pas  être  infruc- 
tueulè.  Enfin  U eft  bien  alfuré  que  S.  M.  I. 
de  glorieufe  mémoire,  après  avoir  été  aban- 
donnée par  tous  fes  Alliés,  a eu  des  péines 
& des  fraix  incroyables,  pour  fe  procurer  à 
foi-même , & à fes  Royaumes  la  paix  tant 
défirée , & nous  apporterons  aufli  tous  nos 
foins  à en  maintenir  la  jouilfance  à nos  Roy- 
aumes & à nos  Sujets. 

Nous  fommes  même  perfuadée  de  ne  pou- 
voir, mieux  réuflTir  dans  ces  vues  falutaires  , 
qu’en  nous  tenant  toujours,  à l’exemple  de 
notre  Seigneur  & Epoux  de  glorieufe  mémoi- 
re , dans  une  pofture  à pouvoir  en  tout  tems 
iecourir  en  cas  de  befoin  nos  Alliés , futisfài- 
re  aux  engagemens  pris  avec  eux  , protéger 
nos  fideles  Sujets  contre  toute  infulte  , & 
nous  oppofer  à ceux  qui  voudront  ôter  à nous 
& à eux  , ce  tréfor  de  la  Paix. 

C’eft  aufli  dans  cette  vue , & point  dans 
d’autres  defleins  que  nous  avons  fait  les  ar- 
meraens  qui  ont  donné  tant  d’ombrage  à V. 
JVL  R.  quoique  fans  aucun  fujet  & fondement. 

Nous 
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Nous  fouhaitons  que  le  Tout-Puifllmt  Vous  don- 
ne une  parfaite  fanté , & un  régné  toujours 
heureux.  A St,  Petersbourg  ie  iç.  de  Juin. 
1726.  ^ la  fécondé  camée  de  notre  Régné. 

De  V.  M.  R.  la  très-affedlionnée  Sœur. 

CATHERINE. 

Et  plus  Comte  Golofkin. 


N®.  VI.  ^ VIL  pag,  184. 

Mémoire  préfmté  à P Impératrice  de 
Ru(Tie^«r  Mr.  ^Westphalen, 

- Ambajfadeur  du  Rgi  de  Dannemarck  à 
Petersbourg. 

Les  grands  arméniens  que  la  Ruflle  a 
fait  depuis  quelques  années  dans  la  Mer 
Baltique , & particulièrement  ceux  de  cette  an- 
née , qui  furpaffent  de  beaucoup  les  précédents, 
même  ceux  qui  ont  été  faits  du  tems  de  la 
Guerre  de  Suede , font  d’une  telle  nature  , 
dans  toutes  leurs  circonftances , que  toutes  les 
Puiflances  voifmes  ont  lieu  de  s’en  inquiéter, 
& d’exiger  à cet  égard  des  aflurances  qui  puit 
fent  les  calmer. 

L’alliance  perpétuelle  conclue  en  1709.  en- 
tre le  Roi  mon  Maitre  & le  feu  Czar  Pierre 
1.  pour  procurer  le  bien  & l’avantage  des  Roy- 
aumes & pais  réciproques , eft  d’une  telle  na- 
ture , que  le  Roi  mon  Maitre , fe  fondant  fur 
les  principes  de  l’équité  & du  véritable  inté- 
rêt de  la  Ruffie , n’a  rien  à craindre  de  tou- 
tes les  machinations  des  mal-intenticmés  ; au 

contraire 
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contraire  Sa  Maj.  à lieu  de  s’attendre  à toutes 
fortes  de  marques  d’amitié  de  la  part  de  Vo- 
tre Maj.  ; cependant  comme  Votre  Maj.  n’a 
donné  aucune  part  au  Roi  mon  maître , du  fu- 
jet  de  l’armement  extraordinaire  des  VaifTcaux 
de  Guerre , Galeres , Galiottes  à Bombes  & au- 
tres Bàtimens,  de  la  marche  de  divers  Régi- 
mens  deftinés  à être  embarqués,  de  la  grande 
quantité  de  Bifcuit  qui  a été  cuit  ; & de  tant 
d’autres  préparatifs  de  Guerre  qui  ont  été  faits, 
ainfi  que  cela  fe  pratique  entre  des  puiffances 
voifmes , avec  lefquelles  on  veut  vivre  en  bon- 
ne amitié , & qu’on  eft  même  obligé  de  le  fai- 
re entre  des  alliés  comme  le  Roi  mon  maître 
& Votre  Maj.  -,  que  d’ailleurs,  le  bruit  s’eft  ré- 
pandu généralement  à Petersbourg , à Revel , s 
à Riga  & prefque  par  tout , que  les  arme- 
mens  de  Votre  Maj.  regardent  le  Royaume  de 
Dannemark , & que  cela  fe  débite  même  ou-' 
vertement  depuis  longtems  du  côté  du  Duc 
d’Holftein  tant  ici  qu’en  Suede , à -Vienne , à 
Hambourg , à Lubec  & de  tous  côtés  ; que 
de  plus , diverfes  Puilfances  voifmes , en  avertit 
fant  le  Roi  mon  maître  de  ces  grands  arme- 
mens  maritimes , lui  ont  confeillé  d’être  fur  fes 
gardes  ; & que  Sa  Maj.  a été  informée , que 
^ ceux  qui  ont  le  plus  d’influence  à la  Cour 
de  Ruffie , & dont  les  Confeils  ne  font  que 
trop  écoutés , ont  pour  vue  principale  de  trou- 
bler pour  toujours  la  bonne  harmonie , qui  a 
fubfiflé  depuis  fi  longtems  entre  le  Danne- 
mark & la  Ruffie , & qui  en  dernier  lieu  a 
procuré  tant  d’avantages  aux  deux  Royaumes , 
particulièrement  à la  Ruffie , voulant’  facrifier 
a leurs  vues  ambitieufès  les  véritables  intérêts* 

• Mént.  de  Mont.  Tom.  JL  b du 
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du  Dannemark,  & de  la  Ruffie  , les  divifer 
& armer  l’un  contre  l’autre. 

Tout  cela  joint  à plufieurs  autres  circonf. 
tances  non  moins  importantes , que  je  pafle 
fous  filence  pour  bonne  raifon , obligent  le  Roi 
mon  maitre  à faire  cefler  fes  craintes  & fon 
incertitude  par  rapport  aux  vues  & defleins 
des  grands  armemens  de  V.  M.  qui  augmentent 
d’année  en  année  ; pour  cet  effet , le  Roi  mon 
maitre  a jugé  à propos  de  m’ordonner  expret 
fément  de  représenter  très  refpedueufenient  & 
d’une  maniéré  convenable  à V.  M.  dans  une 
audience  particulière  tout  ce  que  j’ai  rappor- 
té ci-deffus , & l’inquiétude  de  Sa  Maj.  à cet 
égard  ; d’afliirer  en  même  tems  V.  M.  de  l’in- 
tention invariable  du  Roi  mon  maitre  de  vi- 
vre toujours  en  bonne  amitié  & union  avec 
V.  M.  conformément  à l’AJliance  perpétuelle 
conclue  en  1709.  entre  V.  M.  & le  Roi  mon 
maitre , & de  ferrer  de  plus  en  plus  les  nœuds 
de  cette , amitié  pour  le  bien  & l’avantage  ré- 
ciproque des  deux  Royaumes  ; & de  deman- 
der à Y y M.  ce  que  le  Roi  mon  maitre  doit 
attendre  de  l’amitié  & bonne  volonté  de  V. 
jVI.  & fl  Votre  Maj.  eft  auffi  dans  la  difpofi- 
tion  d’obferver  le  contenu  de  ladite  Allian- 
ce de  1709. 

Voilà  ce  que  j’ai  ordre  exprès  de  propofer 
& déclarer  très-refpeélueufement  à V.  M.  la 
priant  de  donner  la  deffus  une  déclaration  ou 
réponfe , qui  puiffe  entièrement  tranquilifer  l’eC- 
prit  du  Roi  mon  Maître  touchant  l’intention 
& les  deffeins  de  V.  M.  j’efpere  que  V.  M.  ne 
fera  aucune  difficulté  de  donner  une  telle  décla- 
ration , d’autant  plus  qu’elle  çft  conforme  au  trai. 
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té  & à l’ufage  établi  entre  de  bons  voifms  & 
alliés.  Dans  cette  attente  &c. 

Sigfté  WESTPHALEN.  .. 

% 

Réponse  F Impératrice  de  Ruf- 

fie  au  précédent  Mémoire, 

SU  R la  répréfentation  faite  à Sa  Alaj.  Trop. 

du  contenu  du  Mémoire  que  Mr.  Wefl> 
phalen , Confeiller  d’Etat  & Envoyé  extraor- 
dinaire du  Roi  de  Dannemark  a donné  paf 
écrit  fuivant  l’ordre  exprès  qu’il  en  avoit  requ. 

Sa  Maj.  lmp.  &it  favoir  à Mr.  l’Envoyé  ex- 
traordinaire, que  la  demande  faite  à Sa  Maj. 
étant  entièrement  hors  d’ufage  entre  les  Têtes 
couronnées , elle  n’a  pû  que  lui  paroitre  fort 
étrange  , & d’autant  que  Sa  Maj.  lmp.  croit 
qu’il  ne  feroit  pas  de  la  bienféance  , qu’elle 
fe  mêlât  des  affaires  des. autres  Puiflances,  ni 
qu’elle  demandât  raifon  au  Roi  de  Dannemark 
des  préparatifs  que  Sa  Maj.  Danoife  fait  tous 
les  ans , auffi  Sa  Maj.  lmp.  ne  fe  croit  - elle 
pas  obligée  de  rendre  compte  de  fes  aétions, 
ni  à Sa  Maj.  Danoife  ni  à d’autres  ; indépen- 
damment de  cela , Sa  Maj.  lmp.  veut  bien  noti- 
fier au  Roi  de  Dannemark  par  les  préfentes , 
que  les  préparatifs  de  Guerre  qu’elle  fiiit  dans 
la  Mer  Baltique , n’ont  d’autre  but  que  de  fe 
maintenir  en  état,  fuivant  l’exemple  du  feu 
Empereur  fon  Epoux , de  pouvoir  donner  à 
fes  Alliés  les  fecours  néceflaires,  & de  rem- 
plir les  engagemens  dans  lefquels  elle  eft  en- 
trée avec  eux , comme  auffi  de  défendre  fa 
P^rfonne , fes  Royaumes  & fujets  contre  tou- 
tes furprifes  ennemies , & de  pouvoir  s’oppo- 
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fer  avec  vigueur  à ceux  qui  voudroient  lui 
chercher  querelle.  Telle  a été  la  véritable  in- 
tention de  Sa  Maj.  Impériale  qui  n’a  dû  cau- 
fer  d’ombrage  à aucune  autre  Puiflance  , & 
dont  on  a eû  aulE  peu  de  railbn  de  s’allar- 
mer , que  de  prendre  en  mauvaife  part  que 
Sa  Maj.  lmp.  fonge  à affermir  la  tranquillité 
dans  le  Nord , & à affurer  le  repos  de  fes 
Royaumes  & fujets , & qu’elle  prenne  pour 
cela  les  mefures  convenables. 

Au  furplus.  Sa  Maj.  lmp.  fait  auffi  favoir 
à Mr.  l’Envoyé  extraordinaire , qu’elle  fe  trou- 
ve obligée  de  demander  au  Roi  de  Danne- 
marck , fi  elle  ne  doit  pas  regarder  comme 
une  rupture  ouverte , la  démarche  extraordi- 
naire & inouïe , que  Sa  Maj.  Danoife  a faite 
d’envoyer  une  Efcadre  de  fès  vaiffeaux  de  Guer- 
re jufqües  dans  la  Rade  de  Sa  Maj.  Imp.de. 
vant  Revel , de  l’y  avoir  jointe  à l’Efcadre  An- 
glôife , & de  l’y  avoir  f^t  refter  jufqu’à  pré- 
fent  fans  en  avoir  donné  préalablement  aucu- 
ne connoiffance  à Sa  Maj.  lmp.  ce  qu’on  au- 
roit  dû  faire  néanmoins  conformément  à l’u- 
fage  & à la  raifon , fi  l’on  ne  vouloit  pas 
que  cette  Efcadre  fût  regardée  comme  eime- 
mie , non  plus  que  ceUe.du  Roi  de  la  Gran- 
de Brétagne , qui  a tenu  la  même  conduite  en 
l’envoyant  dans  la  Mer  Baltique.  Mr.  l’Envoyé 
extraordinaire  eft  requis , au  nom  de  Sa  Maj. 
lmp. , de  procurer  au  plutôt  là  deflus  une  dé- 
claration précife  du  Roi  Ibn  Maître,  & de  la 
communiquer  à Sa  Maj.  lmp.  afin  qu’elle  puiffe 
prendre  les  mefures  néeeffaires  pour  fa  fureté,  & 
pour  la  confervation  du  repos  dans  le  Nord. 
Quant  au  refte  Sa  Maj.  accorde  à Mr.  le  Con. 

feill» 
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feiller  d’Etat  & Envoyé  extraordinaire  fa  fa- 
veur Impériale. 


N''.  VIII.  fag.  185. 

O RDONNANCE  àe  P Impératrice  de 
BjiJJie  en  faveur  des  négocions  Anglais 
répandus  dans  fes  Etats. 

CATHERI NE-,  par  la  grâce  de  Dieu,  Im- 
pératrice de  toutes  les  >Ruffies  ^c. 

SAVOIR  fàifons  par  les  Préfentes  à tous 
& à chacun  à (|ui  il  appartient  : que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  -ayant  envoyé  dans 
la  Mer  Baltique  une  forte  -Efcadre  fqui  a jette 
l’ancre  à peu  de  diftance  de  notre  Port  de 
Revel  ; nous  ne  pouvons  envifager  cette  con- 
duite oflfenûve , à laquelle  nous  n’avons  néan- 
moins donné  aucune  occafion  à Sa  Maj.  Bri- 
tannique , que  comme  l’avant  r coureur  de  quel- 
ques hoftilités  conta-e  nous , & par  conféquent 
du  trouble  du  repos  >pfd)lic  dans  le  Nord;  & 
d’autant  que  les  Marchands  de  la  Grande  Bre- 
tagne , qui  négocient  dans  nos  Etats , auroient 
lieu  de  craindre  qu’une  telle  conduite  de  Sa 
Maj.  Brit,  contre  nous , fi  elle  étoit  fuivie  de 
quelque  aéte  réel  d’hoftilité  , «pourroit  expolèr 
leurs  Perfonnes,  leurs  vailTeaux  & leurs  effets 
dans  notre  Empire  à de  grands  dangers , & 
caufer  leur  ruine  totale  ; nous,  voulons  Bien 
leur  déclarer;  que  quoique  Sa  Maj.  Brit.  agiffe 
ü offenfivement  contre  nous , pour  exciter  de 
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nouveaux  troubles  dans  le  Nord , nous  fom- 
mes  au  contraire  fincerement  réfolue  d’entre^ 
tenir  foigneufement  la  bonne  amitié  & corref- 
pondance,  qu’il  y a eu  depuis  tant  d’années  en- 
tre les  Empires  de  Ruflie  & de  la  Grande 
Bretagne  au  grand  avantage  des  deux  Nations, 
& d’accorder  aux  Marchands  de  la  Grande 
Bret^ne  qui  négocient  dans  nos  Etats  , non 
feulement  la  liberté  du  Commerce  fans  aucun 
préjudice , trouble  ou  empêchement , mais  auf- 
, fl  de  les  faire  jouir  de  toutes  les  faveurs  ca- 
pables de  l’augmenter,  & conformément  à la 
confervation  inviolable  de  la  bonne  harmonie 
qui  a régné  entre  les  deux  Etats  : Et  afin  de 
feire  voir  à toute  la  terre , & particulière- 
ment à la  glorieufe*  Nation  Brit  la  fineérité 
de  nos  intentions , établie  fi  avantageufèment 
depuis  tant  d’années  entre  les  deux ‘Empires, 
nous  avons  jugé  à propos  de  déclarer  publi- 
quement notre  -intention  à cet  égard , & d’at 
furer , par  les  préfèntes  , tous  les  Marchands  & 
Négociants  de  la  Nation  Brit.  en  générai  & 
chacun  en  particulier , que  quand  même  Sa 
Maj.  Brit  ou  l’Efcadre  qu’elle  a envoyée  dans 
la  Mer  Baltique,  entreprendroit  quelque  hos- 
tilité contre  nous , lefdits  Marchands  & Né- 
gociants n’en  recevront  néanmoins  aucun  pré- 
judice , ni  dommage  de  notre  part , foit  en 
leurs  perfbnnes , biens  & effets  , non  plus 
qu’en  leurs  vaifleaux  arrivans , ou  partans , en 
telle  forte  qu’ils  pourront  à l’avenir , comme  à 
préfent,  continuer  librement  leur  commerce  & 
navigation  félon  leur  bon  plaifir  , & à leur 
grand  avantage , fans  aucune  crainte , ni  foup- 
qon , ainfi  que  toutes  les  autres  Nations  avec 
lefquelles  nous  vivons  en  bonne  amitié  ; & de 
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plus  nous  leur  accorderons  en  toute  occafion 
notre  gradeufe  protedion , en  cas  qu’ils  ne 
s’en  rendent  pas  indignes  par  une  conduite 
fufpede.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
cette  favorable  déclaration,  de  notre  propre 
main , & l’avons  faite  publier  èn  la  maniéré  a& 
coutumée , afin  qu’un-chacun  en  foit  informé. 
Donné  à Petersbourg  ie  2.  Juillet  1726. 

CATHERINE. 


N®.  IX.  /fdg.  187. 

f 

Traite  fait  entre  le  de  la  Qi-m- 
de  Bretagne  y ^ le  Landgrave  de 
HeJfe^Cap. 

Apres  que  la  déclaration  du  Roi  de  U 
Grande  Bretagne  , faite . au  Landgrave 
de  Hefle-Caffel , eût  été  acceptée  & approuvée 
à Caflel  le  2ç.  Janvier  1726.  par  fon  Altefle 
Séréniflime , Sa  Maj.  Brit  ayant  approuvé  les 
conditions  fpécifiées  dans  la  fufdite  déclara- 
tion , a ordonné  à fbn  principal  Secrétaire 
d’Etat  & Confeiller  privé,  le  Vicomte  Towns- 
hend  foufligné,  d’entrer  en  négociation  avec, 
le  Miniftre  de  Sadite  Altefle  Séréniflime  le 
Major  Général  Diemar , & de  drefler  une  con- 
vention en  dûë  forme , fur  le  pié  de  ladite 
déclaration , qui  , ayant  conférés  enfemble  là- 
deflus , font  convenus  au  nom  du  Roi  & du 
Landgrave  de  Hefle-Caflel  fufdits , des  articles^ 
fuivans. 
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Art.  1.  Son  Altefle  le  Landgrave  de  Heflfe- 
Caflel  tiendra  prêt  pour  le  fervice  de  Sa  Maj. 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  un  corps  de 
12000.  hommes  , favoir,  8000.  Fantaflins  & 
4000.  Chevaux  : lequel  corps  fera  employé  lorL 
que  Sa  Maj.  le 'requerra,  dans  tous  les  lieux 
où  il  en  fera  belbin , & toutes  les  fois  que  le 
cas  de  TAUiance  defenfive  conclue  à Hanovre 
le  3.  Septembre  dernier  le  demandera. 

il.  Comme  Sadite  Altelfe  n’a  pas  prélènte- 
ment  un  corps  de  12000.  hommes  effeélifs 
fur  pié,  elle  fera  obligée  de  lever  immédia- 
tement ce  qui  manque , pour  rendre  ce  corps 
là  complet  & en  état  de  marcher.  Elle  fera 
auffi  tenue  à maintenir , à fes  propres  fraix  , le- 
dit corps  de  Troupes  pendant  le  terme  de 
^ux  ans  entiers , pour  être  toujours  prêt  à 
entrer  en  campagne,  & au  moment  que  Sa- 
dite Maj.  le  requerra  pendant  dédit  temps. 

lîî.  Le  uüdit  Landgrave , ayant  re- 

prélènté  que  Sadite  Altelfe  Ibn  Maitre , pour 
rendre  ledit  corps  complet,  comme  il  eft  men- 
tionné ci-delTus , feroit  obligée  de  lever  au  de- 
là  de  5000.  FantalTms  & plus  de  2000.  Che- 
vaux , & de  pourvoir  de  chevaux  la  plupart 
des  Cavaliers  qui  n’en  font  pas  poiuvus  ; Sa 
Maj.  le  Roi 'de  la  Grande  Bretagne , en  confi- 
dération  de  la  très^rande  dépenfe  que  ledit 
Landgrave  eft  obligé  de  faire  pour  ces  levées 
d’hommes  & de  chevaux,  pour  monter  les  Ca- 
valiers fufdits , & pour  l’entretien  dudit  corps 
pendant  le  tems  qu’il  ne  fera  pas  employé  dans 
fbn  fervice , payera  audit  Landgrave  la  fomme 
de  I2ÇOOO.  livres  Sterling,  en  deux  paye- 
Biens,  favoir,  75000.  livres  après  la  ratifica- 
tion 
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tion  des  préfentes  conventions  & çoooo.  li* 
vres  au  mois  de  Février  1729. 

IV.  Mais  au  cas  que  Sa  Maj.  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  eût  befoin  dudit  corps  de 
troupes  avant  ledit  mois  de  Février,  Sa  Maj. 
payera  à Son  AltefiTe  le  Landgrave,  ladite 
lOninîe  ds  cqooo.  livres  Sterling,  pour  le 
moins  deux  mois  avant  que  lefdites  troupes, 
commencent  à marcher. 

. Vi  Lorfque  lesdites  troupes  entreront  au  fer- 
vice  de  Sadite  Maj.  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne , elles  feront  fous  fon  commandement  6c 
entièrement  à fa  difpofition  , pour  être  emplo- 
yées là  où  la  néceffité  de  fes  aRfaires,  6c  le 
cas  de  l’Alliance  défenfive  conclue  à Hanovre 
le  J.  Septembre  dernier  le  requerra. 

VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfides , le 
payement  6c  l’entretien'  des  fufdites  troupes , 
lorfqu’eUes  feront  prifes  au  fêrvice  de  Sadite 
Iftaj.  comme  U eft  dit  ci-deffus  , le  tout  fera 
réglé  fur  le  pié  de  la  convention;  feite  à Lon- 
<lres  le  i|.  Février  1702. 

VIL  S’il  arrivoit  que  Sadite  Alt^  ,lç  Land- 
grave fût  attaqué  ou^  inquiété  en , naine  d’avoir 
fourni  le  lùldit  corps  dé  troupes Sa  Maj.  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  manquera  pas; 
d’aflifter  puiflamment  ledit  Landgrave , afin  de 
mettre  fin  à cette  attaque  ou  moldlation.. 

VIII.,  Cette  conveition  lèra  ratifiée,  & là  ra-  ' 
tification  d’icelle  fera  changée  départ:  &.  d’au- 
tre auffitôt  qu’il  fera  poflible,  après,  la.  fignatu- 
se  dfâ  préfentes.. 

En  témoignage  dé,  quoi , nous,  l'es  Mihiltress 
dudit  Roi  & dudit  Landgrave,  étant  fufR- 
làmment  autoriles  à- ce  fujet,' avons  figne  lai  ' 

h.  ç;  -■  prel^te; 
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préfente  convention  & appofé  les  cachets  d« 
nos  armes. 

Fait  à 'Weftniinfter  le  Mars  1726. 
Signé  TOWNSHEND  & DIEMAR. 


N®.  X.  pag.  220. 

« 

Lettre  du  Marquis  de  l a P a z , à> 
Milord  Harrington  , Ambajfa- 
deur  d'Angleterre  à Madrid,  au  fujet 
4ç^  PE[cadre  de  Ü Amiral  Jennings.. 

MONSIEUR, 

Le  Roi  a lû  la  réponfe  que  V.  Exc.  a fàî-. 

te  le  27.  du  courant  , à la  Lettre  que  je 
TOUS  avois  écrite  lé  même  jour  , par  ordre  de 
S,  M, , pour  vous  demander  quelles  étoient 
les  intentions  de  S.  M.  Brit. , & les  defleins  de 
l’Efcadre  commandée  par  l’Amiral  Jennings^  qui- 
s’eft  fait  von:  fur  la  Côte  de  St.  Ander , où  elle 
pàffa  pour,  entrer  dans  le  Port  de  Santona 
fous  prétexte  de  faire  aiguade.  Sa  Maj.  eft  in-- 
formée , par,  la  Lettre  de  V.  Exc.  qu’EUe  n’a 
aucun  ordre  du  Roi  fon  Maitre , de  faire  la. 
déclaration  cathégorique  que  S.  M.  demande  à. 
Y:  Exc.  ; & qu’EUe  n’oferoit  prendre  fur  fon^ 
compte  de  la  faire  , quand  même  EUe  feroit: 
inftruite.  des  véritables  intentions  de  S.  M.. 
Brit.  par  rapport  aux  opérations  de  cette  Et  . 
cadre  : mais  que  fi  S.  Maj.  l’agréoit,  V.  Exc., 
dépêcb  croit  un  Courier  à Londres  avec  ma 
fiÿditÇ.Leîttç.,,  afi^  de.ïeççvoir , fans  perte  de.> 
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tcms , les  ordres  de  fa  Cour  en  conformité  ; 

Sa  Maj.  pouvant  s’alTurer , jufqu’à  ce  que  le' 
Comier  foit  de  retour  , que  le  dit  Amiral  n’au- 
ra fait  ni  déclaration,  ni  proteftation , que 
conformément  à fes  inftrudlions  & aux  vérita- 
bles intentions  de  S.  M.  Brit.  Sa  Majelté,  in-- 
formée  de  tout  ce  que  delTus  , fouhaitte  que  V. 
Exc.  dépêche , comme  die  le  propofe , un-, 
Courier  a Londres  ; enforte  que , comme  Sa 
Maj.  l’elpere , Elle  puiflè  être  informée  des 
intentions  diftinéles  de  S.  M.  Brit.  , de  la. 
deftination,  & des  deffeins  dé  la  dite  Efca-- 
dre,  commandée  par  l’Amiral  Jennings.  Sat 
Majefté  fouhaitte  en  même  tems , d’être  in-> 
formée  de  ceux  de  l’Efcadre  deftince  pour* 
les  Mers  de  l’Amerique  : car  fi  , comme  on' 
l’a  dit , l’une  & l’autre  ne  font  deftinées  qu’à 
. - affurer  le  Commerce  de  la  Nation  Brit. , Sa; 
Majefté  ne- l’a  ni  troublé,  ni  inquiété  jufqu’ài  ' 
préfent  ; & il  a été  permis  aux  fujets  d'Angle- 
terre , de  le  faire  librement  dans  tous  les. 
Domaines  de  Sa  Majefté  : linon  que  l’ün  a em-  ' 
pêché  fuivant  les  Traités , le  commerce  illici-» 
te  aux  Indè^  Occidentales , où  ü eft  défendu', 
à toutes  lès  Nations  , par  les  loix  de  l’un  &. 
de  l’autre  Royaume,  & en  vertu  des  condi- 
tions & articles  des  Traités  de  Paix  de- 
Commerce  avec  l’Angleterre.  Enforte  que  ce' 
prétexte  étant  fans  fondement.  Sa  Maj.  Bn>,. 
peut  rappeller  l’Efcadre  qu’Elle  a envoyée  en* 
Amérique  pour  la  fureté  du  Commerce  ; puifr- 
que-  Sa  Maj.  ne  l’a  pas  troublé  jufqu’à  pré- 
lent , ni  ne  le  trouble  & ne  l’interrompt  pas 
aéhiellement.  Sa  Maj.  elpere  une  réponfe  lin— 
cere  & cathégorique  de  S.  M.  Brit.  fur  ces  deux 
affidés fur  laquelle  Sa  Maj.  pnilfe  fe  régler 
- • • boô.,  dans 
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dans  les  réfolütions  qu’EUe  prendra.  En  at- 
s tendant  cette  déclaration  pofitive  & fincere 
des  delTeins  de  Tune  & de  l’autre  Efcadre, 
Sa  Maj.  a jugé  à propos  d’ordonnèr  à tous 
les  Commandans  des  Côtes  & Ports  de  la  Pen- 
- infule , de  ne  laifler  entrer  en  aucun  Port 
de  toute  l’Efpagne  la  fufdite  Efcadre , ni  en 
tout , ni  en  partie  ; & qu’au  cas  qu’Elle  vou- 
lût prendre  de  l’eau  ou  des  provifîons , ils  lui 
permettent  de  le  faire  avec  quelques  chalou- 
pes feulement  C’eft  ce  dont  Sa  Maj.  m’a 
commandé  d’informer  V.  Exc.  ; & en  même 
tems  je  lui  envoyé  l’ordre  pour  les  Polies , 
afin  que  rien  ne  l’empéche  de  dépécher  d’a- 
bord fon  Courier.  Je  fuis  toujours  aux  ordres, 
de  V.  Exc.  &c.  St.  Jldepbonfe  ce  19.  Août 


N®.  XL 

■V 

'Accession  des  Etats  ~ Généraux  des 
^ Provinces  ~ Unies  au  -^’Hanoven 

COMME  Leurs  Majeftés,  le  Roi  Très- 
Chrétien,  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, & le  Roi  de  PrulTe , tant  pour  ferrer 
les  nœuds  de  l’étroite  union  qui  fubfifte  en-, 
tar’EUes , que  pour  la  fureté  de  leurs  propres. 
Royaumes-  & Etats,,  aulfi-bien  que  pour  la, 
confervation  de  la  paix  & de  la  tranquillité 
publique  , ont  jugé  à propos  de  faire  entr’eux 
qne  Alliance,  dont  le  Traité  a été  conclu  à- 
IJanpver  le  3.  Sef>teffibfe.  i7»s. , avec  trois; 


JUSTIFICATIVES.  N”.  XL  xxxvrt 

articles  féparés , lefquels  ont  été  communi- 
- qués  à Leurs  Hautes  Puiflances  les  Seigneurs 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
bas  , par  le  Sr,  Marquis  de  F melon  ^ Ambaf- 
fadeur  de  France  ; par  le  Sr.  Finch , Envoyé 
extraordinaire  de  la  Glande  Bretagne,  & par 
le  Sr.  Meynhertzhagen  ^ Envoyé  extraordinaire 
du  Roi  de  Prufle  ; qui , au  nom  des  Rois  - 
leurs  Maitres  conjointément , ont  invité  les 
, dits  Seigneurs  Etats  Généraux , d’accéder  à ce 
Traité  & aux  Articles  féparés  , conformément 
à ce  dont  ils  étaient  convenus  dans  le  feptie- 
me  Article  du  même, Traité,  lequel  avec  les. 
Articles  font  ici  de  mot  à mot  mferés  : , 

Fiat  tnfertio^ 

Et  comme,  les  dits  Seigneurs,  Etats  Géné- 
raux, après  avoir  vu  & examiné  ce  Traité 
& fes  Articles  féparés  , ont  témoigné  qu’ils 
font  entièrement  fenfibles  à l’honneur  que  Leurs 
dites  Majeftés  leur  ont  fait,  par  une  invitation 
li  prompte  & fi  obligeante , d’accéder  à cette: 
Alliance  ; ,&  qu’ils  reconnoiflent  en  même 
tems  les  fixns  qu’EUes  ont  eus  en  faifant  ce- 
Traité ,,  tant  pour  la  confervation  du  repos, 
public  en  général  (fans  lequel  celui  de  leur 
République  ne  peut  être:  afluré  ) qu’en  parti-- 
culler  pour  le  maintien’  de  fon  Commerce  ,, 
làns  lequel  elle  ne  peut  point  fubfifter  : Et 
«omme  ils  ont  ajoute  j qu’ils  font  pleinement 
Qonvaincus  j,  que  le  but  dé-  cette  Alliance  ne^ 
^nd  nullement  à;  donner  la  moindre  atteinte: 
à.  qucun  Traité  ou  Alliance  précédente,  con-. 
fpit  par  eux.  ou  par  l’un, d’eux,  avec: 

<^autre&i 
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d’autres  Princes  ou  Etats , mais  que  plutôt 
l’intention  eft  de  les  corroborer  ; & que  le 
grand  but  de  cette  Alliance  tend  uniquement 
à fe  lier  plus  étroitement  enfemble,  fans  o£. 
fenfe  de  qui  que  ce  foit , pour  la  garantie  , 
la  protection , & le  maintien  de  tous  les  Etats, 
pays  & villes,  tant  en  dedans  que  dehors  de 
l’Europe , dont  chacun  des  Alliés  fera  adtuel- 
lement  en  poffeflion  au  tems  de  la  fignature 
de  cette  Alliance,  aufli  bien  que  des  droits, 
immunités  & avantages , & en  particulier  ceux 
qui  regardent  le  Commerce,  tant  dedans  que 
déhors  de  l’Europe,  dont  chacun  des  Alliés 
jouît  au  tems  de  la  fignature  de  cette  ac- 
celfion. 

De  plus , les  dits  Seigneurs  Etats  Généraux 
étant  dans  une  ferme  perfuafîon,  qu’en  accé- 
dant au  dit  Traité  d’Hanover  , l’on  n’exige 
pas  d’eux , la'^^arantie  générale  des  Traités  de 
Wejlpbalie  & A'OHva , dont  il  eft  fait  mention 
dans  l’Article  5.  du  Traité  d’Hanover,  & dans 
le  premier  des  Articles  féparés  , à laquelle 
garantie  générale  ils  ne  fe  font  jamais  engagés  ; 
mais  que  leur  garantie  à cet  égard  s’étend  u— 
niquement  aux  droits  & pofrelli'onjS',  que  lési 
Hauts  Alliés,  ou  quelqu’un  d’eux‘,'ont  acquis 
par  ces  Traités,  & dont  ils  jouiffent  au  tems. 
de  la  fignature-,  & au  cas  du  Traité  des  dites, 
poftèftîons  & droits,  & que  c’eft  là  l’inten- 
tion de.  Leurs  Majeftés;. 

Qiuint  aux  affaires  dé  Thorn , dont  il  eft: 
fait  mention  dans  lè  premier  des  Articles  fé- 
parés  du  Traité  d’Hanover  , ils  s’engagent  feu-, 
lèment , d’employer , conjointiment  avec  les. 
Hauts  Contradans,  leurs  offices  amiables 
pour,  obtenir  une  raifonnable.  fatisfadion  , 
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réparation  des  infraélions  qui  pourroient  être 
faites  au  Traité  d’Oliva  ; & en  cas . que  ces 
amiables  offices  fuffent  fims  effet , & qu’on . 
trouvât  néceflkire  de  faire  quelque  chofe  de 
plus , alors  ils  auront  en  cela  une  pleine  li- 
berté dans  leurs  deliberations,  fans  être  obli^ 
gés  à rien  de  'plus  qu’aux  bons  offices , à 
moins  qu’ils  n’y  donnent  un  nouveau  conlèn- 
tement. 

Enfin , puif^ue  cette  Alliance , entr’autres  , 
a pour  but  l’etabliflement  d’une  entière  con- 
fiance entre  les  parties  contradantes , les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  fuppofent,  que  les  Al- 
liés fe  communiqueront  mutuellement  en  tou- 
te confidence  leurs  penfées , fur  les  voyes  & 
moyens  qu’on  jugera  les  plus  efficaces  en  cas 
de  befoin,  pour  conferver  & maintenir  les 
pofleffions  & droits  fufinentionnés , tant  par  , 
rapport  au  Commerce , qu’autres , tant  au  dé- 
tins que  déhors  de  l’Europe. 

Et  comme  dans  la  perfuafîon  & ferme  con-- 
fiahce,  que  c’eft-là  le  véritable  but  & inten- 
tion de  leurs  dites  Majeftés , les  dits  Seigneurs 
Etats  Généraux,  pour  donner  une  marque  de; 
leur  defir,  de  s’unir  étroitement  avec  Elles  » 

& de  la  haute  eftime  qu’ils  ont  pour  leur  a- 
mitié  & Alliance , ont  réfolu  d’accéder  au. 
Traité  & aux  Articles  féparés  ci-deflus  infe-. 
rés  ; & à cet  effet , ils  ont  nommé  les  Sieurs, 
Çbritien  Charles  Baron  de  L i n t e l o , Sei- 
gneur d’EJj'e , Baülif  à‘  Loctnm  & Droflart  de- 
Bedevors  ;•  Âmold  de  Z u y l e n de  Ni  e— 

V E L T , ancien  Bourguemaiftre  & Sénateur  - 
de  la  ViUe  de  Rotterdam , Ruart  de  la  Ter-, 
re  de  Putten^  Baillif  & Dyckgraaft  de  Sch;c~. 

IJaaç  vm  Iioo-j^.tj;B.s^CK  , Gonfeillct; 

P.enfion*» 
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Penfionnaire  des  Etats  de  la  Province  de  Hol- 
lande & de  We/ifrife,  Garde  du  Gr^d  Sceau 
& Sur-Intendant  des  Fiefs  de  la  même  Pro- 
. vince  ; Nko’as  Henri  N o e y , ancien  Bour- 
, guemailtre  de  la  Ville  de  Tbolen  ; Gerart  Go~  . 
dartT\rs  van  Amï«üNge^,  Chevalier 
de  rOrdre  Teutonique,  Commanüeür  dlî  iné* 

, me  Ordre  à Doesbourg^  élu  dans  le  Confeil 
premier  membre  des  Etats  de  la  Province 
d’Utrecbi^  Grand-Veneur  de  la  même  Provin- 
. ce  ; J.  Abraham  van  Schurman,  Bour- 
guemaiftre  & Sénateur  de  la  Ville  de  Slot  ; 

^ Everard  Rousse,  Bourguemaiftre  de  la  Vil- 
le de  Deventer  ; & Lambert  Henry  E m m e a , 
Sénateur  de  la  Ville  de  Groningen  : tous  Dé- 
putés à l’AlTemblée  des  dits  Seigneurs  Etats 
Généraux , de  la  part  des  Etats  dé  Gueldre , 
de  Ho  lande  & de  Wejifrife^  de  Zeeleotde  ^ 
ÿUtrecbt  y de  Frife  y d*OveryJJel  y de  Grorthu 
pn  & OmmeUmden'y  & lés  ont  munis  d’un 
.Plein-Pouvoir,  pour  convenir  de  cette  accef- 
fion  avec  les  Sieurs  Marquis  de  F e n b l o n, 
.Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Très-Chrétienne , 
Finch  Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  le  Roi; 
de  la  Grande  Bretagne , &deMEyNHERTz- 
' ’h  A G B N Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Prufle,  pareillement  munis  de  pleins:  . 
pouvoirs. 

. Lefquels  ayant  confère  enfemble , font  con- 
venus de  la  maniéré  fuivante,  que  les  dits. 
Seigneurs  Etats  Généraux  accéderoient , ainlii 
que  les  dits  Seigneurs  Députés  & Plénipoten- 
tiaires ont  déclaré  d’acceder  en-  leur  nom  , &. 
de  leur  part,  au  dit  Traité  & Articles  fépa- 
lés;  les  obligeant  envers  leurs  dites  Majeftéss 
k tput.  œ.  qui  ^ eit  contenu  tout  de  mémea 

Qonunft 
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comme  s’ils  avoient  contradé  avec  Elles  dès  le 
eoramencement  : & que  Leurs  Majellés  avou- 
ant leur  but  & intention  être  tels  qu’il  eft  ex- 
primé cy  - devant , accepteront  l’Acceflion  de 
LL.  HH.  PP. , ainfi  que  les  dits  Srs.  Ambafla- 
deurs  Miniftres  & Plénipotentiaires  ont  décla- 
ré d’accepter , au  nom  & de  la  part  de  leiurs 
dites  Majellés  , cette  Acceflion;  les  obligeant 
envers  LL.  HH.  PP.  à tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  dit  Traité  & Articles  féparés , tout  de 
même  comme  fi  Elles  avoient  contraélé  avec 
Leurs  Majellés  dès  le  commencement. 

Le  fecours  que  donneront  Leurs  Hautes 
PuilTances  en  cas  de  befoin,  n’ayant  pu  être 
réglé  dans  le  Traité,  on  eft  convenu  qu’il  fe- 
ra de  4000  hommes  d’Inlànterie , de  1000  de 
Cavalerie.  En  élucidation  de'  l’Article  lixieme 
du  Traité  , il  eft  déclaré,  qu’après  l’expiration 
des  quinze  années , y mentionnées , le  ,tout 
retombera  dans  les  termes  des  Traités  précé- 
dens  , qui  fubfifteront  entre  les  Hauts  Contrac- 
tans,  & fpécialement  dans  les  termes  de  la 
ftipulée  Alliance  de  l’an  mille  fept  cent  & 
dix-fept. 

Ce  préfent  Traité , pour  l’acceflion  des  Etats 
Généraux,  fera  approuvé  & ratifié  par  Leurs 
Majellés , le  Roi  Très-Chrétien , le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , & le  Roi  de  PrulTe  -,  & par 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies  des 
Païs-Bas  : & les  ratifications  feront  fournies  ' ici 
à la  Haye  dans  l’efpace  de  deux  mois , du  jour 
de  la  fignature  du  préfent , ou  plutôt  s’il  eft 
poflible.  En  foi  de  quoi  ^ous  foullignés , conf. 
titués  Plénipotentiaires  à l’effet  des  précéden- 
tes , & munis  des  Pleins  Pouvoirs  de  Leurs 
Majellés  le  Roi  Très  - Chrétien , le  Roi  de  la 

Grande 
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Grande  Bretagne,  & le  Roi  de  Prufle;  & les  ' 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  : avons  figné 
le  préfent  Traité , & y avons  fait  appofer  le 
Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à La  Haye^  ce 
f.  &AouJi  1726. 

étoii  Signé 

( L.  S.  ) Le  Marquis  ( L.  S.  ) C.  C.  de 
deFENELONÎ  Lintelo 

( L.  S.  ) A.  van  Z u y l b m 
( L.  S.  ) W.  Finch.  van  N y v e l t, 

( L.  S.  ) I£  van  Hooenbbck. 
(L.  S.  ) N.  I.  H.  N O E y. 

( L.  S.  ) A.  van  Schurman. 

( L.  S.  ) Everard  Rousse. 

( L.  S.  ) L.  H.  £ M M E E. 

/ 

ARTICLE  SEPARE  ET  SECRET, 

Le  s Seigneurs  Etats  Généraux  ayant  re- 
préfenté  , qu’il  pouvoit  arriver  des  cas , 
où , en  haine  de  racceflton  fîgnée  ce  jour« 
d’hui , ils  pourroient  être  attaqués  ou  troublés , 
de  maniéré , (ju’ils  feroient  obligés  d^avoir  d’a- 
bord recours  a la  voye  des  Armes  pour  leur 
défenfe , & qu’alors  le  tems  néceflaire  pour 
attendre  le  fuccès  des  offices  qui  auront  été 
employés,  & après  lefquels  feulement  leurs 
Allies  font  obliges  de  leur  fournir  les  fécours 
llipulés  par  l’Article  troifieme  du  Traité  d’Ha- 
nover,  pouvoit  leur  caufèr  un  préjudice  con- 
fidérable,  & les  laifler  expofés  aux  attaques 
les  plus  vives  fans  les  fécours  des  Princes 
leurs  Alliés.  Leurs  Maj.  Très  - Chrétienne  , 
Britannique  Sç  Pruffienne , pour  donner  aux 

Etats 
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Etats'Généraux  une  nouvelle  preuve  de  l’in- 
térêt Qu’Elles  prennent  à la  confervation  de 
leur  Republique , ont  bien  voulu  s’engager  & 
promettre , que  dans  les  cas  fufdits , qui  met- 
troient  la  dite  République  dans  un  danger  évi- 
dent , Elles  fourniront  les  fécours  ftipulés  par 
l’article  troifieme , fulinentionné  ; même  fans 
attendre  le  fuccès  des  offices  & des  inftances 
qu’Elles  auroient  commencé  à employer  au- 
près de  l’aggrefleur , pour  procurer  la  fatisfàc- 
tion  ou  réparation  requife. 

Cet  Article  demeurera  fecret  i & aura  la 
même  force , que  s’il  avoit  été  inféré  , de 
mot-à-mot , dans  le  Traité  conclu  & figné  au- 
jourd’hui : il  fera  ratifié  de  la  même  maniéré , 

& les  ratifications  en  feront  échangées  dans  le 
même  tems  que  le  Traité. 

En  foi  de  quoi  Nous  foufliçnés , Plénipo- 
tentiaires , en  vertu  des  Plein-pouvoirs  de  Leurs 
Majeftés , le  Roi  Très-Chrétien , le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne , & le  Roi  de  PrulTe  ; & lea 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  : 
avons  figné  le  préfent  Article,  & y avons 
fait  appeler  le  Cachet  de  nos  Armes.  Fait  à 
La  Haye,  le  9.  d'AouJi  1726. 

Signé  comme  cy-dejjiu 

Déclaration. 

COMME  dans  le  quatrième  Article  du  - - 
Traité  figné  à Hanover  le  3.  Septembre 
172^.,  entre  Leurs  Majeftés,  le  Roi -Très- 
Chrétien  , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , & 
le  Roi  de  Prufle , il  eft  parlé , entr 'autres  cas 
y mentionnés , de  l’examen  de  ce  qui  feroit 

propre 
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propre  à maintenir  l’équilibre  de  l’Europe  , 
qu’ü  eft  néceflaire  de  conferver  pour  le  bien 
de  la  paix  en  général  : les  Députés  des  E- 
lats -Généraux  des  Provinces -Unies  , du  con- 
fentement  des  Minillres  des  trois  PuifTances 
contraélantes  ; onf  refervé  , que  Leurs  Ma- 
jeftés  venant  à juger  néceflaire,  de  concerter 
enlèmble,  & avertir  les  dits  Seigneurs  Etats- 
Géinéraux , fur  des  points  qui  auront  pour  ob- 
jet le  maintien  d’un  équilibre  dans  l’Europe  j 
les  Seigneurs  Etats  - Généraux  conferveront  , 
fur  tout  ce  qui  leur  feroit  propofé  à cet  égard, 
la  même  liberté  qu’ils  ont  eue  avant  leur  ac- 
ceffion  au  dit  Traité,  fans  que  par  leur  ac- 
celTion , ils  fulTent  tenus  de  prendre  part  aux 
mefures , dont  ils  ne  demeureront  point  d’ac- 
cord. 

Cette  Déclaradon  lêra  ratifiée  de  la  mên^ 
maniéré , & les  ratifications  en  feront  échan- 
gées dans  le  même  tems , que  celles  du  Trai- 
té. De  quoi  Nous  ibufTignés  conftitués  Plé- 
nipotentiaires , en  vertu  des  Pleins  - Pouvoirs 
de  Leurs  Majeftés,  le  Roi  Très-Chrétien,  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , & le  Roi  de 
PrulTe  ; & les  jSeigneurs  Etats  - Généraux  des 
Provinces  - Unies  : avons  figné  la  préfente  Dé- 
claration , & y avons  fait  appofer  le  Cachet 
de  nos  Armes.  Fait  z La  Haye,  le  9.  Aoujl 
1726, 

Signé  comme  ci  - dejfta, 

QUOI  Q.U’  I L foit  clair  & inconteftable , 
que  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats- 
Généraux  des  Provinces -Unies  des  Pays-Bas, 
par  le  cinq  & fixieme  Article  du  Traité  de 

Munfter 
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Munfter  de  l’an  1647  » entre  l’Efpagne  & la 
République  des  Provinces  - Unies  , ont  acquis 
un  droit,  qui  exclut  les  fujets  des  Pays-Bas 
Autrichiens  , aufli  - bien  que  tout  autre  Païs 
qui  a fait  alors  partie  de  la  Monarchie  d’El^ 
pagne , de  la  Navigation  & du  Conunerce 
aux  Indes , dans  les  limites  des  privilèges  ou 
Odlrois  que  les  dits  Seigneuis  Etats -Généraux 
ont  accordé  à leurs  Compagnies  des  Indes 
d’Orient  & d’Occident  ; & que , par  confé- 
quent,  ce  droit  tombe  notoirement  dans  la 
garantie  des  droits , à laquelle  les  Alliés  lè 
font  mutuellement  obligés , par  l’Article  deu- 
xieme du  Traité  conclu  à Hanover  le  Sep- 
tembre 172s.  : Néanmoins,  pour  ôter  là-def> 
fus  tout  fujet  de  doute  & de  fcrupule , les 
Souflignés  Ambaffadeurs , Envoyés  extraordi- 
naires , Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  , 
Très-Chrétienne,  & Britannique,  à la  requis 
fition  des  foulfignés  Députés  Plénipotentiaires 
de  Leurs  Hautes  - Puiffances  , ont  bien  voulu 
déclarer , comme  ils  déclarent  par  ces  pré- 
fentes , au  nom  & de  la  part  de  Leurs  Ma- 
jeftés , que  le  fufdit  droit , refultant  des  Arti- 
cles cinquième  & fixieme  du  Traité  de  MunH 
ter , eft  compris  fous  les  droits  que  les  Al- 
liés garantiifent  dans  l’Article  fécond  du  Trai- 
té de  Hanover;  & que  fi,  à caufe  de  l’exer-  ' 
cice  de  ce  droit,  ou  en  haine  de  cette  Al- 
liance , il  arrivoit  quelque  brouillerie , & que 
S.  M.  Impériale , contre  toute  attente , vou- 
lût fufpendre  ou  retenir  le  payement  des  fub- 
fides,  dûs  à la  République  pour  l’entretien 
de  fes  troupes  dans  les  Places  de  la  Barriè- 
re, ou  le  payement  des  intérêts  & Capitaux 
hypothéqués  fur  divers  fonds  alBgnéspar  Sa 
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Maj.  lmp,  pour  la  fureté  de  ce  payement  , 
ou  voidût  ufer  de  quelque  forte  de  reprefail- 
les  * ou  voyes  de  fait  ; l’intention  de  Leurs 
Majellés  eft , que  les  Alliés  protégeront  & 
maintiendront  les  dits  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux , conformément  à l’Alliance  à laquelle 
ils  ont  accédé  aujourd’hui  ; & fe  concerteront, 
làns  aucun  retardement , fur  les  moyens  les 
plus  efficaces  , & les  plus  propres  à mainte- 
nir les  dits  Seigneurs  Etats-Généraux  dans  ce 
' droit , & dans  l’exercice  de  ce  droit , & les 
garantiront  de  toutes  les  fuites  qui  en  pour-, 
roient  réfulter  : fans  pourtant  que  l’on  puif-  ' 
le  procéder  aux  voyes  de  fait  contre  la  Com- 
pagnie d’Oftende  dans  les  Indes , ou  ailleurs, 
avant  que  les  Puiflances  contraétantes  de  cet- 
te Alliance  fe  foient  concertées  là-deflus. 

Cet  Article  féparé  aura  la  même  force  que 
s’il  avoit  été  inféré  de  mot  - à - mot  dans  le 
Traité  conclu  & figné  ce  jourd’hui.  Il  fera 
ratifié  de  la  même  maniéré,  & les  ratifica- 
tions en  feront  échangées  , dans  le  même 
tems  que  le  Traité.  En  foi  de  quoi  Nous 
fouffignés , conftitués  Plénipotentiaires , en  ver- 
tu des  Pleins  - Pouvoirs  de  Leurs  Majeftés  le 
Roi  Très  - Chrétien , & le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ; & des  Etats  - Généraux  , avons  fi- 
gné le  préfènt  Article,  & y avons  fait  appo- 
Jfer  le  Cachet  de  nos  Armes.  ..Fait  à La 
Haye,  le  9.  d^AouJi  1726. 

• 

Signé  comme  cy-dejfut. 
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Déclaration. 

Les  Députés  des  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux des  Provinces  - Unies  , ayant  com- 
muniqué aux  Miniftres  de  Leurs  Majeftés  , 
le  Roi  Très  - Chrétien , le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne , & le  Roi  de  Prufle , la  réfolution 
prife  par  Leurs  Hautes  Puiflances  , d’accéder  i 
au  Traité  d’Hanover,  fur  l’invitation  qui  leur 
en  avoit  été  faite  par  les  dits  Miniftres  ; & 
ayant  ajouté , qu’eux  Srs.  Députés  étoient 
munis  d’un  Plein  - Pouvoir , & qu’ils  étoient 
prêts  à procéder  à la  conclufion  & à la  fi- 
gnature  du  Traité  & des  Articles  féparés  , 
dreffés  fur  cette  acceffîon  : le  Sr.  Marquis  de 
F E N E L O N Plénipotentiaire  de  S.  M.  Trés- 
Chrét  , & le  Sr.  F I N c H Plénipotentiaire  de 
S.  M.  Britannique , ont  déclaré , que  de  me- 
me ils  étoient  prêts  à conclurre  & figner. 
Mais  le  Sr.  Meynhertzhaôen,  Mi- 
nillre  de  S.  M.  PrulTienne , ayant  dit , qu’il 
n’avoit  point  encore  reqù  les  ordres , ni  le 
Plein  - Pouvoir  du  Roi  fon  Maître  au  même 
effet;  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de  Leurs 
Maj.  Très-Chrêtienne  & Britannique , comme 
auffi  les  Députés  & Plénipotentiaires  des  Sei- 
gneurs Etats  - Généraux  , confiderant  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  tems  à perdre , & que  tout  ul- 
térieur délai  qu’on  apporteroit  à perfeélionner 
l’accefTion  de  la  République  au  Traité  d’Ha- 
nover , ne  pourroit  être  que  très  défavanta- 
geux  au  but  qu’on  s’eft  propofé  dans  ce  Trai- 
té ; & en  même  tems  , n’ayant  aucun  lieu  de 
douter , que  S.  M.  le  Roi  ,de  Pruffe  n’autori-’ 

/ £e  auffi  fon  Miniftre  pour  la  fignature  du  Trai- 
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té  de  l’Acceffion , & des  Articles  féparcs  ; 
c’eft  par  cette  confidération , & dans  cette 
ferme  confiance  , qu’ils  ont  proc  dé  à la  li- 
gnature  du  préfent  Traite  & des  Articles  fé- 
parcs ; laiflant  la  place  ouverte  pour  le  MiniC. 
tre  de  S.  M.  le  Roi  de  PrulTe;  pour  figner 
de  même  , auflitôt  qu’il  aura  requ  fou  Plein- 
Pouvoir. 

Cependant  il  a été  convenu  & ftipulé  par 
cet  Article  fcptiré , que  fi , contre  toute  atten- 
te, Sa  Maj.  le  Roi  de  Pruffe  ne  prenoit  pas 
cette  réfolution , le  dit  Traité , & les  Arti- 
cles féparés,  ne  laifferoient  pas  d’avoir  leur 
effet , & d’être  exécutés  par  les  Puiflances 
contraétantes  dans  toutes  leurs  Claufes,  de  la 
maniéré  qu’ü  a été  ftipulé,  & que  les  ratifi- 
cations en  feront  échangées  dans  le  tems 
marqué. 

En  foi  de  quoi , Nous  fouflignés , conftitués 
Plénipotentiaires , en  vertu  des  Pleins-Pouvoirs 
de  Leurs  Maj;  le  Roi  Très  - Chrétien , & le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; & des  Seigneurs 
Etats  - Généraux  : avons  figné  le  préfent  Arti- 
cle, & y avons  fmt  appofer  le  Cachet  de  nos 
Armes.  Fait  à La  Haye,  le  à! Aouji  1726. 

Signé  comme  cy-dejjus. 
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N°.  XII.  pag»  Il 8. 

Le  T T RE  de  Mr.  le  Comte  de  Aï  OR- 
VIL  L E , Minijire  ^ Secrétaire  d'E- 
tat, à Mr.  le  Maréchal  Du  B o ü Pv  G. 

à Verfaiüc^  le  26.  Juin  1724. 

% 

J’AI  envoyé  par  ordre  du  Roi , MonJIenr , 
au  Confeil  Supérieur  à Colmar  , une  Dé- 
'claration  concernant  les  Religionnaires , pour 
y être  enregiftrée  & publiée  : & j’ai  été  in- 
formé , tant  par  Mr.  le  premier  Préfidcnt , que 
par  Mr.  le  Procureur- Général  de  ce  Confeil. 
que  cet  enregiftrement  y avoit  été  fait  ; mais 
que  les  fujets  de  cette  Province  qui  font  pro- 
feflion  de  la  Confefiion  d’Augsbourg , & qui 
y font  autorifés  par  les  Traités  de  Paix,  s’cn 
trouvent  extrêmement  allarmés,  fous  prétexte 
que  cette  Déclaration  ne  contient  aucune  ex- 
ception en  leur  faveur.  Sur  le  compte  que 
j’en  ai  rendu  au  Roi  en  préfence  de  Mgr.  le 
Duc , Sa  Majellé  a ordonné  de  vous  écrire  , 
qu’EUe  n’a  point  prétendu  les  troubler  dans 
l’eKercice  de  leur  Religion,  dont  Elle  défirc 
leur  laifler  une  entière  liberté , ainft  qu’ils  en 
ont  joui  avant  cette  Déclaration  ; mainte- 
nir à leur  égard  les  Traités  dans  lelquels  ils 
,fe  trouvent  compris  , auxquels  il  n’a  ja- 
mais été  dérogé.  Vous,  aurez  donc  pour  a- 
^gréable , de  notifier  dans  l’étendue  de  votre 
■ Cominandement , quelles,  font  fur  cela  les  iq- 
de  Montg.  Tori.  Il,  ç te.itiOJLs 
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tentions  de  Sa  Majefté , pour  rétablir  la  tran- 
Cjuillité  de  ceux  de  cette  Religion , qui  au- 
1 oient  pû  prendre  vainement  l’allarme  ; & de 
\ ous  concerter  à cet  effet  avec  Mr.  De  H a b- 
ï.  A Y , à qui  j’écris  par  cet  ordinaire  fur  le 
même  fujet.  Je  fuis  véritablement,  &c. 

Signé  M o R V I L L E. 


N®.  XIII.  />ag,  1J<?. 

Arrêt  du  Confeil  d'Eiat  du  Eqî. 

Le  Fwoi  étant  informé,  qu’il  a été  répan- 
du dans  le  Royaume,  & même  envoyé 
dans  les  pays  étrangers , grand  nombre  d’E- 
>:emplaires  imprimés  fins  permiffion , d'un  Ar, 
ïêt  de  fon  Parlement  de  Metz  du  8-  Juin  der, 
nier,  qui  a ordonné  la  fiipprelTion  d’un  Li- 
vre , compofe  par  le  Pe.  Mathieu  Petit- 
Il  I D I E R , Religieux  Benediélin  de  la  Con- 
grégation de  St.  Vanne , dans  lequel  a été 
i itereffé  le  Requifitoire  de  fon  Procureur  - Gé- 
néral au  dit  Parlement  : Et  que  dans  les  dits 
Exemplaires , le  texte  original  du  dit  Requi- 
fitoire  auroit  été  altéré  , en  ce  que  le  dit 
Sr.  Procureur  - Général , en  parlant  des  Décla. 
rations  de  Sa  l^laj.  des  ç.  Juin  1719.  & 4. 
Aouft  1720.  auroit  dit,  qu’elles  avoient  été 
données  pour  faire  ceflër  le  fcandale  quç  cau- 
foient  les  demieres  conteftations  ; & qu’à  la 
.place  de  ce  dernier  terme , on  auroit  maligne- 
ment fubftitué  celui  de  Conftitutions-,  ce  qui 
forme  un  fens  npn  feulement  contraire  au 
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rcfpeél  dû  à des  Bulles  & Conftitiitions  re- 
..  <;ues  par  tous  les  Archevêques , & la  plus 
grande  & plus  faine  partie  des  Evêques  de 
France,  & autorifées  par  les  Déclarations  du 
feu  Roi,  & celles  de  Sa  Majellé  enrégiftrées 
dans  toutes  les  Cours,  mais  même  tout-à-fait 
oppofé  aux  intentions  de  Sa  Majefté , & à 
l’efprit  de  ces  Déclarations.  Et  Sa  Maj.  vou- 
lant , qu’une  entreprife  aufli  temeraire  ne  de- 
meure pas  impunie  : Ouï  le  rapport , 'Sa  Ma- 
jefté  étant  en  fon  Confeil , a ordonné , & or- 
donne , que  les  Exemplaires  au  dit  Requiti- 
toire , altérés  & imprimés  fans  permilTion  , 
feront  & demeureront  fupprimés , & à cet 
effet  rapportés  par  ceux  qui  s’en  trouveront 
faifis , aux  Greffes  des  Srs.  Intendans  & Com- 
miffaires  départis  dans  les  Provinces  &.  Géné- 
ralités du  Royaume.  Ordonne  en  outre  Sa 
Majefté , que  par  le  Sr.  d’Ombreval , Lieute- 
nant-Général de  Police  de  la  Ville  de  Paris, 
& par  le  Sr,  De  Creil , Intendant  de  Jufticc , 
Police  & Finance  à Aletz , que  Sa  Majefté  a 
pour  ce  commis , ü fera  informé  contre  les 
Auteurs  , Imprimeurs  & diftributeurs  des  dits 
Exemplaires  itérés  & falfifiés  , pour  leur  Pro- 
cès leur  être  par  eux  ftiit  & parfait  dans  les 
formes  ordinaires , fuivant  la  rigueur  des  Or- 
donnances. Enjoint  Sa  Majefté , tant  aux 
dits  Srs.  d’Ombreval  & de  Creil , qu’aux  Srs. 
Intendans  & Commiffaires  départis , de  tenir 
la  main  , chacun  en  droit  foi , à l’exécution  du 
préfent  Arrêt,  lequel  fera  lû  , publié  & affi- 
ché par  tout  où  il  appartiendra.  Fait  au  Con- 
feil d’Etat  du  Roi,  Sa. Majefté  y étant,  tenu 
à^Verfailles  le  12e.  jour  d’Aouft.  1724. 

Signé  Flevxiau. 

ca  N^XIV. 
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PREAMBULE  M P Edit  du  Rgi , don-, 
né  ■ à Chantilli  au  mois  de  Juillet 
1724. 

LOUIS  &c.  A tous  préfens'^&  à venir 
faiut.  Un  des  plus  grands  abus  que  les 
befoins  des  dernieres  guerres  ayent  introduit 
dans  TEtat  , eft  le  grand  nombre  d’Offices  , 
la  plus  part  d’un  prix  peu  confidérable , qui 
donnçnt  la  Noblçfie  à ceux  qui  en  font  re- 
vêtus , & à toute  leur  poftérité.  Le  feu  Roi 
notre  très  - honoré  Seigneur  & Bifayeul , qui 
ne  les  avoit  établis  que  ])aree  qu’il- y avoit 
été  contraint  par  la  néceflité  des  affaires- , en 
avoit  fupprimé  une  partie  depuis  la  paix  ; 
mais  l’ctat  de  fes  Finances  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  porter  fes  vues  plus  loin.  A prér 
lent  que , nos  Finances  étant  dans  une  fitua- 
tion  plus  heureufe , nos  principaux  foins  ne 
tendent  qu’à  rétablir  l’ordre  & la  réglé  dans 
toutes  les  parties  de  notre  Etat  ; rien  ne  Nous 
a paru  plus  digne  notre  attention , que  le 
nombre  exceffif  de  nos  Confeillers  - Secrétaires 
en  notre  grande  Chancellerie , & les  Priviler 
ges  de  Nubleffe  accordés'  aux  Officiers  des 
Chancelleries  près  nos  Cours , & aux  Gardesr 
Scel  des  Chancelleries  Préfidiales.  Ce  grand 
nombre  d’Offices  qui  donnent  la  Nqbleffo, 
dont  plufieurs  n’ont  qu’une  très -modique  Fi- 
nance , eft  un  mal  xéel  dans  l’Etat , qui  atta- 
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que  également  les^rmcipaux  Corjps  dont  il  eft 
compofé.  Il  eft  en  particulier  très  préjudicia- 
ble a la  , Noblefte  , par'' l’augmentation  confidé- 
râble  du  nombre  , qm  en  diminue  toujours  le 
luftre , & par*  la  qualité  des  fujets  qui  font  à 
portée  de  fé  la  procurer.'  Le  bas  prix  de 
grand  nombre  des  Offices  de  Chancelleries 
près  nos  Cours & Gardes  - Scel  dés  Chancel- 
leries Préfidiales  , fourniflant  aux  -gens  d’une 
fortune  médiocre  les  moyens  de  fe  procurer  la 
NoblelTe , & à une  poftérité  nombreufe , qui 
fe  trouve  fans  biens  pour  en  foutenir  le  ti- 
tre, & dans  l’impoifibilité  par  ce  même  titre, 
de  prendre , pour  fubfifter , des  Emplois  qui 
auroient  été  convenables  à leur 'premier  état, 
& à la  fituation  préfente  de  leur  fortune.  Ce- 
la ôte  une  infinité  de  fujéts  à rAgriculture 
& au'  Commerce,  & en  diminuant  confidéra- 
blement  le  nombre ‘des  taillables,  rejette  fur 
les  plus  ' malheureux  le  fardeau  entier  des  im- 
pofitions  , qui  en  fcroit  infiniment  ihoins  pe- 
lant, s’il  étoit  plus  partage , fi  ceux  qui 
feroient  en  état  d’en  fupporter  la  part  la  plus 
cjnfidérable , n’euftent  pas  ce  moyen  de  s’y 
Ibuftraire.  Et  comme’  fe  Privile.ge  de  NobleC 
fe  attribué  à nos  Confeillers  - Sccrct'aires  en 
notre  Grande  Chancellerie  , eft  aufli  ancieti 
que- leurs  Offices,  & qu’à  l’exemple  des  Rois 
nos  Prédécefieurs , nous  aurons  toujours  une 
attention  fingulîere  à conferver  léurs  privilèges 
dans  toute  leur  intégrité  ; Nous  nous  conten- 
terons , à l’exemple  de  ce  qui  s’eft  pratiqué 
en  differentes  dccafions,  d’en  diminuer  le  nom- 
bre , en  les  reduifant  à deux  cent  quarante  , 
qui  eft  le  nombre  fixé  par  l’Edit  du  mois  d’A- 
vril  1672,  au  lieu  de  trois  cent  quarante 
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qu’ils  font  aujourd’hui  ; Et  nous  trouverons  , 
dans  lés  offres  qui  nous  font  faites  par  nos 
Confeillers-Secretaires  ' refervés  , pour  reunir  à 
kur  Corps  la  Fin^ce  dçs  dits  Offices  luppri- 
més , les  fecours  néceffaires  pour  le  rembour- 
lèment  des  . dits  Offices  fupprimés.  Et  à l’c- 
gard  des  Officiers  des.  Chancelleries  près  nos 
Cours , & des  Gardes-Scel  des  Chancelleries 
Préiidiales , Nous  fupprimerons  le  Privilège  de 
NoblôfTe  au  premier  degré , qui  leur  avoit  été 
accor^ , en  conlervant  néanmoins  le  privilè- 
ge dé  Nübleffe , à ceux  qui  fe  trouveront  Ti- 
tulaires des  dits  Offices,  après  foixante  an- 
nées d’exercice  de  Pere  en  Fils , & dans  la 
perfonne  defquels  les  foixante  années  fe  trou- 
veront accomplies  , Sc  révolues.  Et  nous  con- 
ferverons  aux  Titulaires  de  ces  Offices  tous 
ks  avantages  & exemptions  perfbnnelles  dont 
■Jbuit  la  Nobleffe  de  notre  Royaume,  pour  en 
jouir  par  eux  tant  qu’ils  feront  revêtus  des 
dits  Offices , ou  même  pendant  leur  vie , lorf- 
^qu’aprcs  vingt  années  de  fervicè , Nous  vou- 
drons bien  leur  accorder  Lèttrës  d’honneur  à 
cet  effet.  Et  quoique  ces  Privilei^es  que  Nous 
leurs  voulons  bien  conferver , qùi  leur  procu-r 
rent  l’exemption  dè  Taille , qui  leur  avoit  mê- 
me été  6tée , par  la  Déclaration  . du  4.  Oéto- 
bre  1698,  foient  d’ailleurs  alfez  confiderables, 
pour  qu’il  ne  fïit'^as  nécelfaire  de  leur  accor- 
der une  indemnité  de  ceux  que  nous  leur  re- 
tranchons aujourd'hui  ; Nous  voulons  bien  ce- 
pendant leur  accorder  cent  vingt  mille  Livres 
de  nouveaux  gages,  par  augmentation  à ceu:c 
dont  ils  jouilTent  à préfent , à repartir  entr’eux 
au  pro  rata  de  ceux  dont  ils  jouilTent  à pré- 
iint:  Ce  qui  montera  , à peu 'de  choie 'près  . 
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à la  moitié  au  par  deflus  des  gages  dont  ils 
jouiflent  aéhiellement.  Et  en  prenant  les  B'ondJ 
fuffifans  à cet  effet,  dans  le  bénéfice  qui  nous 
revient  de  partie  des  gages  de  nos  Confeillerr- 
Secretaires  en  la  Grande  Chancellerie,  fuppri- 
més  içar  le  préfent  Edit,  Nous  parviendrons 
aufli  a faire  un  arrangement  aufii  utile  à l’E- 
tat , fans  qu’il  foit  à charge  à nos  Finances 
& à nos  Peuples. 

A ces  caufes  & c* 


N®.  XV.  127. 

Lettre  de  Mr,  le  Duc  rZ?  B 0 u r- 
B O N ù Mr.  le  Premier  Préjideut  du 
Parlement  de  Paris. 

à Fontainebleau  le  2ç.  Septembre  172?, 

JE  vois  avec  une  douleur  infinie,  que  le 
Peuple  n’a  point  encore  recueilli  le  fruit 
des  diflferens  ordres  que  j’ai  donnés  pour  lui 
procurer  de  prompts  foulagemens.  Son  éut 
m’afflige  fenfiblement.  Mais  comme  la  tlifette. 
qu’il  éprouve , prend  fon  origine  dans  les  fui- 
tes d’une  amiée  fléiile , à laquelle  ont  fucce- 
dé  les  dérangemens  des  fkifons  , & d’autres 
accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
pouvoir  pas  prévoir , il  ne  m’eft  pas  pofTibl'a 
de  rien  ajouter  à mes  ordres , ni  aux  précau- 
tions que  j’ai  prifes,  & dont  vous  êtes  infor- 
mé. Le  fuccès  de  leur  exécution  fera  cellcr 
les  murmures  du  peuple.  Je  lui  pardomie  dca 
plaintes  injufies  , parce  qu’elles  nailfent  de  lei 
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maux , que  la  mifere  troubk  là  raifôn , '&  qu’il 
n’eft  pas  à portée  de  juger,  avec  quelle  at- 
tention je  travaille  à le  fouftraire  à de  terri- 
bles conjonélures  , dont  je  fuis  pénétré  au- 
de-là  de  toutes  expreffions.  ' 

Mais  je  ne  vous  diflimulerai  point , com- 
bien je  fuis  indigné  contre  quelques  membres 
du  Parlement  ^ qui  ne  peuvent  ' ignorer  la  pu- 
reté de  mes  intentions , qui  favent  les  motifs 
de  vos  Affemblées , & qui  cependant  portent 
Paudace  & la  témérité , jufqu’à  parler  contre 
leur  connoiflance , & par  des  difcours  égale- 
ment faux  & féditieux,  nourriffenflcs  clameurs 
d'un  peuple  mal  ' informé  : Eux  que  les  fer- 
mens  & les  charges,  dont  ils.  ont  Phonneut 
d’étre  revêtus,  engagent  plus  particulièrement 
à foutenir.  l’autorité  du  Roi,  & à maintenir  la 
réglé  & la  tranquillité  publique/ 

J’ai  donné  des  ordres  très  précis , pour  cou- 
noitre  ceux  qui  tiennent  une  conduite  fi  pu- 
niifable,  &.  leur  licence  fera  fuivie  d’un  jufte 
châtiment. 

Ce  que  je  vous  marque  n’eft  point  un  miC- 
tere,  & vous  pouvez  rendre  ma  lettre  'pu- 
blique. ’ 

^ A l’égard  de  ce  que  vous  mandez  , que  l’on 
ne  peut  punir  les  March/rirt^  de  blé , ni  les 
Boulangars,  par  le  befoin  que  l’on  a d’eux; 
Je  trouve  qu’il  eft  bien  trille  de  n’ofer  fevir 
contre  des  mulverfations  fi  dangereufes.  C’eft 
cependant  un  foin  qui  vous  regarde , & je 
'crois  que  vous  devez,  au  moins  par  vos  dif- 
cours , apprendre  au  Public  les  motifs , qui 
empêchent  la  punition  de  leur  criminelle  ma- 
nœuvre. En  mon  particulier , j’appuyerai  de 
toute  l’autorité  co.nvenabie , les  remedes  qiri 
• '■  mî 
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me  feront  indiqués  par  l’Ailemblée  à laquelle 
-vous  prcfidez. 

J’ai  examiné  avec  beaucoup  d’attention , le 
Mémoire  que  ■ Mr.  le  Procureur  - Général  m’a 
envoyé  ; & j’ai  donné  des  ordres'  en  confor- 
mité à Mr.  D O D U N , , qui  eft  allé  à Paris 
pour  regler  toute  chofe-  de  concert  avec  vous. 
Comme  il  eft  au  fait  de  la  matière  , il  aura 
foin  d’éviter  les  inconveniens  dont  votre  Let- 
■ tre  fait  mention.»  &c.  . . 
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L E T f R E Mr.  le  Duc  Bourbon 
à Mr.  l'Abbé  M O N .T  G O N.  . . 

M ■ 

> à Paris  le-i8.  Aquft  1721. 

JE  crois  que  vous  ne  doutez  pas  Monfieur» 
que  je  n’aye  été  bien  aife  d’avoir  occafion 
de  vous  faire  plaifir , & de  vous  faire  connoi- 
. tre  que  je  n’oublie- point  mes . amis.  Je  fuis 
perfuadé  » que  votre  éloignement  -n’a  point  dl- 
minué.  l’atçichement  que  vous  avez  toujours 
eu  pour  moi';  conune  votre  abfcnce  n’a  point 
.altéré  l’amitié  que  j’ai  pour  vous.  Jefouhait- 
te  que  vous  foyiez  content,  & que-Mr.  Lk 
Blanc  filfe  droit  à ma-  priere , en  vous  fai- 
Tant  payer  de  votre  penlion.  Je  profiterai  , 
je  vous  affure,  avec  plaifir , de  toutes  les  00 
.calions  qui  fe  pourront  préféntêr  , de  vous  don- 
ner des  ^preuves  de  . mon  eftime,  & que  je ' 
*yous  aime  toiê9^T.s»;  " . ‘ 

L.  H.:  D e BotTREON, 

'es  ‘ N.  XVII. 
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A C C E s s I O N t Empereur  au  Traité 

de  Stockhobii.  

Aintomde  la  Très -Sainte  TrMitè  ^ le  Pere^le 
Fils  ^ le  Saint  Efprit.  ■ 

SOIT  notoire  à tous , & urt  chacuq , à 
qui  il  appartient  ou  pourroit  en  quelque 
maniéré  appartenir  , d’autant  que  Sa  Sacrée 
Mdj.  lmp.  & Cuth.  a été  invitée  depuis  long- 
tems  par  les  Miniftres  de  Suedé  & de  Rut- 
fie , d’entrer  dans  le  Traité  d’alliance  défen- 
five , conclu  à Stockholm  le  22.  de  Février 
l’an  1724.  entre  lefdites  Cours,  comme  aufli 
dans  l’article  fecret  audit  Traité,  tendant  à main- 
tenir & affermir  la  paix  & la  tranquillité  du 
Nord , & d’affifler  lefdits  alliés  de  lès  côn- 
feils  & fecours;  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  ay- 
ant toujours  à cœur  la  tranquillité  publique 
de  l’Europe  en  général , & celle  du  Nord  en 
particulier , avoit  réfolu  il  y a déjà  long-tems 
' d’entrer  dans  cette  alliance  défenfivei  amû  Sa 
Maj;  lmp.  & Cath.  portée  par  fon  attache- 
ment & fon  attention  fincer&  aux  intérêts  de 
l’Univers  & en  particulier  du  Nord,  a requ 
favorablement  cette  amiable  invitation  , en  for- 
te que  depuis  long-tems  elle  a -réfolu  d’acce- 
der  au  fufclit  Traité , comme  fi  elle  avoit  été 
dés  le  commencement  une  des  Hautes  Partie» 
Contradantes , c’eft  pourquoi- Sa  Maj.  lmp.  & 
.V  Cath. 
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CcitiJ.  3 commis  & muni  des  pleins-pouvoir»- 
néceflaircs  les  fouffignés  fes  Conlèillcrs  pri- 
vés , pour  traiter , conformément  à cette  relb- 
hition , de  cette  accellion  avec  les  Miniftrc'î 
des  fufdites  Cours , munis  auil'j  des  inilruc- 
tions  & pleins  -pouvoirs  nécefraires , & e i 
conféquence  pour  drefTer  un  inftrument  ou  ac- 
te  dans  les  formes , dont  les  Plénipotentiaires 
refpeclifs  font  convenus  , ainfi  qn’il  s’en  fuit , 
après  avoir  conféré  enferable , & échangé  leurs 
Pleins  - Pouvoirs. 

Les  Mim'ftres  Plénqjotentîaircs  de  Sa  MaJ. 
lmp.  & Cath.  déclarent,  certifient  & proinet- 
tent  en  fon  nom , que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath. 
pour  elle,  & pour  fes  héritiers  légitimes  & 
fes  fuccefleurs , prend  part  & entre  dans  le 
fufdit  Traité  d’iUliance  de  Stodtholm,  & dans 
-l’article  Ibcret  ; que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath, 
comme  parr  compacifeem ^ fe  joint  & s’all'e 
par  le  .préfent  aéte  d’acceflion  avec  leurs  Ma'’, 
confédérées  de  Suède  & de  RulTie,  & qu’elle 
s’oblige  & s’engage  à elles  & à leurs  légiti- 
mes héritiers  & facceffeurs , tant  en  commun 
qu’en  particulier  d’obferver  & d’exécuter  les 
. conditions  , claufea  & conventions  de  celle 
alliance  toutes  en  général,  & chacune  en 
-particulier,  telles  qu’elles  font  contenues  & 

- exprimées  • dans  ledit  traité,  & dans  l’ Article 
lècret,  & ce  pour  tous  les  Royaumes,  Pays 
.&  Seigneuries  qu’elle  poffede,  & fi  le  ca^t 
.faderis^  ou  quelque  cas  demandant  l’exécudga 
-de  fa  ptoineQec,  & de  la  garvintie  ftipulée  dans 
le  traité  arrivoTt,de  donner  douze  mille  hom- 
mes d’infanterie , & qipjtre  mille  de  Cavale- 
re;  & quant  aux  \'Hiiicaux,  on  conviendra 
cnfembîc  d’une  compenlation  , tout  ce  que  Sa 

c <S  Maj» 
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lmp.  & Cath.  promet  d’exécuter  de  !a 
même  maniéré  & avec  la  même  fidelité  , exat- 
titude & fincétité,  que  fi  elle  avoit  été  dés 
le  commencement  une  des  parties  contractan- 
tes, & comme  fi  elle  avoit  conclu,  arrêté  & 
iijjné  lefdites  conditions,  promelTes  & Articles 
avec  lefdites  deux  Puiflknces  alliées  ou  avec 
chacune  d’elles  feparément. 

De  même  Sc  d’autre  part  les  Plénipotentiai- 
res de  Leurs  Alaj.  de  Suede  & de  Kuffie  ont 
en  leur  nom  admis , requ  & compris , Sa 
Maj.  lmp.  & Cath. , dans  la  pleine  •&  entière 
Alliance  du  Traité,  de  Stockholm,  &.de.  l’Ar- 
ticle fecret;  comme  en  vertu  du  préfent  Trai- 
té , ils  y admettent , . reçoivent  & compren- 
nent Sa  Mai.  lmp.  & Cath.,  fès  héritiers,  lé- 
gitimies  & fuccefleurs , promettant  que  lefdi- 
tes deux  AlaJ. , & chacune  d’elles  en  .particu- 
Eêr,  feront  jouir  cnfemble  ou  en  particulier. 
Sa  Maj.  lmp.  & Cath.,  fes  Royaumes,  Terres 
& Seigneuries  de  .toutes  Tes  conditions , ' clau- 
fes  & promefTes  en  général  & en  particulier  , 
contenu  dans  ledit  Traité  d’ Alliance. 

Les  Commiffaires  Impériaux , & les  MiniC- 
très  Plénipotentiaires , Suédois . & Czariens  , 
promettent  que  le  préfent  inftrument,  & acte 
a Acceffion  , d’entrée , d’admHTion  & d’accept^- 
tiôn  drefl'ee  dans  la  forme  dont  on  eft  con- 
venu, fera  ratifié  par.  Sa  Maj.  lmp.  & .Cath. 
& par  Leurs  Maj.  Suedoifes  & Czarienne,  & 
.que  les  aêlés  publics  de  ratification  feront  é- 
changés  ici  à Vienne  dans  trois  .mois,  ou  plti- 
tôt  fi  faire  fe  peut,  à compter  de  ce  jour-ci, 
eh  foi  de  quoi  &c.  Fait  à Vierme  en  Atünrklx 
le  i6.  Avril  1726.  ...  . 4 

Premier 
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Premier  Ariicîe  JeparJ  ^ de  la  ratijicatioii  de 
la  Sïtede. 

Quoique  pnr  l’Article  I V.  du  Traité  d’ Al- 
liance défenlive , conclu  le  22.  Février  1724- 
entre  la  Suede  , & la  Rudie , auquel  il  a plu 
à Sa  Alaj.  lmp.  & Cath.  d’ accéder  luivant  la 
teneur  de  l’acte  d’AcccOion , dreiTé , & ligné 
ci-defTus  par  les  Minières  Impériaux , & de 
même  que  par  les  Aliiiiltres  Plénipotentiaires 
de  Suede  & de  RiiHle , R foit  ftiinilé,  eu  é- 
gard  'à  la  Paix  , & à la  tranquillité  publique, 
que  ü après  la  conclulion  , èi  la  ratiûcation  de 
ce  Tr.üté , il  arrivoit  par  cas  fortuit ou  con- 
tre toute  attente , que  les  Pays , Domaines  & 
Provinces  de  l’un  des  contractans  vinffent  ‘à 
être  attaques  en  Europe,  par  les  Armes  de 
quelque  Prince  Chrétien,  fur  quelque  prétexte' 
que  ce  puifie  être,  foit  pour  des  prétentions 
anciennes  ou  nouvelles;  l’autre  des' contraClans 
après  en  avoir  été  requis  feroit  • indifpenfablé- 
ment  obligé  de  fournir  le  fécours  promis  ,■  aux 
conditions,  & en  la  maniéré  dont  on  eft  con- 
venu par  l’Article  IV.  & fuivans  : néanmoins 
il  a été  convenu  entre  Sa  Sacrée  Maj.  Roya- 
le du  Suede , & Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  par  cet 
Article  féparé^  que  fi  par  cas  fortuit,  il  vient 
à fe  lever  des  troubles  contre  rEmperem:,i où 
en  Italie  , ou  en  quelqu 'autre  • Etat  hors  de 
l’Europe,  Sa  Sacrée  Maj.  Royale  de  Suede 
fon  Royaume-, 'ne  feront  point,  obligés  d’y 
prendre  part , ni  d’envoyer  en  des  Pays  ü éloi- 
gnés les  fécours  ftipulés  d’ailleurs  par  le  fufi 
Traité.  . ■ . ■.  .1  » 

Pareillement  à l’égard  des  difputcs  ; élevées 
...  ^ ‘ à 
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à l’occafion  de  rétabliflement  de  h Conipagn> 
d’Ollende , il  eft  exprclTément  refcrvc  à Sa 
Sacrée  Maj.  Royale  de  Suede,  & à fon  Roy- 
aume  en  vertu  de  cet  Article  réparé,  que  ni 
elle , ni  [fon  Royaume  n’y  prendront  part  , 
qu’autant  que  leurs  bons  offices  pourront  être 
agréables  & acceptés. 

Second  Article  JeparL 

D’autant  que  dans  l’Alliance  détenfiv^e,  coït- 
due  le  22.  Février  1724.  entre  la  Suede  & l a 
RulTie , & à laquelle  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Royale  Cath.  accédé  aulTi  préfentement il  eil 
ftiçulé  , & pourvu  au  paragraphe  16.  que  les 
précédents  Traités  doivent  relier -en  toute  leur 
force  ; comme  n’étant  nullement  contraires  à 
la  fûfditc  Alliance  , & que  Sa  Maj.  Royale 
& le  Royaume  de  Suède,  n’ont  pas  moins 
fortement,  à cœur  que  Sa  Maj.  lmp.  & Cath. 
de  prendre  foin  que  les  Traités  de  Paix  de 
WeltphaCe  & d’Oiiva , fubûllent  toujours  en 
leur  entier  fans  aucune  infraction;  poUr  ces 
raifons  on  eft  convenu  de  part  & d’autre  par 
cet  Article  féparé , de  déclarer  & de  ftipuler 
expreflement , qu’au  cas  que  la  Paix  publique 
fut  effectivement  troublée  & enfreinte  , ce 
qu’à  Dieu  ne  plail'e,  à l’oceffion  des  lufdits. 
Traités  de  Paix  de  'Weftphalie  & d’Oiiva,  & 
d’autres  fondés,  fur  ceux-ci  qui  n’auroient  pas 
été  entièrement  obfervés  & cultivés,  comme 
•il  auroit  été  convenable,  à l’égard  des  points 
-concernants  la  Religion , & que  l’un  & l’au- 
tre des  .Hauts  Contractants  fe  trouvât  impli- 
qué dans  ce  trouble , alors  les  cas  imprévus 
-&  inopinés  de  cette  nature,  ne  devront  eii 

V aucune 
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aucune  maniéré  être  regardés , & encore  moin  s 
foùtenus , comme  compris  dans  cette  Alliance. 


N".  XVllI. 

M E M O I R E préfenté  atoc  trois  Etats  de 
la  Dicte  dit  R^oyaiime  de  Suède,  ajfeni- 
hlée  en  1723  , par  le  Corps  des  Pay~ 
Jhns  avec  Lt  B^ponfe  des  dits  Etats. 

J - 

11^  N T R E toutes  les  choies  ^ui  femblent 
J devoir  être  mifes  en  délibération  dans 
cette  Dicte , le  Corps  des  Payfans  a cru  qu’il 
feroit  utile , & même  nécellkire  pour  le  bien 
du  Royaume , qu’on  commenqât , & inliftât  , 
pour  que  Sa  Majefté  notre  très -gracieux  Roi 
fût  revêtu , & pofledât  la  puiffancc  & Fauto- 
rité  Royale,  telle  que  les  Rois  fes  prédéceî- 
feuïs  Font  eue  félon  les  anciennes  Loîx  & 
Conftitutions  du  Royaume  : enforte  cependant , 
que  toute  Souveraineté  qui  luppofe  un  pou- 
voir fans  bornes  , en  Ibit  entièrement  & eh 
toute  maniéré  exceptée,  comme  une  chofe  pré- 
judiciable Sc  très  pernicieulè  à un  Royaume, 
& avec  raifon  maudite  & déteftée.  Et  quoi 
que  notre  Etat  Ibit  dans  ce  fentiment , alin 
que. la  force  & la  puiflance  du  Gouvernement 
& du  Royaume  puilTent  par  là  être  remis  dans 
une  meilleure  fituation;  notre  Etat  cependant 
n’a  ni  voulu  ni  pu  rien  réfoudre  de  ftable  , 
avant  que  ' d’avoir  ( pour  le  maintien  de  la 
bonne  union  & de  la  confiance  ) propofé  çeu 
ûnpoitanU  à FEut  des  Bourgeois,, 

‘ O- 
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& l’avoir  foumife  à leur  jugement  : les  priant 
amiablement , de  vouloir  nous  donner  au  plu- 
tôt niponlè  , & nous  faire  part  de  leur  fenti- 
ment  éclairé  fur  ce  .fujet,  - - . 

Réponse  des  !B  o ü r g e o i s. 

Comme  l’affaire  qu’il  a plu  à l’honorrJjlc 
‘Etat  des  Payfans'  de  propoièr  à celui  des 
Bourgeois  par  leur  Mémoire,  eft  d’un  poids, 
Sç  d’une  conféquence  à être*  traitée  avec  la 
dérniere  attention , fur  tout  .en  ce.  qu’elle^  re- 
garde & touche  ce  qui  eft  déjà  établi  dans 
. les  Aéles  publics  ; & que  les  Etats  font  obli- 
gés d’examiner  d’uii  confeil  unanime , ’ ü lion 
.doit  en  quelque  maniéré  faire  quelque  chan- 
gement : l’Etat  des  Bourgeois  ne  peut  s’expli- 
quer la-deffils , avant  que  de  l’avoir  commu- 
niqué aux  autres  Etats  y & confulté  avec  eux 

fur  ce  qu’il  y auroit  à faire.  ; 

•*  » 

Rkponsedes  trois  Et  a.t  s,  - 

1 * ■ î • 

Les  trois  premiers  Etats,  du  Royaume  ont 
trouvé  à propos , de  donner  à celui  des  Pay- 
fans leur  avis  commun  fur  im  point  de  la 
derniere  importance.  Les  dits  ; Etats  • n^ayarit 
d’autre  but  que  le  bien  du  Royaume,  & Pu- 
nion,  des  Concitoyens,  fe  flattent  que  les 
Payfans  eondefcendront  fans  , difficulté , 'à  ce 
dont  les  trois  autres  Etats  font  unanimément 
convenus  pour  -le  bien  commtm;.  &,qu’ainfi 
les  efforts  de  tous^eux  qui  tâchent  de  femer 
parmi  nous  la  difcorde , > & une , défumon  per- 
nicieufe»  feront  inutiles.  Dieu  ',  par  fa  bonté 
/ .. . . . . . . infinie  ; 
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infinie , veuille  nous  garantir  d’un  mal  fi 

•nefte,  & nous  accorder  fon  efprit  de  paix. 

L’Etat  des  Paylans  a inlinuc  depuis  peu  à 
celui  des  Bourgeois  un  Mémoire , dont  ceux- 
ci  ont  fait  part  à la  Noblefle  & im  Clergé. 
Après  une  mure  délibération,  ie  dit  Mémoire 
a paru  à ces  trois  Etats  d’une  très  ^gtïtnde 
conféquence , & capable  de  commettre  au.  ha- 
zard  le  bien  du  Royaume  ; puifqu’il  parle  d’un 
changement  dans  le  Gouvernement.  * 

Par  la  confiance  entière  que  les  Etats  ont 
dans  l’intégrité  des  Payfiins , ils  le  font  aifé- 

• firent  perfuadés  , qu’en  cette  occafion  v = l’in- 
tention des  Payfans  a été  • meilleure  que  rr’au- 

•roient  été  les  fuites  de  leur  propofition  , fi 

• elle  eût  été  écoutée  : ce  qui  donne  lieu  de 
croire  , que  d’autres  par  imprudence,  • ou  par 

• malice,  peuvent  les  avoir  portés  à faire  cette 

démarche,  dont  ils  ne  connoilfent  pas-aflea 
les  fuites  eux-mêmes.  • 

En  effet  , en  voulant  remettre  l’autorité 
Royale  fur  le  pié  qu’elle  a été  autrefois  félon 
les  anciennes  loix  du  Royaume , les  Payfans 

• n’ont  pas  fait  afl'ez  d’Lttention  au  pafle.  Per- 
fonne  n’ignore  , que  par  de  telles  menées  , & 
précifinient  par  l’explication  des  anciennes 
Loix , le  pouvoir  abfolu , que  l’on  craint  éi: 
détefte  fi  fort  à préfent , s’ell  infenfiblement 
introduit:  les  Dietes  des  années  lôgo  & lAga 
ne  prouvent  que  trop  cette  tfifte  vérité.  : 

Si , fous  un  fi  beau  prétexte  de  rétablir  les 
anciennes  Loix , nous  fuivions  les  mêmes  an- 
ciennes  maximes , quel  moyen  d’en  éviter  les 
inconvéniens  ? On  en  prit  alors  occafion , de 
jetter  parmi  nous  une  pomme  de  difcordc  , 
qui,-  quelque  belle  qu’elle  parût,  ne  laifia pas 
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nous,  agacer  les  dents , d’une  maniéré  ^ui 
fc  fait  encore  fentir.  Tout  le  Corps  s’en  eft 
trouvé  fi  fort  affoibli , que  ce  feroit  jetter  le 
Royaume  dans  un  péril  manifefte  , fi  l’on  rou- 
vroit  une  playe  fi  rnal  fermée.  • En  un  mot , 
chaque  Etat  du  Royaume  en  a reffenti  des 
maux  fi  violens , & de  fi  funeftes  fuites , que 
.ce  feul  fou  venir  nous  doit  rendre  plus  cir*. 
confpeds. 

De  plus , l’Etat  des  Payftins  n’a  qu’à  fe  rap- 
peller,  que  dans  les  dernieres  Dictes,  les  E- 
tats  du  Royaume  ne  fe  font  portés,  à établie 
les  Loix  fondamentales , & la  forme  du  Gou- 
vernement d’à  préfent , que  pour  avoir  éprou- 
vé, par  une  trille  expérience,  combien  peu 
les  anciennes  Loix  étoient  propres , & fuff- 
fantes  , à nous  garantir  du  pouvoir  abfolu. 
Par,  cmiféquent,  on  doit  regarder  non  feule- 
ment comme  très  dangereux , mais  aufil  com- 
me un  efpece  d’attentat  contre  notre  liberté , 
tout  changement  en  des  chofes  fi  mûrement 
digérées,  & fi  figement  établies.  D’un  autre 
côté , on  a d’autant  plus  fujet  de  craindre  ces 
fortes  de  tentatives , que  le  propre  intérêt  des 

Payfans ( a fupirimé  cUois  la 

Copie  , fur  laquelle  celle  - ci  eji  faite  , certaim't 
expreffiom  , apparonment  trop  fortes  pour  de- 
venir  publiques)',  & qu’ils  s’cmbarralTent  très 
peu , pourvu  qu’ils  y trouvent  leur  compte  , 
du  péril  où  ils  expofent  le  Royaume  : péril 
d'autant  plus  évident,  que  fi  une  fois  les  di- 
gues qu’on  a oppofées  à la  Souveraineté  vc- 
noient  à fe  rompre  , tous  les  eiforts  qu’en 
pourroit  faire  enfuite  pour  arrêter  un  torrenb 
fi  impétueux , feroient  inutiles.  Nous  ne  fai- 
fons  que  d’entrer  dans  la  liberté.  Si  ce  qui 

vient 
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' rient  d’être  établi  dans  une  Dicte  ] étoit  chan- 
gé & aboli  par  celle  qui  fuit , non  feulement 
nous  donnerions  à nos  voifins , & aux  Puif- 
fances  étrangères , des  impreflions  peu  avan- 
tageufes  à notre  égard  ; mais  nous-  comniet- 
I trions  encore  infailliblement  le  bien  de  tout  le 
Royaume  ; & ce  feroit  une  Icgereté  qu’on 
nous  pourroit  reprocher  avec  raifon , que  de 
donner  la  moindre  atecinte  aux  conventions  , 
qui  doivent  garantir  notre  liberté  & notfe 
bonheur. 

[ C’eft  par  ces  confidérations  y que  les  trois 
J Etats  font  fortement  réfolus,  de  ne  pas  chan- 
ger le  moindre  point  de  la  forme  du  Gouver- 
nement y qui  a été  fi  bien  digéré , fi  unani- 
mément  requ  , & fi  formellement  établi  par 
les  fermens  les  plus  foiemnels. 

De  plus  on  eÂ  perfuadé , que  de  telles  pro- 
pofitions  ne  peuvent  être  agréables  à Sa  Mr,- 
*jcfté  notre  très-clément  Roi , qui , avant  de 
monter  fur  le  Trône , a déclaré  fes  intentions 
dans  l’Aéle  d’affurance  donné  aux  Etats  du 
Royaume , par  ces  paroles  vraiment  Royales 
& dignes  de  la  grandeur  d’ame  de  cet  au- 
gufte  Prince. 

. 7o/tf  ceux  qtiî  habitent  ce  Royaume , tant 
Suédois  qiC etrangers  , de  que  ’qne  condition  f 
qualité  qtCils  puijjent  ' être  y qui  Jeroie7/t  ajjes 
mal  avijes  four  vouloir  apporter  du  changemeitt 
aux  Articles  fns-nientûamés  , dans  le  dejj'ein 
d'ète7idre  l'autorité  Royale  au-delà  des  bornes 
qui  y font  f refrites  y tne  feraient  sm  fenfble  dé- 
flaijlr  ^ e7tconrroi(mt  tna  difgrace-  ‘ 

Ajoutons  y encore  les  gracieufes  aflurances 
que  ce  Grand  Prince  a adrcfl'ées  à tous  les 
Etats,  à l’ouverture  de  la  prefente  Diette'r 
- • Les 
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Les  Etats  du  Royamne  f entent 'fe  refojer.  .en- 
tièrement fur  Je  s aU'urances  données  par. .Su 
Majr^  fur. fon  ferment  Royal qui,  par 
-caicwt.  atdroit , ne  fera  jtonais  violé.  - , \ 1 

Nous  en  devons 'à,- Sa  Maj,  .ramour  le'plus 
tendre  , joint  à la  .plus  vjye  reconnoifTance  ; 

& la  poftérité  lui  en  doit  un  fou  venir  glo- 
. rieux.  - . ' •• 

Toutes  ces  raifons  ont  paru,  à la  Noblef- 
iè , au  Clergé  & à la  Bpurgeoiii&,  de  la  der- 
nière force  & évidence  ; & elles  ne  le  paroi- 
tront  pas  moins  à l'eufs  bons  Compatriottes 
les  Payfans,'  dès,  qu’ils  y,  . auront  réfléchi  avec 
l’attention  néedfaire.  Les  trois  Etats  ne  s’at- 
tendent dorxc  pas  moins  de  la  probité  & du 
•'Zele.de  leurs  bons  Cornpatriottes  les  Payfans  , 
qu’étans  pleinement  convaincus  des  funeftes 
fuites  ' qu’auroit  pù  , produire  la  .propofition 
qu’ils  ont  faite , fi  elle  eut  été  écoutée , iis 
voudront  bien,  ^l’avenir,  ne.  plus.préter  fc-.  i 
.reüie  à des’ propofitions  fi  dangereufes.v  mais  ' 
iUU  contraire  , pour  marquer  leur  fincérité,  dé- 
. couvrir  les  perfonnes  qui  pourroient  avoir  été 
aflés  méchantes  pour  vouloir  abufer  de  leur 
ingénuité , & de  leur  fimplicité  ; d’autant  plus 
que , par  les  Loix  du  Royaume , ceux  qui 
ouvertement  ou  çlandeftinement , trament  quel- 
que ehofe  pour  abolir  ou  changer  la  forme  du 
Gouvernement , font  déclaiés  perturbateurs  du  ' 
repos  public,  & doivent  être  punis  comme 

• traitres  du  Royaume. 

Soyons  donc , chers  Concitoyens  , toujours 
extrêmement  unis,  comme  membres  d’un 'me- 
me corps  : foyons  pour  jamais  unis  à main- 
tenir notre  liberté.  Au  refte  les  trois  autres 
Etats  afl’urent  celui  des  Payfins  de  toute  bien- 

• ' veüillance 
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\;euiHîince  & d’une  aftection  confiante , leur 
f<)uhaittant  la  bénédidion  Divine  & toutes 
lôrtcs  de  prflfpérités. 

la.  part  de  la  NobleJJe , 

S.  Lagerberg,  Maréchal,  de  la  Ville. 

JCk  lu  part  du  Clergé 

T.  R U D E N Evêque  de  Lincopmg. 

De  la  part  de  la  Bourgeoific , 

B U N G E Bourguemaiftre  de  Stockholm. 


= N®.  XIX.  pag.  3p5. 

Harangue  prononcée  devant  PEmpe^ 
rewr  Pierre  I.  par  le  Grand-Omi- 
celier  Campe  de  G O L O F K l N /(? 
Oîhbre  1721. 

CE  font  les  feules  Adions  éclatantes  de 
Votre  Maj.  & les  foins  infatigables  avec 
iefquels  Elle,  s'eft  toujours  appliquée  aux  affaû 
res  d’Etat  & de  Guerre , qui  nous  ont  déli- 
vrés des  ténèbres  de  l’ignorance , & mis  fur 
le  Théâtre  du  monde  à la  vue  de  tout  l’U- 
•nivers  : deforte  que  de  rien  que  nous  étions 
nous  fommes  devenus  quelque  choie,  éc  que 
nous  nous  trouvons  préfeiitement  au  rang  des 
Peuples  policés & en  relation  avec  eux.  Où 
trouverons-nous  donc  afles  d’éloges  pour  ex- 
alter duement  les  mérites  de  V.  Maj.  qui 
nous  a proçuré  une  : Paix  fi  glorieufe  & fi 
avantageufe  « pour  fon  Empire  ? Mais  comme 
nous  fitrons  que.  V, ,Alaj,  ne.fc  plait  pas.à 

ces 
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ces  fortes  de  louanges , nous  les  fupprimerons. 
Cependant  pour  n’étre  point  taxés  d’ingratitu- 
de pour  les  .jjienfaits  dont  elle  vient  de  com- 
bler toute  la  Nation  ; nous  prenons , au  nom 
de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , la  liberté  de 
fupplier  très  humblement  V.  Maj.  qu’il  lui 
plaife  accepter , en  reconnoiflance , les  Titres 
tic  Fier  RE  le  Grand,  Pere  de  la 
Patrie,  ET  Empereur  de  toutes 
LIS  Russie  s.  - Celui  à' Empereur  fut  donne 
il  y a quelques  fiecles , aux  llluftrillimes  An- 
cêtres de  V.  Maj.  , par  l’Empereur  Romain 
Al  A X I M I L I E N I.  ; & plufieurs  PuifTances 
attribuent  même  actuellement  ce  Titre  à V. 
Maj.  Celui  de  Grand , que  V.  Alaj.  s’eft  ac- 
quiie  par  les  Aétions  héroïques , lui  a déjà 
été  donné  dans  plufieurs  écrits  publics.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  le  Titre  de  Pere  de  la 
Patrie  , nous  avons  jugé  à propos  de  le  don- 
ner à V.  Alaj.  comme  étant  notre  Pere,  que 
Dieu  nous  a accordé  dans  fa  bonté , fans  que 
nous  Payions  mérité.  Nous  le  lui  donnons 
à l’exemple  des  anciens  Sénats  Grecs  & Ro- 
mains , lefquels  avoient  coutume  de  donner 
ce  nom  à ceux  de'  leurs  Monarques  qui  s’é- 
toient  rendus  fameux  par  des  A étions  glorieu- 
lès  , & par  leurs  bienfaits  envers  les  Peuples  ; 
ainfi  nous  nous  trouvons  engagés  par  la  ten- 
drefle  paternelle  de  V.  Maj. , à lui  offrir  très 
humblement , ce  qui  déjà  , fans  çelà , lui  ap-; 
partient  ; qu’elle  s’eft  déjà  elle  même  fi  juC 
teraent  acquis’,  & qui  lui  convient  de  plein 
droit  : la  priant  de  vouloir  bien -nous  favorifer 
de  fa  grâce  fuivant  fa  magnanimité , & d’ac- 
cepter très  - gracieufement , ce  que  nous  con- 
fkerons  préfentement  à Votre  Majefté, 

■ N*.  XX. 
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N^  XX.  XXI.  & XXll.'pjg.  401. 

Mémoire  préfenté  au  de  la  Grande 
Bretagne , par  Mr.  W esselofski 
Minijbre  du  * Czar  Pierre  I. , le 
2^.  Dece^nh'e  1719. 

SIREy 

SA  Majefté  Czarienne , mon  Trcs-Augufte 
Alaitre , étant  toujours  porté  d’un  défir 
fmcere  de  cultiver  conftamment  une  bonne  in- 
telligence avec  Votre  Majefté , fe  trouve  obli- 
gé de  lui  donner  part  des  avis  qu’elle  a requ , 
que  V.  Maj.  eft  entrée  l’été  dernier  avec  la 
Suede  dans  des  Traités  entièrement  oppofés 
iiux  engagemens  que  V.  Maj.  a pris  avec  Sa 
Alaj.  Czarienne , par  le  Traité  de  l’Alliance 
mutuelle  de  l’année  17  iç. 

Par  ce  Traité , Sire , V.  Alaj.  comme  Elec- 
teur de  Brimyvpick  Lune  bourg  s’eft  engagée , 
non  feulement  à ne  point  faire  de  paix  avec 
la  Suede , fans  la  participation , & encore 
moins  à l’exclufion  de  Sa  Maj.  Czarienne  , 
mais  à employer  tous  les  moyens  poflibles , 
pour  tâcher  de  lui  procurer  par  une  paix  gé- 
nérale la  ceffion  de  Vbtgrie , de  la  Carelie , 
de  VEJionie'  avec  la  Ville  de  ReveL  & toutes 
lès  dépendances,  & à ne  fe  point  oppofer, 

ni 

* Tl  riayoit  point  epçore  prit  le  Titre 
pffeHr. 
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ni  direélement  ni  indireftcment , aux  autres 
oonditions  que  Sa  Maj.  Czarienne  ftipuleroit 
encore  à la  paix  generale  avec  la  Suede  ; V. 
Maj.  s’eft- obligée  d’ailleurs  par  ce  Traité, 
d’appuyer  comme  Roi  d’Angleterre  les  inté- 
rêts , & de-  féconder  les  vues  de  Sa  Alaj.  Cza- 
rienne en  toute  rencontre  ; comme  Sa  Maj. 
Czarienne  s’eft  obligée  de  fa  part,  par  le  mê- 
me Traité,  de  procurer  à V.  Maj.  la  poffeC- 
lion  des  Duchés  de  Bremen  & de  Vehe}-den. 

Sa  Maj.  Czarienne  a accompli  fidèlement  de 
fon  coté  les  conditions , & V.  Maj.  en  a é- 
prouvé  futilité,  par  facquificion  du  Duché  de 
Bremest  & de  la  Principauté  de  Veberden\  à 
quoi,  V.  Maj.  n’auroit  point  pu  parvenir  , fi 
Sa  Maj.”  Czarienne  n’avoit  employé  tous  Tes 
foins  & fes  fiillicitations  les  plus  vives  auprès 
de  Sa  Alaj.  Danoife  , pour  la  porter  à fe  dé- 
ûifir  en  faveur  de  V.  Alaj. , d’une  conquête 
aufli  précieufe.  On  ne  peut  pas  difeonvenir, 
que  ces  follicitations  n’ayent  été  efficaces  ; le 
Roi  de  Dannemarck  n'y  a condefeendu  qu’en 
üonftdérafion  de  Sa.  Alaj.  Czarienne , ce  qui 
a ajouté  aux  Etats  de  V.  Maj.  en  Allemagne, 
une  polTcffion  qui  eft  fi  fort  à fa  bienfeance. 

Des  preuves  ü évidentes  que  Sa  Alaj.  Cza- 
fîenhe  a donné  à Y;  Alaj. , de  la  fmcérité  de 
fes  intentions  pour  vos  intérêts,  Sire,  & pour 
fagrandiflèrâent  de  Votre  Alailbn  ,V  dévoient 
faire  efperer  à Sa  Alaj.  Czarienne  quelque  re- 
connoilfance  de  V.  Alaj. 

, Rien  n’étoit  plus  naturel  que  de  s’attendre 
de  V..  Alaj.  , du.  moins  ■ au  réciproque  , par  fa 
teiigieufe  obfervation  du  même  Traité  qui  lui 
a procuré  des  avantages  fi  confidérables. 

* -t  1 ^ 
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'Cependant , Sire , Sa  Maj,  Czarienne  le 
tXQUve  entièrement  firuilrée  de  fon  attente;  & 
il  kii  eft  très-fenfible  de  fe  voir  obligée , de 
faire  aujourd’hui  par  ce  Mémoire,  des  repré- 
fentations  à V.  Maj. , fur  la  maniéré  dont  V, 
Maj.  s’eft  réparée  de  fon  Alliance,  & com- 
bien peu  de  fujet  Sa  Maj.  Czarienne  lui  a 
donné  d’en  ufer  ainfi  à fon  égard. 

V.  Maj. .ne  s’eft  point  contentée  de  faire 
pour  elle  une  paix  particulière,  à l’exclufion 
du  Czar  mon  Maître  : elle  a détaché  encore 
de  l’Alliance  avec  lui.  Sa  Maj.  Pruflienne, 
& Sa  Maj.  le  Roi  de  Pologne,  comme  Elec- 
teur de  Saxe  : Elle  les  a compris  dans  cette 
paix  réparée , & elle  a conclu  comme  Roi  de 
la  .Grande  Bretagne  avec  la  Reine  de  Suede, 
une  Alliance  par  où  elle  s’eft  engagée,  à luî 
donner  afliftance  par  des  fubftdes  d’argent  , 
& par  un  bon  nombre  de  Vaifleaux  de  Guerre 
contre  Sa  Majefté  Czarienne. 

Les  Rois  delà  Grande  Bretagne,  Prédécef^ 
Peur  de  V.  Maj. , ont  de  tout  tems  fait  état 
de  l’amitié  & de  la  bonne  intelligence , établies 
entre  les  Couronnes  de  la  Grande  RulTie  & 
de  la  Grande  Breta^e,  en  vue  des  avanta- 
ges confidérahles  que  leurs  Royaumes  en  ti- 
rdent , -par  un  .commerce  lucratif  & profita- 
ble à leurs  fujets. 

Le  Roi  Guillaume  avoit  des  engage- 
mens  avec  la  Couronne  de  Suede,  de  l’affifter 
réellement,  en  vertu  d’un  Traité  d’ Alliance 
défenfive  : rien  ne  l’a  cependant  pu  détermi- 
ner à fe  . déclarer'; contre  Sa  Maj.  Czarienne  , 
au  commencement  de  la  préfente  Guerre  du 
Nord. 

Mem.  de  Montg.  Tom.  IL  d Cq 
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Ce  Grand  Prince  , qui  reconnoiflbit  qu’il 
convenoit  au  bien  & à l’intérêt  de  fes  Roy- 
aumes , de  conferver  la  bonne  intelligence  avec 
la  Grande  RulTie , fe  borna  aux  bons  offices 
qu’il  employa  pour  pacifier  le  Nord  ; & on 
ne  doit  point  douter  qu’ils  n’euflent  produit 
leur  effet,  fi  la  Couronne  de  Suede  y avoit 
apporté  les  mêmes  facilités , que  ce  Prince 
tïouvoit  dans  Sa  Majefté  Czarienne. 

La  Reine  »A  n n e de  glorieufe  mémoire  , a 
fuivi  des  traces  fi  pleines  de  fageffe  & de 
prudence  ; quoiqu’elle  s’intereffat  par  des  bons 
offices  en  ffiveur  de  la  Maifon  Ducale  d’Holf- 
tein , elle  ne  fortit  point  des  voies  amiables  ; 
tout  le  monde  qui  en  a jugé  fainement  lui  a 
applaudi , & fes  Royaumes  en  ont  profité. 

Si  les  Princes  qui  ont  porté  la  Couroime 
de  la  Grande  Bretagne  avant  V.  Maj.  , qui  > 
n’avoient  aucune  obligation  particulière  au 
Czar  mon  Maître , l’ont  cependant  fi  bien  mé- 
nagé , par  la  feule  confideration  de  l’avanta- 
ge , & du  véritable  intérêt  que  la  Nation  Bri- 
tannique trouvoit  dans  la  bonne  correfpondan- 
ce  avec  l’Empire  Ruflien;  Sa  Maj.  n’étoit-elle 
pas  bien  fondée  à s’attendre , que  V.  Maj.  , 
le  digne  Succeffeur  de  ces  grands  Monarques, 
ne  dédaigneroit  point  de  les  imiter , & qu’el- 
le fuivroit  leur  exemple , puifque  tant  de  rai- 
foiis  perfonnelles  que  V.  Maj.  a , & que  vos 
Prédéceffeurs  n’avoient  pas , de  cultiver  la  bon- 
ne amitié  avec  Sa  Maj.  Czarienne,  pouvoient 
fervir  de  puiffants  motifs , pour  porter  V., 
Maj.  à tâcher  de  les  furpaffer  à cet  égard. 

Sa  Maj.  Czarienne  avoit  d’autant  plus  de 
raifon  de  s’y  attendre.  Sire,  que  non  feule- 
ment Elle  ne  vous  a .jamais  donné  fujet , de 

fon 
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fon  côté , de  fortir  des  maximes  que  les  Rois 
Prédéceffeurs  de  Votre  Maj.  ont  jugé  bonnes  , 
& qu’ils  ont  trouvé  à propos  de  ïuivre  avec 
Sa  Maj.  Czarienne  ; mais  au  contraire , pour 
peu  que  V.  Maj.  y fafle  réflexion , Elle  trou- 
vera , que  la  conduite  que  Sa  Maj.  Czariea- 
ne  a tenue  conftamment  envers  V.  Maj.  , lui 
a été  très-utile,  & qu’elle  a dû  la  convaincre 
de  la  fincérité  de  fes  bonnes  intentions  en- 
vers V.  M. 

Q]|c  V.  Maj.  daigne  rappeller  toutes  les 
avances , que  le  Czar  mon  Augufte  Maître , a 
faites  pour  fortifier  & cimenter  de  nouveau, 
l’ancienne  union  des  deux  Couronnes  de  l» 
Grande  RuflTie  & de  la  Grande  Bretagne , par 
de  nouvelles  liaifons  , plus  étroites  & plus 
fortes. 

Lorfque  V.  Maj.  demanda  en  l’année  1716^. 
que  Sa  Maj.  Czarienne  voulût'  bien  envoyer  k 
Londres  fon  Ambafladeur  le  Prince  K o u k a- 
K I N ; avec  quelle  facilité  le  Czar  mon  Maî- 
tre n’entra-t-il  point  dans  les  vues  de  V.  Maj., 
& ne  fit-il  point  tout  ce  qui  lui  étoit  poflible^ 
pour  condefcendre  aux  defirs  de  V.  Maj.  , 
iorfqu’elle  lui  fit  propofer  par  un  des  premier» 
du  Miniftere  Anglois  de  ce  tems-là , un  pro- 
jet de  Traité  de  perpétuelle  Alliance  défenli- 
ve , & de  garantie  , pour  la  fucceffion  de  la 
Couronne  Britannique  établie  dans  la‘  ^igne 
Proteftante , & d’un  Traité  de  Commerce  & 
de  Navigation,  où  V.  Maj.  & la  Nation  Bri- 
tannique dévoient  trouver  des  avantages  folidea 
& perpétuels  ? 

La  mémoire  de  tout  ce  qui  fè  pafla  en  de 
tems-là,  eft,  à ce  fujet,  tant  en  Angleterre 
qu’en  Hollande  , encore  trop  fraîche  , pour 
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qu’il  foit  befoin  d’en  rappelier  toutes  les  par* 
ticularités.  Les  principaux  Minillres  d’à  pré- 
lènt , qui  font  auprès  de  V.  Maj. , ne  les 
ignorent  point.  Ils  ont  été  Ibuvent  employés^ 
à aflurer  les  Minillres  de  Sa  Maj.  Czarienne, 
du  defir  qu’avoit  V.  Maj.  de  conduire  un  fî 
bon  & ft  falutaire  ouvrage  à fa  fin , & de  le 
.confonuner.  Sa  Maj.  Czarienne  le  Ibuhaitta 
également  : Elle  y apporta  toutes  les  facilités 
qu’on  pouvoit  attendre  d’EUe.  ’ , 

Cependant  cet  ouvrage  defir é d'abord  avec 
t^ntjd’empreirement  par  V.  Maj.  & qui  devoit 
produire  en  effet  des  avantages  Ti  foÛdes  à la 
, Nation  Britannique,  & lui  procurer  de  11  gran- 
des préférences  à toutes  les  autres  nations  dans 
fon  Commerce , relia  imparfeit. 

:L’intérêt  ,de  la  Noblefle  de  Mecklembottrg 
vint  à la  .traverfe  ; cet  intérêt  , fi  étranger 
à ^ , Couronne  de  la  Grande  Bretagne,  forma 
des  incidens  qui  firent  évanouir  toutes  les  ap- 
parànces  4’un  .heureux  fuccès  de  cette  Négo- 
ciation. 

Ce  fut, par  là,  ^ue  tous  les  empreflemens 
qu’on  avoit  marques  pour  fidre  des  Alliances 
avec  Sa  Maj.  Czarienne , le  raUentirent  & fe 
changèrent  tout  d’un  coup  en  animofités  , en 
aigreur  & en  haine. 

L’on  vit  aulfitôt  les  Minillres  de  Votre 
Maj. , remplir  les  Cours  étrangères  d’infinua- 
tions  finillres  , ^ir  contre  les  intérêts  de  Sa^ 
Maj,  Czarienne , & donner  toute  forte  de 
fàufies  interprétations  à fes  intentions  : on  fè 
donna  de  grimds  mouvemens  pour  lui  enle- 
ver fes  amis , jpour  lui  fufciter  des  enne- 
mis. Que  ne  fit^on  point  pour  brouiller  Sa 
Muji  Czarienne, avec  la  Cour  de  Vienne,  & 

pour 
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pour  détourner  la  Cour  de  Dannemarck  des 
jnefures  prifes  alors  avec  Sa  Czarienne, 
pour  lès  operations  dè  la  guerre  contre  là 
Sucde?  Et  ne  fut -on  pas  fur  le  point  en 
1716. , lorfque  Sa  Mtj.  Czarienne  fe  trouva 
à Copenhague^  de  faire  agir  l’Amiral  N 0 r r i s 
hoftilement  contre  la  flotte  de  Sa  Alaj.  Cza- 
rienne & contre  fes  troupes  de  débarquement, 
fl  Sa  Maj.  Danoife  avoit  voulu  feulement  y 
jconfentir  ? 

ir  falloir  des  preuves  pour  colorer  un  fi 
grand  changement  de  conduite,  & un  procé- 
dé fl  extraordinaire  qu’on  tenoit  avec  Sa  Maj. 
Czarienne,  pour  difpofer  le  Public  à croire 
qu’il  y avoit  de  fortes  raifons  d’en  ufer  ainfi. 

•On  répandit  parmi  la  Nation  Britannique , Sç 
on  fit  femblant  de  le  croire , que  Sa  Maj. 
Czarienne  entretenoît  correfpondance  avec  le 
Prétendant,  pour  le  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne de  la  Grande  Bretagne. 

Toutes  les  affurances  ^ S i R e , que  Sa  Maj. 
Czarienne  fit  donner  à V.  Maj.,  par  le  Mé- 
moire que  j’eus  l’honneur  de  lui  préfenter  en 
1717.  ont  pu  convaincre  V.  Maj. , & tout  le 
monde  railbnnable , que  jamais  ce  deflein  ne 
lui  eft  venu  en  penfee , & que  ces  imputations 
étoient  faufles  & fans  fondement. 

Quand  il  y;  a eu  des  avances  de  ce  côté- 
là,  Sa  Maj.  Czarienne  les  a rejettées  avec 
fermeté , fans  y faire  même  de  réponfe , & 
fans  permettre  a fes  Miniftres'  d’entrer  en  au- 
cune communication  avec  les  adhérens  de  cet- 
te perfonne. 

Mais  pour  couper  la  racine  à tous  les  foup-  ^ 
qons , de  quelque  namre  qu’ils  fuffent  , Sa 
Maj.  voulut  bien  ne  point  faire  attention  au 

d 5 préjt».' 


Digitized  by  Cooglc 


xxxvm  PIECES 
piéjudice , que  la  conduite  qu’on  tenoit  à fon 
egard  depuis  quelque  tems  avoit  apporté  à fes 
affaires,  & oublier  l’injure  qu’on  avoit  faite  à 
fa  droiture  & à fa  grqpdeur  d’ame.  Elle  en 
facrifia  le  reflentiment , au  defir  qu’elle  avoit  \ 
de  conferver  la  bonne  harmonie  entre  les  deux 
Couronnes  de  la  Grande  Ruffie  & de  la  Gran- 
de Bretagne  ; & Elle  offnt  à V.  Maj. , de  ter- 
«mner  avec  Elle  tous  les  diffèrens  qu’il  pour- 
loit  y avoir , & de  rétablir  là  confiance  & 
une  bonne  correfpondance. 

Votre  Majefté  fait , que  le  Confeiller  Privé 
d’Etat  de  Sa  Maj.  , M,  de  T o l s t o i , fe 
rendit  auprès  de  V.  Maj.  à Hanover  ayec  cet- 
te commiffion  ; que  les  démarches  & les  of- 
fres que  fit  Sa  Maj.  Czarienne , pour  renouer 
les  Négociations  d’ Alliance  , étoient  confidé- 
rables  ; & que  rien  n’étoit  capable  d’en  em- 
pêcher l’heureux  fuccès,  fi  le  même  intérêt 
de  la  Noblefle  de  Mecldembourg , n’avoit  dé 
nouveau  ruiné  les  apparances  qu’il  y avoit  d’y 
pouvoir  réuffir. 

Le  Czar  mon  Augufte  Maître,  conçut  de 
nouvelles  eQ)erances , de  former  une  bonne 
& folide  union  entre  les  deux  Monarchies  , 
lorfque  V.  Maj.  envoya  auprès  de  lui , pen- 
dant fon  féjour  en  Hollande  , les  Miniftres 
Plénipotentiaires  , Mrs.  de  W i t w o r t h 
& l’Amiral  N o r r i s.  Mais  les  Minillres  de 
Sa  Maj.  Czarienne  furent  à peine  entrés  en 
conférence  avec  ceux  de  V.  Maj. , que  ces 
cfperances  s’évanouirent  , parce  qu’üs  firent 
tonnoître,  qu’ils  n’avoient  aucune  propofition 
' à faire  : & lorfque  ceux  de  Sa  Maj.  Czarien- 
ne en  firent , qui  tendoient  au  rétabliffement 
de  la  bonne  harmonie  , & d’une  parfaite  & 
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fincere  Alliance , les  Miniftres  de  V,,  Maj.  fe 
contentèrent,  de  prendre  ces  propofitions  ad 
referendian  ; déclarants  qu’ils  n’étoient  point 
munis  d’ordres  pour  cet  effet. 

Sa  Majefté  Czarienne  reçut  en  même  tems 
des  avis,  qui  lui  .déveloperent  , quels  pou-  ' 
voient  être  les  motifs  du  procédé  qu’on  tenoit 
envers  Elle.  Elle  fut  informée  des  Négocia- 
tions fecrettes  entamées  par  quelque  Miniftre 
de  V.  Maj. , pour  une  paix  particulière  avec  la 
Suede.  Cela  difpofa  Sa  Maj.  Czarienne  , à 
écouter  de  fon  côté  pareillement,  les  propo- 
fitions que  quelques  Miniftres  de  la  Suede, 
qui  fe  troüvoient  en  ce  tems-là  en  Hollande , 
firent  pour  entrer  en  négociation  de  paix. 

Leurs  Maj.  le  Roi  de  Pologne  & de  Prufle  , 
eurent  pour  lors  les  mêmes  vues  ; & ils  aftu- 
rerent  Sa  Maj.  Czarienne  , qu’ils  vouloient 
prendre , de  concert  avec  Elle , des  mefures 
pour  le  bien  commun.  Leurs  difpofitions  en- 
gagèrent Sa  Maj.  Czarienne  , à s’expliquer  , 
fur  les  difpofitions  de  la  Suede , & a faire 
connoître  qu’elle  étoit  difpofée  à entrer  en 
Négociation  : on  convint  d’un  lieu  pour  le 
congrès  , qui  fut  l’Isle  à^Aland. 

Sa  Maj.  Czarienne  , qui  n’a  jamais  perdu 
de  vue  le  but  d’une  paix  générale ,.  fit  part  de 
la  réfolution  du  feu  Roi  de  Suede,  aufli-tôt 
qu’on  l’eut  reçue , tant  à V.  Maj.  par  fon 
Réfident  le  Sieur  Wkfer  , qu’à  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Dannemarck  par  fon  envoyé  extraor- 
dinaire à Petersbomg.  Faifant  afliirer  V os 
Maj.  , que  leurs  Miniftres  feroient  admis  au 
Congrès , fi  Elles  étoient  dans  l’intention  d’en-  . 
trer  dans  cette  Négociation',  conjointement  avec 
Sa  Majefté  Czarienne. 
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Comme  le  Czar  mon  Maître  ne  vit  poim 
•dans  V.  Maj.  de  difpofition  à y donner  les 
Jmains  ; & trouvant  au  contraire , que  l’on 
préfer  oit  les  Négociations  particulières  com- 
mencées en  Suede  : Sa  Maj.  Czarienne  ne  put 
fe  difpenfer,  de  faire  ouvrir  le  cwigrès  d’yf- 
Jitnd,  & d’y  continuer  enfuite  les  Négocia- 
tions de  paix  , conjointément . avec  Sa  Maj, 
Pruffienne.' 

L’affaire  feroit  terminée  il  y a long-tems, 
pendant  que^  le  Roi  de  Suede  vivoit , fi  Sa 
Maj.  Czarienne  avoit  pu:  le  refoudre  à aban- 
donner fes  Alliés  , & à entrer  dans  les  mefu»- 
res  qui  lujv,  furent  propofécs  contre  Votre 
Majefté.  . - ' 

Mais  h bonne  foi  que  Sa  Maj.  Czarierme 
eftime  être  une  vertu  principale  dans  un  grand 
Monarque , fa  fidélité  à maintenir  les  Allian- 
ces qu’elle  a contradées , lui  firent  entière- 
ment rejetter  ces  méfures.  Elle  aima  mieux- 
facrifîer  tous  les  avantages  qu’elle  eût  pu  en 
retirer,  que  de  s’expofer  au  reproche,  d’avok 
jamais , dans  le  cours  de  fon  régné , abandon- 
né fes  alliés , & d’anroir  manqué  aux  Traités 
qu’elle  a fait.  Elle  préfera  donc  la  continua- 
tion: de  h guerre,  à une  paix  fburée  & par- 
ticulière. 

Sa  Maj.  Czarienne  fit  encore  faire  depuis  à 
V.  Màj.  de  nouvelles  offres , tant  par  fes  pro- 
pres Miniftres , que  par  ceux  de  V.  Maj.  ; a- 
fin  de  rétablir  la  bonne  correfpondance  & l’u- 
nipn , & de  prendre  des  mefures  communes. 

Elle  offrit  même  de  rompre  le  congrès  d’y^- 
laitd:^  dès  qu’il  paroitroit  dans  V.  Maj.  quel- 
que difpofition  à renouer  une  fincere  amitié. 
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Ces  avances  faites  par  Sa  Maj.  Czarienne, 

& fa  droiture , portèrent  des  Princes  étran- 
gers , affeétionnés  au  bien  commun  , à in- 
terpofer  leurs  bons  offices  pour  le  rétabliffie- 
ment  de  la  bonne  intelligence  entre  leCzar  & 
Votre'  M{ijefté. 

Dans  cette  rue  . Son  Altefle  Roya]è,  Mon- 
feigneur  le  Duc  d’OaLEANS,,  Régent  de 
France , fit  faire  l’hiver  dernier  quelques  pro- 
pofitions  à Sa  Maj.  Czariènne.  Elle  les  em- 
bra,fla  d’abord  avec  plaifir  ; & pour  témoigner 
qu’elle  étoit  dans  la  meilleure  difpofition  d’en 
venir  à une  concljjfion.  Elle  envoya  à fon 
Miniftre  en  France  des  pleins  pouvoirs,. pour 
entrer  en  négociation  fur  ce  fujet. 

Mais  à peine  l’ouverture  de  ces  propofitions 
iut-elle  faite , qu’on  les  laifla  encore  tomber*, 

& qu’on  remarqua  que  V.  Maj.  n’y  étoit  point 
inclinée.  Sa  Maj.  Czarienne  .crut  que  l’affaire 
-alloit  fe  remettre  fur  pied,  lorfque  y.  Maj. 
envoya  fon  Réfident  Mr.  Jeffreys  à la 
■Cour  de  Sa  Maj.,  & .que  V.  Maj.  la  fit  aC 
furer  par  mon  canal , qu’il  lui  feroit  des  pro- 
.pofitions  d’ Alliance  : mais  on  fut  fort.furpris., 
.qu’au  lieu  d’en  faire  lui-même , -il  démoda  à 
fon  arrivée , quelles  étoient  celles,  qu’on  avoit 
.à  lui  faire? 

Sa  Maj.  Czarienne  étoit  < en  droit  de  prér 
-tendre  & d’exiger  , qu’on  lui  tint  la 'parole 'i, 
,qu’on  lui  avoit  donnée;  & que  puifqu’on  1’^ 
•voit  .fait  aflurer  que  ce  Miniftre  venoit  pour 
.propofer  , il  le  devoit  faire  par  quelque  our 
yerture.  Cependant  Sa  Maj.  voulut  bien  en^ 
(Core  paffer  par  deflus  cette  difficulté  : & pour 
donpier  une  nouvelle  preuve  de  la  fincérité  de 
jfes  intentions,  pour  l’établiflement  d’une  folj- 
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de  Alliance  entre  les  deux  Couronnes  de  la 
Grande  Ruflie  & de  la  Grande  Bretagne , El- 
le ordonna  à Tes  Miniftres , de  mettre  entre 
les  mains  du  Réfident  de  V.  Maj.  , un  projet 
de  Traité  d’ Alliance  défenfive  & de  garantie, 
conforme  à celui  qui  étoit  fur  le  tapis  dans 
l’année  1716. 

Pouvoit-on  donner  des  preuves  plus  claires’ 
& plus  fortes  que  celles-là , que  Sa  Maj.  Czà- 
rienne  n’avoit  aucun  deffein , ni  même  la  peai^ 
fée , de  rien  entTrarendre  contre  le  Gouvef- 
^ nement  de  V.  Maj.  ; puifque  bien  loin  dè 
faire  quelque  chofe  qui  y tendit , Elle  ne  chef, 
choit  qu’à  s’attacher  à V,  Maj.  & à fe  lier  à 
elle  pour  raflèrmiflement  de  fon  Trône , êb 
pour  le  garantir  à fa  Royale  poRérité  ? 

Cependant , S 1 a b , quoique  le  Réfident  de 
Votre  Maj,  envoya  ce  projet  à votre  Cour, 
bien  loin  de  faire  connoître  qu’on  y eut  fait 
quelque  attention  , l’on  n’y  a pas  feulement 
^t  réponfe  ; & au  lieu  d’éprouver , que  V. 
Maj.  fot  portée  à correfpondre  à toutes  ces 
démarches  prévenantes  de  Sa  Maj.  Czarienne, 
pour  rétablir  la  bonne  harmonie , Sa  Maj,  Cza- 
ïienne  requt  de  diffèrens  endroits  des  avis  di- 
gnes de  foî,  que  la  nombreufe  Efcadre  en- 
voyée par  V,  Ma].  dans  *la  Mer  Baltique,  Ibus 
,1e  commandement  de  l’Amiral  N o r n i s , ë- 
toit  dêftince  pour  fécourir  la  Suede , & devoit 
fe  tourner  contre  Sa  Alaj.  Czarienne. 

La  nouvelle  d’un  deflein  fi  contraire  aux 
engagemens  de  V.  Maj. , furprit  Sa  Maj.  Cza- 
rienne. Elle  ne  pouvoir  point  fe  perfuader , 
qu’Elle  eût  rien  de  femblable  à cramdre  d’un 
Allié,  qu’Elle  avoit  comblé  de  tant  de  bien- 
faits,  j ni  des  forces  maritimes  de  la  Grande 
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Bretagne , avec  laquelle  Sa  Maj.  Czarienne , 

& fes  glorieux  ancêtres,  ont  toujours  entrete- 
nu une  amitié  inviolable  & une  étroite  cor- 
refpondance. 

Mais  fe  rappellant  ce  qui  eft  arrivé  en  d’au- 
tres occafions , Elle  jugea , pour  fe  garantit 
contre  toute  furprife,  qu'il  étoit  de  fa  pru- 
dence , de  ne  point  négliger  des  avis  fi  im- 
portans  ; & Elle  envoya  ordre  au  Miniftre 
foulfigné , de  s’informer  à la  Cour  de  V.  Maj., 
à quoi  cette  Efcadre  étoit  dellinée;  s’il  étoit 
vrai  que  l’Amiral  Norris  eût  des  ordres  fi  con-  « 
traires , à ce  qu’on  devoit  s’attendre  d’un  Prin- 
ce allié  de  Sa  Maj.  Czarienne. 

La  flotte  de  Sa  Maj.  Czarienne  étoit  pour 
lors  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Mer.  Sa 
Maj.  Czarienne  écrivit  à cet  Amiral , pour  lui 
demander  un  éclairciffement  fur  fes  ordres  ,, 

& fur  fes  defleins  ; en  lui  déclarant , que  s’il 
ne  pouvoit  point  aflîirer  par  écrit  Sa  Maj.  y 
qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  Elle  & con- 
tre fa  flotte , il  voulût  bien  ne  fe  point  ap- 
procher avec  la  flotte , des  côtes  & de  la  flot- 
te de  Sa  Maj.  Czarienne. 

Le  Secrétaire  d’Etat  de  V.  Maj.  Mr.  Craigs.. 
alTura  fortement  au  foulfigné  Mmiftre  , ' que; 
l’Amiral  n’avoit  point  d’ordrç  de  faire  des  hot. 
tilités  contre  Sa  Maj.  Czarienne  : à quoi  cet. 
Amiral  écrivit  aufli  de  fon  côté  de  Copwzûu-  i 
gue , quoiqu’en  termes  moins  clairs. 

Cependant  la  Campagne  étant  finie  , Sa. 
Maj.  Czarienne  reçut  à fon  retour  à St.  Pe- 
tersbourg , des  avis,  que  fuivant  les  nouveaux 
engagemens  de  V.  Maj. , contradlés  avec  la 
Suede , l’Amiral  Norris  avoit  aéhieUement  or- 
dre, de  joindre  dix -huit  de  fes  VaHfeaux  dç 
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Guerre  à la  flotte  Suedoife,  & d’agir  contre 
Sa  Maj.  Czarienne.  En  effet , cette  Efcadre 
Angloife , ainfi  combinée  avec  la  Suedoife , fit 
voile  vers  les  Seberetz  de  Suede  ; mais  il  étoit 
trop  tard  pour  exécuter  leur  deflein  : la  faifon 
déjà  avancée , avoit  déjà  mis  fin  aux  opera- 
tions de  la  Campagne  de  Sa  Maj.  Czarienne; 
elle  étoit  rentrée  dans  fes  Ports  avec  fe  flot, 
te , & fes  galeres.  Sa  Maj.  Czarienne  fut  in- 
formée peu  de  tems  après  , par  les  Plénipoten- 
tiaires au  congrès  ^Aland , des  lettres  que 
" rAriibafladeur  de  V.  Maj.  en  Suede,  le  Lord 
Carter  e t & PAmiral  N o r r i s avoient 
écrites , pour  lui  offrir  fa  médiation  ; & des 
raifons  que  fes  Plénipotentiaires  eurent  de  les 
rejetter.  Elles  venoient  de  Miniftres  qui  n’é- 
îtoient  en  aucune  maniéré  accrédités  auprès  de  , 
Sa  Maj:  Czarienne,  & elles  étoient  conques 
en  des  termes  Impériaux , & qui  ne  conve- 
moient  point  d’être'  employés  avec  un  grand 
-Monarque. 

Votre  Maj. , qui  fait  fi  bien  ce  qui  eft  dû 
aux  Souverains , quand  il  s’agit  de  traiter  avec 
eux,  peut  juger,  par  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
•dans  cette  rencontre , fi  la  maniéré  dont  les 
Miniftres-  de  V.  Maj.  en  ont  ufé  envers  Sa 
Maj.  Czarienne,  en  lui  offrant  votte*  média- 
tion , S I R E , a été  conforme  à l’amitié  qui 
•a  fubfifté  de  tout  tems  entre  lès  Couronnes  de 
la  Grande  Ruffie  & de  la  Grande  BretagnsT;  & 
fl  une  médiation  offerte  avec  des  circonftances 
'fl  peu  équitables , peut  être  envifagée  comme 
impartiale , de  dire  à un  Souverain , avec  une 
(efpece  d’empire  & de  menace , comme  les  Ali- 
-.niftres  de  V.  Maj.  l’ont-  écrit  à Sa  Maj.  Cza- 
nrierme , qu’il  doit  finir  la  ^guerre,,  ;pour  fe  mefc- 
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tre  en  état  d’obtenir  par'  ce  moyen  une  paix 
ïaifonnable  ; & de  lui  propofer  la  médiation 
d’une  Puiffance,  dans  le  même  tems  qu’on 
lui  apprend , que  cette  même  Puiflance  eft  en- 
trée en  Alliance , & qu’elle  a pris , de  concert 
avec  fon  ennemi , des  mefures  contre  lui  : ce 
n’eft  point  fouhaiter  de  l’engager  à.  la  paix  ; 
c’eft  plutôt  chercher  des  prétextes  d’une  rup- 
ture, & de  l’en  menacer. 

Sa  Maj.  Czarienne  ne  Ikuroit  croire , que  Y, 
Maj.  ait  ces  vues-là  : elles  font  trop  oppofées 
au  véritable  intérêt  de  la  Grande  Bretagne , 
& a l’idée  que  le  Czar  , mon  très-Augufte 
Maître , a de  l’équité  & de  la  grandeur  d’a- 
me  de  V.  Majefté. 

Il  ne  paroit  point , quels  pourroient  être  les 
motifs  aflez  importans , de  rompre  aujour- 
d’hui, fans  aucune  raifon  jufte  & légitime  i 
les  anciennes  Haifons  d’amitié  entre  les  deux 
•Couronnes , & la  bonne  correfpondance , en- 
tretenue & cultivée  de  tout  tems  par  des  foins 
ijeciproques. 

Ces  liaifons  ont  toujours  été  pour  la  Nation 
Britannique  une  fource  d’avantages  confidera- 
‘bles  dans  fon  commerce  : les  guerres  en  inter- 
rompent le  cours  & la  fureté  : les  calamités 
publiques , & une  infinité  de  maux  en  font 
des  fuites  inévitables. 

Sa  Maj.  Czarienne  fouhaitte  de  les  prévenir 
;par  tous  les  moyens  qui  dépendront  d’elle. 
Mon  très-Augufte  Maître  eft  encore  dans  les 
••mêmes  difpoiitions  où  il  a toujours  été , d’en- 
ttretenir  inviolablement  une  bonne  intelligencè 
;avec  V.  Maj,  & la  Couronne  de  la  Grande  Bre- 
îtagne  , & d’en  cultiver  l’amitié* 
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U ne  lui  a encore  fourni  aucun  prétexte 
de  faire  contre  lui  des  hoftilités  ; & Û décla- 
re qu’il  n’en  fera  aucune  de  fon  côté  ; à moins 
qu’on  ne  fe  déclare , & qu’on  n’agiffe  ouverte- 
ment contre  lui , çe  que  Sa  Maj.  Czarienne  eC- 
pere  qui  n’arrivera  point. 

Sa  Maj.  attend  avec  impatience , d’être  in- 
formée de  la  réfolution  qu’ü  plaira  à V.  Maj. 
de  lui  faire  favoir,  fur  le  Mémoire  que  j’ai 
rhonneur  de  lui  préfenter  ; afin  que  mon  très 
Augufte  Maître  puifTe  connoître , ce  qu’il  a à 
attendre  de  la  part  de  V.  Maj.  Royale 
Fait  à Londres  ce  25.  J)ece}nbr£liTJ^. 

Signé , WisaLOPSKi. 

Réponse  au  précédent  Mémoire , de 
la  part  de  Sa  Majejîé  Britannique  en 
' qualité  de  Bqù 

La  confideration  qu'a  Sa  Maj.  pour  le 
Czar , l’ayant  engagé  à faire  examiner 
& pefer  mûrement,  le  Mémoire  préfènté  par 
Mr.  Weselopski,  le  * 14.  Décembre 
dernier  ; & le  Mémoire  étant  entremêlé  de 
faits  qui  la  regardent  comme  Roi , & d’au- 
tres qui  ne  la  regardent  que  comme  Eleéleur  ; 
Elle  a fait  donner  une  réponfe  fur  ces  dernieres , 
par  fa  Chancellerie  Allemande , & Elle  m’a 
ordonné  pour  le  refte,  d’y  faire  la  réponfe 
fuivante. 

Sa  Majefté  s’eft  toujours  foigneufement  ap- 
' , . 
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pliquée , à fuivre  les  maximes  de  fes  Prédé  - 
celfeurs  ; & principalement  celles  , qui  tehdent 
à la  maintenir  en  paix  & en  amitié  avec  les 
autres  Puiflances  de  l’Europe , & à cultiver  le 
Commerce  avec  elles  pour  l’utilité  réciproque. 
Elle  a fait  paroître  en  particulier  un  defir  fm- 
cere  de  bien  vivre  avec  le  Czar , quoique  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne  n’eût  point 
d’engagemeut  formel  avec  ce  Prince,  & on 
peut  attribuer  aux  avances  que  Sa  Maj.  a fai- 
tes pour  rechercher  fon  amitié , ce  reflenti- 
ment  du  feu  Roi  de  Suede  contre  Elle,  dont 
on  a vu  les  effets  en  plufieurs  occafions. 

Ce  fut  pour  établir  folidement  la  bonne  cor- 
refpondance  avec  le  Czar , que  Sa  Maj.  fou- 
haitta  de  faire  avec  lui  un  Traité  de  Com- 
merce. Il  eft  vrai  que  le  Prince  Kourakin 
fe  rendit  id  pour  cette  Négociation  au  com- 
mencement de  l’année  1716.  : mais  au  lieu  de- 
répondre  aux  avances  de  Sa  Maj. , on  mit  en 
avant  plufieurs  difficultés , qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  ; & en  particulier  on  • 
refufa  aux  fujets  du  Roi , la  liberté  de  trafi- 
quer à Cccicm  & à AJlracan  : privilège  qui  leur 
avoit  été  accordé  par  les  PrédécefTcurs  de  Sa. 
Maj.  Czarierme.  Mais  ce  qui  fit  principale- 
ment échouer  la  Négociation,  c’eft  qu’on  ne, 
voulut  jamais  entendre  de  la  part  du  Czar , 
à cônclurre  le  Traité  de  Commerce,  fans  con- 
clurre  en  même  tems  une  Alliance , à laquel- 
le on  donnoit  une  telle  étendue , qu’elle  n’au- 
roit  pu  manquer  d’engager  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne , dans  une  rupture  avec  la 
Couronne  de  Suede  fon  ancienne  Alliée,  dont 
la  deftrudion  feroit  également  incompatible 
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avec  le  repos  & la  balance  de  l’Europe,  & 
avec  le  foutien  de  la  Reb’gion  Protellante  , 
auquel  Sa  Maj. , par  tant  de  raifons  de  cont 
•ciencc  & d’Etat , fe  trouve  obligée  de  contri- 
buer de  tout  fon  pouvoir.  L’Article  VII.  de 
>ce  projet  d’ Alliance,  qu’on  met  * ici,  fait 

voir 


^ Copie  de  l’Article"  Sept  du  Projet  d’AUian- 
ce  prop<tfé  par  le  Prince  Kourakin  en  1716.  & 
jqui  dans  toutes  les  Négociations  qui  ont  été 
depuis  fur  le  tapis , a toujours  été  mis  de  la 
part  du  Czar  comme , conditio  Jvu  qua  non. 

ArticleVIL 

Sa,  Majejlé  Britannique  promet  ^ s^obHge  dé 
Jon  côté  , qm  dam  la  Négociation  de  la  paix 
avec  la  Couronne  de  Suede,,  elle  veut  comme 
nn  bon  allié , ajlfler  Sa  Maj.  Czarienne  de  tout 
fon  pouvoir  ^ de  tout  fon  crédit , pour  qiéen 
vertu  de  cette  paix~là  , la  Couronne  de  Suede 
cede  laijfe  à perpétuité  à Sa  Maj.  Czarien- 
ne  ^ à fer  Succejfeurs,  1er  Provhtcer  qui  font  ac.- 
,tuelle>nent  four  la  domination  de  Sadite  Maj. 
£zarienne  ; favoir  î Initie.,  la  IJvonie  , Ironie 
la  Carelie  avec  touter  leurr  dépendancer,  inS 
iC&ifivement  la  Ville  de  Wibourg , “éi  f Sa  Maj. 
'.ou  fer  Succejfeurr-  viennent  à être  attaquez  ou 
doublez  danr  fer  Provhtcer  ^ Placer  , Sa  Maj,. 
^Britannique  s’oblige  pour  elle  ^ pour  fer  Juc. 
icejjèurs,,  de  les  ajjifter  a fes  propres  dépens  deux 
.mois  après  la  requiption  faite , de  quinze  Vaif. 
J'eattx  de  ligne.,,  qui  ferviront  dans  t endroit  oiî 
Sa  Maj.  Czarienne  le  dejxrera  , ^ ladite  Efcat 
,dre  agira  fous  les  ordres  dfi  Sa  Maj.  Çzariexme 
de  fon  jimiraj. 
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voir  qu'on  demande  à Sa  Maj.  non  feulemient 
la  garantie  de  tant  de  Provinces  que  Je  Czar 
a conquifes  fût  la  Suede,  (fans  une  grande 
partie  defquelles  il  n’eft  pas  poflîbie  que  cette 
Couronne  puiiTe  fubfifter , ) mais  qu’on  pré- 
tendoit  auffi  l’affiftance  d’une  flotte  AngloHè , 
pour  agir  direftcment  contee  la  Suede  ; & 
même  que  cette  flotte  fut  fous  les  ordres  du 
Czar  & de  fes  Amiraux  : ce  qui  étoit  pour  là 
Grande  Bretagne  la  chofe  la  plus  impratica- 
ble & la  plus  odieufè.  D’où  il  paroit , que 
Sa  Maj.  ne  potivoit  prendre  de  tels  engage- 
jnens,  fans  rendre  toute  paix  & tout  accord 
avec  la  Suede  abfolument  impoffibles , puit 
■qu’il  aurok  fallu  garantir  au  Czar  des  Pro- 
vinces, dont  cefte  Couronne  ne  pouvoir  pas 
fe  paffer  : outre  que  par  ces  engagemens , Sa 
Maj.  fe  feroit  attirée  fur  les  bras , les  Puit 
Tances  mtereffées  à la  confervation  de  la  Sue; 
de,  & obligée  par  des  Alliances  & par  de» 
garanties  d’y  tenir  la  main.  Puiffances  dont 
Tamitié  étoit  d’ailleurs  fi  néceffaire  au  Roi  » 
pour  faire  réuffir,  de  cçncert  avec  elles , les 
grands  projets  qu’il  avoit  formés  pour  la  tran- 
<piillité  de  l’Europe.  On  laifle  ' a penfer  s’il 
etoit  poffible , que  Sa  Maj.  ( quelqu’envie 
qu’EUe  eût  de  s’affurer , l’amitié  du  Czar  ) l’a- 
chettat  par  de  pareils  facrifices. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  firent  échouer  au 
mois  de  Février  a7i6.  la  négociation  du  Trai- 
té de  Commerce , & non  pas  l’affaire  de  Mek- 
lembourg  , qui  n’arriva  qu’au  mois  d’Odobre 
fuivant.  Quelque  interefle  que  fut  le  Roi  , 
comme  Eledeur , à ce  dernier  événement , tout 
le  monde  fait  qu’il  n’y  prit  aucune  part  en 
qualité  de  Roi.  Le  Chevalier  Norris  ne  fit  au- 
' cune 
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cune  entreprtfe , ni  contre  la  flotte  du  Czar  i 
ni  contre  les  troupes  de  débarquement  ; il  n’y 
eut  aucun  concert  formé  pour  cela  ; , & on  ne 
fauroit  comprendre , ce  que  veut  dire  l’Auteur 
du  Mémoire  , quand  il  infinue,  qu’on  fut  fur  le 
point  de  faire  agir  hoftilement  l’Amirtd  Nor- 
ris  contre  la  flotte  de  Sa  Maj.  Czarienne  , 
lorfqu’elle  fe  trouvoit  à Copenhague.  On  ne 
doit  mettre  en  avant  de  telles  accufations  , 
que  lorfqu’on  eft  en  état  de  les  bien  prou- 
ver. Si  le  Czar  a eu  de  pareils  foupqons  , ils 
me  font  fondés  fur  aucun  fait  dont  Sa  Maj. 
& fes  Miniftres  ayent  la  moindre  connoiffan- 
ce  : car  il  eft  à croire  qu’on  n’alïeéte  de  les 
publier  dans  le  Mémoire , ^e  pour  faire  ou- 
blier les  defleins  que  la  conduite  du  Czar  don- 
na lieu  de  lui  imputer  alors.  Car  s’il  eft  vrai 
qu’il  les  ait  forme , & qu’étant  allié  intime  du 
Roi  de  Dannemarck , il  ne  médita  pas  moins 
que  de  fe  rendre  maitre  du  Sund  8c  de  Copen- 
hague , ( au  lieu  de  faire  la  décente  en  Scanie, 
dont  on  avoit  amufé  le  public  pendant  quel- 
que mois , ) il  eft  naturel  qu’on  tâche  de  don- 
ner là-deflus  le  change  au  public,  & d’ôter 
de  l’efprit  de  telles  idées , par  des  récrimina- 
tions deftituées  de  tout  fondement  : & fi  le 
Czar  a eu  effèdivement  de  pareils  deffeins , 
il  fe  peut  qu’il  n’ait  été  retenu  de  les  exécu- 
ter , que  par  la  jùfte  crainte , que  la  flotte  de 
Sa  Maj.  ne  s’y  oppofat  ; ce  qu’elle  n’auroit  pa.s 
manqué  de  f^e  dans  un  tel  cas.  Et  ne  fe- 
roit-ce  point  le  reflentiment  qu’à  eu  le  Czar,  ' 
de  voir  avorter  un  fi  grand  projet  par  l’ap- 
préhenfion  de  la  flotte  Angloife , qui  l’a  fi  fort 
aliéné  de  Sa  Maj.  depuis  ce  tems-là , auquel 
on  peut  marquer  le  commencement  de  cette- 

animo* 
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animofité,  qu’ü  a fait  paroitre  depuis  ce 
tems-là  ? 

On  s’en  apperqut  peu  de  tems  après,  lorf- 
qu’on  découvrit  par  les  lettres  du  Baron  de 
G O R T s & du  Comte  de  G i l l e m b o u e g, 
^ue  le  Czar  étoit  piqué  à un  tel  point  con- 
tre Sa  Maj. , qu’il  fongeoit  très-férieufement  à 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  de  Suede  par  une 
paix  feparée , & à fecourir  en  même  tems  le 
Prétendant,  pour  le  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne de  la  Grande  Bretagne.  En  effet , quelque  * 
afiurance  qu’on  ait  donné  du  contraire  dans 
le  Mémoire  préfenté  en  1717.,  la  conduite 
de  Sa  Maj.  Czarieime  femble  avoir  été  entiè- 
rement réglée  fur  ce  plan.  On  n’ignore  point 
les  Négociations  du  nommé  IxNEGAN&du 
Chevalier  Hugh  Paterson,  beaufrere 
du  ci-devant  Lord  Maréchal , avec  le  Minif. 
tre  Ruflien , pendant  le  fejour  du  Cz^r  en 
Hollande.  On  a eu  connoilTance  des  intri- 
gues de  ce  même  Miniftre , tant  avec  le  ci- 
devant  Duc  d’ O R M O N D pendant  le  fejour 
qu’ü  fit  incognito  à M i T t e a u , qu’avec  le 
Chevalier  H a r r i , S t i r l i.n  g , & le  fut 
dit  Irnegan  à Petersbourg  ; aulfi-bien  que  dft 
la  correfjiondance  qui  s’établit  par  le  moyen 
de  ce  dernier , entre  le  Czar  & la  Cour  d’EC- 
pagne;  tout  le  monde  a vû  le  grand  nombre 
de  fujets  rebelles  de  Sa  Maj.  à qui  le  Czar 
a donné  toute  forte  de  protecftion  & d’encou- 
ragement. On  fait  que  les  conférences  d'A- 
land , commencées  fans  la  participation  de  Sa 
Maj.  , furent  les  fruits  d’une  entrevue  qui  fe 
tint  à Loo  avec  le  Baron  de  G o r t s ^ au  mois 
. d’Août 

* Ce  premier  Minore  du  Roi  de  Suede  , 

C H A B.  L B S XIL  fut  cmdamné  après la  mori 
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>d’Août  1717.  Les  papiers  de  ce  Miniftre  ont 
fait  voir , à quoi  tendoient  ces  conférences  j 
& quer  rinvafion  de  VEcoJfè  devoit  fuivre  im- 
médiatement la  conquête  de  la  Norvnerge  ; dç 
forte  qu’il  n’eft  pas  ■ furprenant  que  le  Czar  ne 
fe  foit  point  mis  en  peine  d’empêcher  cettç 
conquête , ni  de  fecourir  le  Roi  de  Danne- 
jnarck  dans  un  fi  preflant  befoin.  Enfin  on 
a été  informé  des  propofitions  qu’il  a fdt  fai- 
re plus  que  d’une  Jfoi&  à la  Cour  d’Efpagne,  - 
pour  la  ^e  entrer  dans  une  Alliance  offenlL 
ve  contre  Sa  Maj.  en  faveur  du  Prétendant 
Le  Roi , fans  fe  laifler  rebuter  par  de  tels  pro^ 
cédés , tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyeç  de 
fe  concilier  l’amitié  du  Czar  : il  lui  avoit  en- 
voyé pour  cet  effet  au.  mois  d’Aoùt  1717.  l’As- 
miralN  O a r r s & .le  Sieur  Witworth,  ^ 
qui  lui  étaient  connus  , & que  Sa  Maj.  croyoît 
lui  devoir  être  agréables  ; mais  tout  fut  acro- 
ché  de  nouveau  par  la  propofition  de  cette  Al- 
liance, dans  laquelle  on  favoit  que  le  Roi  nè 
.pouvoir  jamais  entrer,  & qu’on  ren^t  encor 
re  plus  impoffible  , par  la  condition  qu’on 
perfifta  à vouloir  y inferer,  que  l’Efeadre  An. 
gloife  feroit  fous  les  ordres  des  Amiraux  dû 
■ Czar. 

Quoique  dans  une  telle  fituation  des’  affai- 
res , Sa  Maj.  eût  lieu  de  croire , que  le  Mé. 
moire  qui  lui  fut  préfenté  par  le  Qeur  Rélv 
dent,  rité  de  l’an  17 ig  , ( dans  lequel  on  fai- 
foit  mention  du  penchant  du  Czar  à vivre  en 
amitié  avec  Elle  ) n’étoit  qu’un  artifice  défi 
tiné  à cacher  les  négociations  & les  intrigues 

dont 

de  ce  Prince  à avoir  le  col  coupé , ^ fa  fen- 
terne  fut  exécutée  à Stokholm  le  2.  Murs  171SJ. 
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dont  on  vient  de  parler  ; cependant , pour 
n’avoir  aucun  reproche  à fe  faire , Sa  Maj.  ea 
prit  occafion  d’envoyer  le  Sieur  Jef  frevs- 
à Petersbourg  en  qualité  de  Refident  ; Sc  mê- 
me Elle  ordonna  a l’Amiral  N o r a i s de 
s’y  rendre  avec  lui.  Cet  Amiral  ayant  déjà 
• fmt  voile  à la  Mer  Baltique  pour  retourner 
en  Angleterre , lorfque  le  fieur  Jeffi-eys  arriva 
à Copenhague  ; celui-ci  pourfuivit  feul  fon  voya- 
ge. Il  ne  négUgea  rien  pour  profiter  des  bon- 
nes difpofidons , dans  lefquelles  on  l’avoit  afl 
furé  qu’il  trouvermt  le  Czar.  Mais  il  parut 
bientôt,  que  ce  n’étoit  encore  qu’un  amufe- 
ment;  puifque,  au  lieu  de  lui  fwe  des  pro- 
pofitions,  on  lui  en  demanda;  & que  lorfqu’U 
parla  de  rétablir  l’ancienne  amitié , & de  con- 
clurre  un  Traité  de  Commerce , on  lui  dit 
qu’il  falloir  auparavant  fonger  à une  Alliance, 

& à un  plan  d’operations  de  guerre  contre  la 
Suede  : propofitions , qu’on  favoit  bien  ne  pou- 
voir pas  être  admifes  par  un  Minifhre  de  la 
Grande  Bretagne. 

Enfin,  lorfque  les  entreprifes  concertées  à 
Àlattd  avec  le  Baron  de  G o r t s , eurent  été 
entièrement  renverfées  par  la  mort  du  Roi  de 
Suede , le  Czar  ne  trouvant , dans  la  Prin- 
ceffe  qui  lui  a iùccedé , aucune  inclination  à 
pourfuivre  des  plans  fi  injuftes  & fi  dange- 
r,eux,  forma  le  deffein  de  l’y  réduire  par  la 
force , & par  des  excès  dont  il  fe  trouve  peu 
d’-exemples.  Occupé  de  cette  idée , ü s’allar- 
tna  de  la  flotte  que  Sa  Maj.  étoit  obligée  d’en- 
Yoyer  tous  les  ans  dans  la  Mer  Baltique , pour 
protéger  le  Commerce  de  fes  fujets  : il  de- 
manda d’une  maniéré  imperieufè  & menaçante 
i^.-iquoi  elle  étoit  deftinée;  & il  écrivit  à l’A- 

miia! 
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mirai  Norris  en  des  termes , auxquels  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Bretagne  n’ell  point  ac- 
coutumée. 

Cependant  à tout  ceci , le  Roi  n’a  oppofé 
que  les  voies  de  la  douceur  & de  la  média- 
tion; l’ayant  fait  offrir  au  Czar  par  le  Lord 
Carteret  & par  l’Amiral  Norris  : 
mais  le  Czar  trouva  à propos  de  ne  pas  re-  ‘ 
cevoir  leurs  lettres , fous  pretexte  qu’ils  n’é- 
toient  point  accrédités  auprès  de  lui;  pretex- 
te fur  lequel  les  autres  Puiffances  en  guerre 
contre  la  Suede , n’ont  fait  aucune  objeàion , 
quoiqu'elles  fuflent  dans  le  même  cas. 

Comme  on  ne  cherche  point  à aigrir  les 
chofes  , on  ne  parle  point  ici  des  mauvais 
traitemens  faits  aux  fujets  de  Sa  Maj.  dans  les 
Etats  du  Czar  ; des  Matelots  Anglois  forcés 
à fervir  fur  la  flotte  Ruffienne  ; des  Artifans 
à qui  on  refufe  la  Liberté  de  retourner  dans 
leur  patrie  ; des  Marchands  arrêtés  fans  caufe  ; 
,&  des  Vaifleaux  faifis  & confifqués  injufte- 
ment  avec  leur  cargaifon. 

Sa  Maj.  perfifte  dans  les  mêmes  fentimens 
de  modération  envers  le  Czar  ; fouhaittant  de 
vivre  avec  lui  en  boime  amitié  & intelligen- 
ce, & -de  pouvoir  le  difpofer  à rétablir  la 
tranquillité  dans  le  Nord.  C’eft  dans  cette 
vue,  qu’Elle  lui  renouvelle  l’offre  de  fà  mé- 
diation ; efperant  qu’Elle  ne  voudra  pas  être 
le  feul  Prince  de  l’Europe,  qui  s’oppofe  à un 
deflein  fi  jufte  & fi  falutaire.  On  peut  dire 
que  rien  n’eft  plus  conforme  à fes  véritables 
intérêts,  puifqu’il  s’agit  de  lui  procurer  une 
paix , qui  lui  affure  une  partie  confiderable 
de  fes  conquêtes.  Sa  Maj.  efpere  qu’un  Prin- 
ce aufU  éclairé  que  le  Czar,  confentira , non 
; feule* 
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feulement  pour  le  bien  général  de  la  paix , à 
modérer  fes  prétentions  ; mais  qu’il  reconnoU 
tra  aufli,  qu’il  eft  plus  digne  de  fa  pruden- 
ce, de  s’affurer , par  des  bons  Traités,  & par 
le  confentement  des  autres  grandes  Puiflances, 
des  païs  aufli  confiderables  que  ceux  dont  on 
cfpere  pouvoir  lui  procurer  la  celfion  de  la 
part  de  la  Couronne  de  Suede , que  d’expofer 
aux  événemens  d’une  guerre , qu’ü  fera  obligé 
deToutenir  feul,  tous  les  fruits  de  fes  heu- 
reux fuccès.  La  Suede  ne  doit  ni  ne  peut  lui 
ceder  Revei  : mais  il  refteroit  pourtant  au  Czar, 
après  avoir  rendu  cette  Place , d’autres  Ports, 
& une  grande  étendue  de  côtes  dans  la  Mec 
Baltique. 

La  complaifance  que  le  Roi  veut  avoir , d’ê- 
tre médiateur  d’un  Traité,  qui  procureroit  au 
Czar  de  pareils  avantages,  eft  une  preuve  in- 
vincible de  la  difpofition  où  eft  Sa  Maj.  de 
bien  vivre  avec  lui  ; & fi  le  public  peut  trou- 
ver quelque  chofe  à blâmer  dans  cette  condui- 
te , ce  feroit,  qu’au  fentiment  de  bien  des  gens, 
on  pouffe  la  complaifance  trop  loin.  Si  le 
Czar , après  de  telles  offres , perfifte  à ne 
vouloir  pas  rendre  Revel,  il  ne  fera  qu’allar- 
mer  par  là  toutes  les  Puiffances , & il  en  réuni- 
ra la  plus  grande  partie  contre  lui. 

Le  defir  fincere  que  le  Roi  reffent , de  voir 
établir  une  paix  générale  , & fon  empreflè- 
ment  à fe  réunir  jpour  cet  effet  avec  le  Czar, 
portent  Sa  Maj.  a lui  donner  dans  cette  oc- 
cafion  des  confeils  d’ami , & à l’exhorter  à j 
faire  une  férieufe  attention. 

Que  fl  malheureufement , & contre  toute  at- 
tente, les  avances  & les  bonnes  intentions  du 
.Roi-,  devenoient  infruélueufes  par  le  refus  du 

, Czar  ; 
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Czar  ; & que  Sa  Maj. , en  vertu  des  engage, 
ment  où  elle  eft  entrée  avec  la  Suede  ( lefquels 
Elle  eft  bien  relblue  de  foutenir)  fe  trouvoit 
obligée  de  prendre  des  mefures  défagréables  à 
Sa  Maj.  Czarienne,  Elle  aura  k confolation 
de  n’avoir  rien  négligé , pour  prévenir  les  fa- 
(iheufes  fuites  qui  en  pourroient' refuker.  Fait 
à Witehal  le  12.  Février  1720. 

Sig^é  Stanhope. 

Plan  concerté  entre  le  Baron  de 
G O RTS  ^ Mr,  OSTERMAN, 
fécond  Plénipotentiaire  du  Czar,  pour 
la  paix  entre  ce  < Prince  ^ le  de 
Suede. 

PREMIEREMENT. 

Le  Czar  promet  & prend  fur  foi , de  fai- 
re exécuter  au  pied  de  la  lettre  le  Trai- 
té d’Alt-Ranftadt  ; enforte  que  la  République  do 
Pologne  ne  fera  plus  aucune  difficulté  de  re- 
connoitre  à l’avenir  le  Roi  Stanislas  pour  fon 
légitime  Roi , & de  le  recevoir  en  cette  qua- 
lité. Pour  cet  effet , le  Czar , envoyera  au 
printems  prochain  en  Pologne , une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  au  moins.  Sa  Ma- 
jefté  Suédoife , pour  appuyer  ce  projet , paffe- 
ra  en  Allemagne  en  même  tems,  avec  une 
flombreufe  armée , qui  agira  de  concert  avec 
celle  du  Czar  , dans  la  même  vue.  Et  au  cas 
que  quelque  Puiffance  voulût  prendre  ^art  aux 
Maires  de  Pologne  , & empêcher  le  retablifle- 
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ment  de  la  paix  Ôl  Alt  - Ranfiadt leurs  Maj» 
Suedoife  & Czarienne  s’engagent,  à ne  point 
mettre  bas  les  armes , que  le  Roi  Stanis- 
las ne  foit  eflfedlivement  remonté  fur  1g‘ 
Trône  de  Pologne  : Elles  s’engagent  à l’y 
maintenir  de  toutes  leurs  forces , & à con- 
ferver  la  Republique  Polonoife , dans  la  paifi- 
ble  & entière  liberté  d’élire  fes  Rois. 

IL  Sa  Maj.  Czarienne  fe  porte  médiateur 
entre  Sa  Maj.  Suedoife  & le  Roi  de  Pruife , 
pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  ces 
deux  Prinpes  ; & en  conféquence , Sa  Maj. 
•Czarienne  mettra  tout  en  ufage,  pour  accom- 
inoder  à l’amiable,  les  diffèrens  concernant  Stet~ 
tin , & les  terres  qu’il  polfede  en  Pomeranie  : 
comme  aufli  touchant  la  démolition  de  WiJ^ 
mar.  Mais  fi  le  Roi  de  Pruife  refùfoit  de 
donner  au  Roi  de  Suede , une  fatisfaétion  rai-^ 
fonnable  fur  Stettin  & fon  diftriâ: , les  deux 
parties  contradantes  agiront  de  concert,  pour 
procurer  au  Roi  de  Pruife  un  autre  équivalent 
à fa  convenance , fans  qu’il  en  coûte  rien  à 
la  Suede.  En  échange  le  Roi  de  Pruife  feroit 
obligé , de  reftituer  à la  Couronne  de  Suede, 
Stettin  & la  partie  de  la  Pomeranie  qui  lui  a 
appartenu  ; de  garantir  le  Traité  qui  inter- 
viendra entre  la  dite  Couronne  & le  Czar  ; 
& de  conclurre  avec  eux  une  Alliance  défen- 
five , félon  le  plan  formé  à ce  fujet  : & cet- 
te Alliance  avec  la  Pruife  fera  conclue  à la 
fatisfad:ion  réciproque  des  paities , deux  mois 
après  l’échange  des  ratifications  du  Traité  en- 
tre la  Suede  & la  Mofeovie. 

III.  Le  Czar-  trouve  non  feulement  jufte 
que  pour  les  Païs  & Provinces  confideralîles 
que  le  Roi  de  Suede  lui  cede , ü ait  ailleurs 
Mém.  de  Mtmtg.  Tom,  IL  e unq 
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une  fatisfàdion  & un  équivalent  convenable; 
mais  il  s’oblige  même  de  les  loi  procurer  ; & 
.en  cas  qu’un  équivalent  de  la  Norvpege  accom- 
mode le  Roi  de  Suede , le  Czar  travaillera  par 
voie  de  fait  à l’exécution  de  ce  projet.  Si  le 
Roi  de  Suede  veut  palTer  en  Allemagne  avec 
un  corps  de  quarante  mille  hommes , le  Czar 
y joindra  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes , 
de  l’armée  qu’il  aura  en  Pologne  : il  les  entre- 
tiendra à fes  dépens  ; & ils  agiront  fous  les 
ordres  du  Roi  de  Suede , pour  l’exécution  du 
plan  qu’il  aura  formé.  Que  fi  quelqu’autres 
Puiflances  veulent  s’y  oppofer , le  Czar  s’en- 
■gage  d’agir  contre  elles  avec  toutes  fes  forces; 
ftipulant  néanmoins  , que  l’équivalent  que  le 
Roi  de  Suede  prendra  fur  le  Daimemarck  , ne 
pourra  côhiifter  en  aucun  pms  de  ce -côté -ci 
de  la  Mer  Baltique.  Les  operations  de  mer 
fe  feront  de  concert  entre  les  deux  Puiflances 
contraélantes , le  Czar -promet  de  joindre 
toutes  fes  - forces  maritimes  à celles  de  la 
Suede. 

IV.  Le  Czar  promet  & s’engage , d’agir  avec 
toutes  fes  forces  pour  contraindre  le  Roi  d’An- 
gleterre comme  Eledeur  , non  feulernent  à 
reftituer  Bremen  & Veberden  au  Roi  de  Sue- 
de; mais  aufli  à lui  donner  une- fatisfadion 
convenable  pour  les  dommages  qu’il  a fouf- 
fort  : & s’il  arrive  que  la  Couronne  d’Angle- 
terre veirilfos’y  oppofer,  les  deux  parties  con- 
tradantes  promettent  d’unir  leurs  forces  con- 
tre elle , & de  ne  point  mettre  bas  les  ar- 
mes , ’ (^ue  cette  reftitution  & fatisfàdion  n’a- 
yent  été'  réellement  obtenues  fur  Hanover.  Au 
cas  néanmoins  que  le  Roi  de  Suede  voulut 
avant  l’échange  des  ratifications  difpenfer  le 
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Czar  de  cette  obligation  ; Sa  Maj.  Czarienne  . 
promet  & prend  fur  foi,  de  difpofer  le  Duc  de 
Mecklemboîirg  à ceder  volontairement  & à per- 
pétuité au  Roi  & à la  Couronne  de  Suède  , 
le  Duché  de  Mecklembourg  & fes  dépendan- 
ces , moyennant  un  équivalent  convenable  que 
le  Czar  promet  de  procurer  au  Duc  : & com- 
me il  ne  pourroit  fe  trouver  que  du  côté  de 
la  Pologne , le  Roi  de  Suede  s’engageroit  d’en 
effeétuer  l’exécution  ; & en  ce  cas , les  pac- 
tes de  familles  héréditaires  qu’il  y a entre  les 
maifons  de  Pruffe  & de  Mecklembourg , au- 
roient  lieu  à l’égard  de  l’équivalent  qui  feroit 
donné  au  Duc  dé  ce  nom. 

V.  Au  furplus , les  deux  parties  contraéban- 
tes  inviteront  les  autres  Piuffances , à entrer 
dans  ce  Traité  d’AlUance;  & elles  entretien- 
dront avec  elles  une  bonne  amitié , confiance 
& voifinage, 


XB.  On  peut  juger  par  ce  que  contiennent 
ees  articles , ^ pcer  les  projets  du  Baron  de 
G O R T s , dans  lefquels  entra  ca^  le  Cardi.. 
nal  Alberoni,  quelles  révolutions  feraient 
arrivées  en  Europe , Jî  le  Roi  de  Suede  C h a r- 
LES  XII,  eut  vécu. 
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Traite  conclu  à Vienne  le  6.  Aouji 
l'y 26.  entre  [‘Empereur  des  Pgmains  ^ 
^Impératrice  de  J^ffie. 

COMME  le  repos  public  & le  bien  de 
toute  l’Europe  requièrent,  que  l’ancien- 
ne amitié  qui  a conftamment  régné , entre  les 
Prédéceffeurs  de  Sa  Sacrée  Maj.  Impériale  & 
Royale  Catholique  ; & de  Sa  Sacrée  Maj.  de 
toutes  les  Ruflies , foit  renouvellée  & refler- 
rée  plus  étroitement  par  une  nouvelle  Allian- 
ce : Sa  Sacrée  Maj.  Impériale  & Catholique, 
comme  Souverain  des  Royaumes  & Provinces 
héréditaires,  & Sa  Saaée  Maj.  de  toutes  les 
Ruflies , pour  avancer  un  Ouvrée  fi  falutai- 
re,  ont  choifi  leurs  Miniftres  Plénipotentiai- 
res cy-deflbus  nommés  : favoir , Sa  Sacrée  M. 
lmp.  & Cath. , Son  Altefle  le  Prince  E u g e- 
NEDK  SaVOYEETDF.  PlEMONT,  Con- 
lèiller  Aéhiel  & Intime  de  Sa  dite  Maj.  lmp. 
& Cath. , Préfident  de  fon  Confeil  de  Guerre, 
fon  Lieutenant  Velt- Maréchal  du  St.  Empire 
Romain,  & Vicaire  Général  de  fes  Royaumes 
& Etats  en  Italie,  & Chevalier  de  la  Toifon 
d’or  : L’IUuftriflime  & Excellentiflime  Seigneur 
Philippe  Louis  Comte  de  Zinzendorf  , 
Tréforier  héréditaire  du  St.  Empire  Romain , 
Baron  d'imjîbrun , Seigneur  de  Gfoell , Selov- 
vitz , Porlitz  , Calsxocdd. , Stecken  , Sebrifentz 
& Burgrave  de  Reineck  j Grand  Ecuyer  here- 
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ditaire , & Echanfon  de  la  haute  & balTe  Au- 
triche fur  l’Anaze  , Chevalier  de  la  Toifon 
d’or  , Chambellan  de  Sa  -Maj.  lmp.  & Cath. , 
foti  Confeiller  Aduel  & Intime  , & Grand 
Chancelier  de  la  Cour  : L’Illuftriffime  & Excel- 
lentiffime  Seigneur  Gmidacre  Thomas  de  S t a- 
RBMBEBG,  Comte  du  St.  Empire  Romain , 
de  Schaumberg  , Vaxenberg  &c.  , Chevalier  de 
la  Toifon  d’or , Chambellan  de  Sa  Sacrée  M. 
lmp.  & Cath. , fon  Confeiller  Aéluel  & Inti- 
me, Maréchal  héréditaire  de  la  haute  & baffe 
Autriche  : L’IUuftriffime  & Excellentiffime  Sei- 
gneur Erneft  de  Windisgrats,  Comte 
du  St.  Empire  Romain , Baron  de  Wallejiein , 
de  Wcdle , Grand  Ecuyer  héréditaire  de  Stirie^ 
Chevalier  de  la  Toifon  d’or  , Chambellan  de 
Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. , fon  Confeiller 
Aéluel  & Intime , & Prefident  du  Confeil  Au- 
lique  de  l’Empire  ; & rUluftrilfime  & Excel- 
lentiflime  Frédéric  b Charles  Comte  de  Schôn- 
B O R N , Bucheim  & Woîfsthalî , Baron  du  St. 
Empire  Romain , de  Reichelberg , & Comte 
de  ]Vienfentheid  ^ Grand  Echanfon  héréditai- 
re de  la  haute  & baffe  Autriche , au  - delà  & 
en-deqa  de  l’Anaze,  Confeiller  Aéluel  & Inti- 
me de  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. , & Vi- 
ce-Chancelier du  St.  Empire  Romain  : Et  de 
la  part  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Ruf- 
fies , le  Très-IUuftre  Seigneur  Louis  L a nc- 
s I N s K I , de  Lancpn , fon  Chambellan  & fon 
Miniftre  à la  Cour  Impériale  : leur  ayant  or- 
donné d’agir  entr’eux , de  traiter  & de  figntr 
une  Alliance  propofée;  lesquels  , après  avoir 
- tenu  diverfes  Conférences , délibéré  de  part 
& d’autre , & communiqué  leurs  Pleins  - Pou- 
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voirs , font  convenus  de  TAlliancc , des  Arti- 
cles & Conditions  fuivantes. 

Article  Premier. 

■> 

Il  y aura  & demeurera  entre  Sa  Sacrée 
TAaj.  lmp.  & Cath. , fes-Succefleurs  & heri- 
tiers , & Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Rut 
Ëes , fes  Succefleurs  & heritiers  , une  amitié 
véritable  , perpétuelle  & confiante  ; & elle  fe- 
ra fl  fincerement  cultivée  entr’Elles , que  l’u- 
ne s’appliquera  à procurer  le  bien  de  l’autre, 
& à éloigner  tout  ce  qui  tourneroit  à fon  dc- 
favantage;  & qu’Elles  travailleront  de  concert 
à tout  ce  qui  pourra  tendre  à leur  bien  com- 
mun ; & tourneront , outre  celà , toutes  leurs 
vues , pour  faire  enforte  que  la  Paix , heu- 
reufement  établie  en  Europe , y foit  confer- 
vée  & maintenue. 

II.  D’autant  que  Sa  Sacrée  Maj.  ïmp.  & 
Cath.  a accédé  au  Traité  de  Paix  conclu  à 
Neuftûdt  le  jo.  Août.  1722.  entre  les  Couron- 
nes de  Ruffie  & de  Suede , de  même  qu’à 
l’Alliance  entre  les  mêmes  Couronnes  conclue 
à Stockholm  le  22.  Février  1724.  & les  par- 
ties contrariantes  fe  propofant  de  refferrer  plus 
étroitement  les  nœuds  de  leur  amitié  par  la 
prefente  Alliance  ; Sa  Maj.  de  toutes  les  Ruf- 
fies  accédé  dans  cette  louable  vue  au  Traité 
de  Paix  conclu  a Vienne  le  jo.  Avril  172^. 
entre  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  & le  Séréniffi- 
me  Roi  d’Efpagne  Philippe  V.  ; & s’en- 
gage & promet  de  maintenir  & garantir  ce 
Traité  de  Paix , dans  tous  les  Articles  & Con- 
'ditions , de  la  même  maniéré  & avec  la  mê- 
me fidélité  , que  fi  Elle  eut  été,  dès  le  com- 
mence- 
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-jnencement  du  dit  Traité  une  des  parties  cor- 
tradtantes , & cela  à l’égard  de  tous  les  Roy- 
aumes & toutes  les  Provinces  pofTedés  adtuel- 
lement  par  Sa  Sacrée  Alaj.  lmp.  & Cath. 
pour  foi  & fes  Succefleurs , & dont  la  pofleC- 
fion  lui  eft  confirmée  fuivant  la  teneur  de 
l’Article  XII.  de  cette  même  Paix  : enforte 
que  s’il  arrivoit , qu’à  l’occafion  de  cette  Paix 
conclue  avec  l’Efpagne  , ou . pour  quelqu’autre 
raifon  que  ce  foit , Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  fut 
attaquée  par  qui  que  ce  fait , ou  que  l’on 
entreprit  quoi  que  ce  foit  à fon  préjudice  ; 
en  ce  cas  Sa'  Maj.  de  toutes  les  Ruffies  pro- 
mêt  & s’engage,  d’envoyer  exadtement  à Sa 
Maj.  lmp.  & Cath. , non  feulement  les  fecours 
promis  cy  deffous  à l’Article  VI.  de  cette  Al- 
liance ; mais  auM , les  affaires  & la  necelfité 
le  requerrant  , de  déclarer  la  Guerre  à l’A- 
grelfeur , d’agir  de  concert  contre  le  dit  agref- 
feur  par  la,  voye  des  Armes,  & de  ne  point 
foire  la  paix  avec  lui , fans  avoir  auparavant 
obtenu  réparation  des  injuftices  & dommages, 
& fans  un  entier  confentement  de  Sa  Sacrée 
Maj.  lmp.  & Cath. 

III.  D’un  autre  côté  Sa  Maj.  lmp.  & Cath. 
réciproquement  prend  fur  foi  la  garantie  de 
tous  les  Royaumes,  Provinces  & Etats,  pof- 
fedés  en  Europe  par-  Sa  Maj.  de  toutes  les 
Ruffies  : & fi  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les 
Ruffies , pour  quelque  caufè  que  ce  foit , eft 
attaquée  hoftilement  par  qui  que  ce  foit  ; alors 
Sa  Sacrée  Maj<  lmp.  & Cath.  promet  réci- 
proquement , non  feulement  de  lui  envoyer 
exactement  les  fecours  ci-deffous  ftipulés  dans 
l’Article  VI.  de  ce  Traité  ; mais  aUffi , les  af- 
faires & la  nécéffité  le  requerrant,  de  décla- 
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rer  la  guerre  à lagreffeur,  d’agir  d’un  com- 
mun confentement , & -de  ne  point  faire  la  paix 
fans  avoir  raifon  des  dommages , & fans  une 
entière  approbation  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  tou- 
tes les  Ruflies. 

IV.  En  vertu  de  cette  Confédération  & ami- 
tié , les  Princes  contraélans  promettent  recom- 
mander férieufement  à leurs  Miniftres  refîdens 
dans  les  Cours  des  Provinces  étrangères,  de 
conférer  amiablement  enfemble  fur  les  afï^res 
qui  fe,  prefenteront  ; de  s’entr’aider  conjointé- 
ment  à-^Ibutenir  les  intérêts  de  l’un  & de 
l’autre , & de  travailler  d’un  effort  commun  , 
à tout  ce  qui  pourra  tourner  à l’avantage  de 
leurs  Principaux. 

V.  Nulle  des  deux  parties  contraélantes  n’ac- 
cordera refuge , ni  fecours , ni  proteélion  à 
leurs  fujets  & Vaffaux  rebelles  : & fi  l’un 

• vient  à découvrir  quelques  deffeins  ou  machi- 
nations qui  fe  trameroient  contre  l’autre  àlfon 
defavantage , elle  en  donneroit  d’abord  Com- 
munication à l’autre  d’une  maniéré  due  & 
convenable  ; & l’on  travaillera , par  le  fecours 
& les  efforts  de  l’Alliance , à les  prévenir  & à 
les  renverfer. 

VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  fecours  mutuels 
qu’on  doit  fe  donner , on  eft  convenu'  que 
l’Empereur,  en  cas  que  qui  que  ce  fbit , •& 
fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  , fàffe  la 
Guerre  à Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Ruf. 
fies , dans  les  Royaumes  , Provinces  & Etats 
qu’elle  poffede  en  Europe,  lui  envoyera  un 
fecours  de  90000.  hommes;  favoir  20000.  d’in- 
fanterie & 10000.  Chevaux:  & Sa  Sacrée  Maj. 
de  toutes  les  Ruffies , promet  d’envoyer  le  mê- 
me fecours  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie 
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SI  Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath.  en  cas  de 
guerre.  A l’égard  de  la  fubfiftance  des  fufdi- 
tes  troupes  auxiliaires,  les  Parties  contraélan- 
tes  en  conviendront  inceflamment  entFelles. 

• VII.  Or,  comme  à l’occafion  d’une  guerre, 
il  pourroit  arriver , qu’il  dbnviendroit  aux 
deux  parties  de  repoufler  l’ennemi  commun 
de  leurs  propres  Provinces  ; en  ce  cas  on  dé-  • 
libérera  en  commun  , de  quelle  maniéré  cela 
fe  pourra  le  mieux  effecluer. 

VIII.  Si  par  hazard  Sa  Sacrée  Maj.  de  tou- 
tes les  Ruffies  , prenoit  la  refolution  d’équi-  \ 
per  une  flotte  de  Vaifleaux  de  guerre  contre 
les  ennemis , & de  l’employer  du  confentement 
•de  Sa  Maj.  lmp.  & Cath.  , on  promet  une  re» 
traite  aflurée  à cette  flotte,  non  - feulement 
dans  tous  les  Ports  de  l’Empereur  ; mais  auf^ 
fl  dans  tous  ceux  de  Sa  Sacrée  Maj.  Cath.  , 
tant  clans  POcean  que  dans  la  Mediterranée  : 
£cla  au  nom  du  Séréniflime  Roi  d’Efpagne, 
qui  accédera  pleinement  au  Traité  d’aujour^ 
d’hui  , & qui  a donné  pour  cet  effet  fes  inf. 
truc^ions  à fon  Miniftre  relident  à Vienne. 

IX.  Comme  la  Paix  & la  tranquillité  du, 
■Royaume  & delà  Republique  de  Pologne,  font 
fort  à cœur  à Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & Cath. , 
il  a été  convenu  d’inviter  le  Roi  & le  Royau- 
me de  Pologne , à accéder  à cette  Alliance. 

X.  Mais  fl  le  Royaume  de  Pologne  n’y  ac- 
cédé pas , cependant  le  Roi  de  Pologne , com-. 
me  Electeur  de  Saxe,  fera,  du  confertement 
des  Séréniffimes  Contraélans , amiablement  in- 
vité à l’Aceeffion  de  cette  Alliance. 

XI.  Et  comme  la  paix  entre  le  Roi  & le 
Royaume  de  Suede  , & entre  le  Roi  & le  Ro- 
yaume de  Pologne,  n’eit  pas  encore  entière- 

^ % «lent. 
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ment  bien  affermie,  (ce  qui  cependant  fe  peût 
faire  par  la  médiation  de  Sa  Sacrée  JVIaj.  de 
toutes  les  Ruflies  ; ) Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Cath.  travaillera  & employera  volontiers  fes 
bons  offices,  pour  que  cet  Ouvrage  fi  falutai- 
re  foit  entièrement  accompli , par  la  media» 
tion  de  Sa  Sacrée  Maj.  de  toutes  les  Ruffiesj 
fuivant  la  teneur  de  la  Paix  de  Neuftadt. 

XII.  A régard  du  Séréniflime  Prince  le  Duc 
de  Slerwik  Holftein , Sa  Sacrée  Maj.  lmp.  & 
Cath.  déclare  , & promet  de  faire  ce  que  Son 
Al.  Royale  fouhaitte , & à quoi  elle  eft  enga- 
gée comme  garant  du  Traité  de  Trauend^  , 
tant  par  rapport  aux  Séréniflimes  Rois  de  Dan- 
neraarck  & de  Norwege , qu’aux  autres  Rois 
& Princes  étrangers  qui  fe  font  chargés  de 
la  même  garantie  du  fufdit  Traité  : & comme 
il  s’eft  fait , fur  ce  fujet , une  Convention  par- 
ticulière entre  les  parties  contraétantes , elle 
fera  tenue  comme  inferée  dans  le  prefent 
Traité. 

XIII.  On  donne  une  aimée  de  tems  à tous 
ceux  qui  voudront  accéder  au  Traité  d’Al- 
liance. 

XIV.  Le  prefent  Traité  fera  ratifié  par  les 
Princes  contraélans  dans  Tefpace  de  trois  mois, 
& les  Ratifications  feront  échangées  ici  à Vien- 
ne en  la  maniéré  accoutumée. 

En  foi  de  quoi  les  fùsdits  Minillres  Pléni- 
potentiaires ont  fignés , de  leur  propre  main , 
le  prefent  - Aéle , expédié  fur  deux  exemplai- 
res de  la  même  teneur , & y ont  appofé  le 
Cachet  de  leurs  Armes.  Fait  à Vienne  le  6. 
Aoujl.  ryad. 
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Eüghne  de  Savoy e. 

Philippe  Charles  Comte  de 
ZiNZINDORF. 

Gundacre , Comte  de  Staremberg 
Frederich  - Charles  Comte  de 

SCHÔNBORN. 

Lotiis  Lancsinski 
de  Lancjrn. 


N*.  XXIV. 418. 

Mémoire  préfinté  au  ^Ejpagne 
par  Milord  HARRINGTON  Am- 
bajjadeiir  d’Angletenre  à Madrid  le  2Ç. 
Septembre  iy26. 

S I R E,  ^ \ 

Le  Souffigné  Ambaffadeur  Extraordinaire 
& Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Britanni- 
que , ayant  donné  part  à fa  Cour  des  lettres 
dont  les  Copies  vont  cy  - jointes  , & qui  ont 
été  écrites  par  Mr.  le  Marquis  d e l a P a z, 
& par  lui  le  27  & 29  Août , au  fujet  de  TEC- 
caîre  Britannique  qui  eft  venue  fur  les  côtes 
d’Efpagne  ; requt  hier , par  un  Courier  Ex- 
traordinaire, ordre  de  reprefentar  là-delTus  à 
V.  M. , que  le  Roi  fon  Maitre  a été  très  fiir- 
pris , tant  du  Bile , que  de  la  iubllance  des 
fufdites  lettres  de  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz, 
dans  lefqucUes  on  s’eft  fervi  d’expreflions , & 
on  a feit  des  demandes  qui  ne  font  point  or- 
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dinaires  entre  les  Miniftres  des  Princes,  qui 
vivent  en  amitié  enfemble  ; & que  le  Roi 
ne  peut  pas  concevoir  , comment  V.  M.  a pû 
s’allarmer , de  ce  que  la  flotte  du  Chevalier 
Jennings  a paru  fur  les  côtes  de  St.  Att- 
der  , puifque  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  lui- 
même  avoue , que  l’Amiral , dès  fut  ar- 
rivé , avoit  afluré  les  Gouverneurs  Elpagnols  , 
qu’il  n’étoit  point  venu  dans  l’intention  de 
commettre  aucune  hoftUité  , mais  comme  ami, 
& dans  des  difpofitions  pacifiques , ayant  été 
porté  fur  les  côtes  par  les  vents  contraires , 
èfc  par  la  néceffité  d’y  faire  de  l’eau. 

Le  Roi  mon  Maître  , Sire,  n’eft  pas 
moins  furpris , que  V.  M.  puiffe  Elle  - même 
ignorer  les  raifons,  & n’être  pas  convaincue 
de  la  néçeifité  où  s’eft  trouvée  Sa  Majeflé , de 
faire  ces  armemens  , voyant  lés  engagemens 
dans  lefquels  font  entrées  depuis  quelque  tems 
quelques  autres  des  Puiflknces  corifiderables  de 
l’Europe , & dont  Sa  Majefté  s’eft  plainte 
tant  de  fois  & fi  hautement;  les  armemens 
& équipemens  de  mer  qui  fc  font  faits  dans 
la  plupart  des  Ports  d’Efpagne  ; les  préparatifs, 
de  guerre , & 1e  mouvement  d’un  nombre , 
conflderable  de  troupes  Efpagnoles  vers  la  par- 
tie des  côtes  de  ce  Royaume , qui  eft  la  plus 
à portée , & la  plus  commode  pour  exécuter’ 
quelqu’entreprlfe  fur  les  Etats  de  Sa  Majefté  ; 
les  grandes  efperances  des  Emiflaires  & des 
Adhérants  du  Prétendant,  qui  fe  font  vantés 
publiquement  des  fecours  qu’ils  recevroient  de 
ce  côté-là  ; la  confiance  qu’ils  avpient , & qui 
a clairement  paru  dans  la  conduite  pernicieu- 
fe  & indifcrette  de  quelques  uns  d’entr’eux  , 
qv.i  ont  été  depuis  peii  reqùs  & favorifés  à' 

Madrid,^ 
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Madrid  : Cela  joint  aux  intrigues  qu’on  a ea- 
tretenues,  avec  les  raifons  que  Sa  Majeftéa  , 
de  foupqonner  les  mauvais  defleins  qui  a voient 
fait  envoyer  l’année  paflee  les  trois  Vailfeaux 
de  Peters  bourg  à Cadix  ^ & de  là  à St.  Ander-, 
la  connoiiTance  qu’eut  S.  M.  l’hyver  dernier, 
par  l’aveu  du  Miniftre  d’Efpagne , qu’il  y a- 
voit  une  Alliance  offenfive  entre  les  Cours  de 
Madrid  & de  Vienne , & que  par  un  des 
Articles  de  cette  Alliance , on  s’oblige  d’em- 
ployer la  force  ouverte  pour'  faire  rendre  Gi- 
braltar à l’Elpagne,  quoique  S.  M.  polTede 
cette  place  par  un  droit  légitime  ; les  grands 
fubfides  qui  ont  été  fournis  à la  Cour  Impé- 
riale , & qu’on  ne  voit  fondés  fur  aucune  Al- 
liance qui  ait  encore  été  rendue  publique;  les 
înfradions  notoires  que  les  Garde-Côtes  Elpa- 
gnols.  font  depuis  longtems  par  rapport  au 
Commerce  & à la  navigation  des  fujets  de  S., 
AI.  dans  les  Indes  Occidentales  , infraélion 
dont  on  s’eft  fi  fouvent  plaint , fins  voir  la 
moindre  apparence  de  fatisfaélion  ou  de  répa- 
ration à cet  égard  : Toutes  ces  chofes , S i-. 
R F , jointes  enfemble , fuffifent  pour  faire 
connoître  clairement,  les  raifons  qui  ont  porté 
S.  M.  à prendre  les.mefures  qu’EIle  a cm 
convenables  ; & équipper  les  diiferentes  flot-. 
tes  qui  ont  été  mifcs  en  mer  ; & les  fujets 
de  S.  M.  auroient  une  jufte  raifon  de  fe  plain- 
dre , fl  l’on  n’avoit  pas  pris  foin  de  la  fureté 
du  Royaume,  & de  leurs  droits,  qu’ils  voyent 
menacés  & en  danger.  C’eft  pourquoi,  Sire, 
S.  M.  s’attend  qu’on  lailfera  entrer , & qu’on 
recevra  les  Vaifleaux  de  Guerre  dans  les  Ports 
d’Efpagne , de  la  maniéré , & conformément  à 
c|ui  a été  réglé  par  les  differens  Traités 
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qui  fubfiftent  acfhiellement  entre  les  deux  Na- 
tions. Le  dit  Ambafladeur  a aufli  ordre  de 
fe  fervir  de  cette  occafion , pour  témoigner  à 
V.  M.  la  furprife  oà  eft  le  Roi,  qu’on  n’ait 
encore  offert  aucune  fatisfaétion , fur  la  ma- 
niéré extraordinaire  & infoutenable  dont  on  a 
agi,  loriqu’on'tira  par  force  de  fon  Hôtel  le 
Duc-  de  Ripperda  : procédé  dont  il  fe  plaignit 
il  y a quelque  tems , au  nom , & par  ordre 
de  S.  M.  Et  finalement , il  a ordre  de  dire , 
que  le  Roi  n’eft  pas  moins  furpris  de  l’af- 
front ïàit  au  Confid  de  S.  M.  qui  refide  à Sf. 
SebafHen , qu’on  a obligé  de  quitter  fon  pofte, 
en  le  forçant  d’aller  à Salconanqiie  contre  le 
droit  des  gens  , & contre  la  teneur  des  Traités 
qui  fubfiftent  entre  Tes  deux  Couronnes.  A 
Madrid  ce  2ç.  Septettibre  1726, 

Signé  "W.  Stanhoïe. 
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'REPONSE  du  Marquà  de  la  Paz , au 
précédent  Mémoire  de  Milord  Har> 
rT  N G T O N, 

MONSIEUR, 

CONFORMEMENT  à ce  que  Votre 
Excellence  me  marque  par  fa  lettre  du 
2 s-  du  courant , j’ai  remis  entre  les  mains 
du  Roi  mon  Maître,  le  Mémoire  qu’elle  adref- 
fe  à Sa  Maj.  en  execution  des  ordres  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  votre  Maitre,  que  V. 

Éxcellen» 
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Excellence  a reçu  par  le  Courier  qu’elle  avoit 
envoyé  à Londres , & qui  en  eft  revenu  le 
24.  lefquels  ordres  fervent  de  reponfe  auX 
deux  lettres  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  é- 
crire  par  ordre  de  Sa  Maj.  le  17.  & le  19, 
du  mois  dernier , dont  les  copies  avec  la  re- 
ponfe  du  17.  du  même  mois , que  vous  avez 
fait,  fervent  de  baze  & de  fondement  à ce 
Mémoire;  Sa  Maj.  l’a  examiné  , Monfieur  , 
avec  attention  ; elle  elperoit  de  recevoir  de  la 
Cour  Britannique  une  reponfe  plus  claire  , plus 
pofitive  & plus  fuffifante  ; néanmoins  , elle  n’a 
été  ni  furprilè  ni  étonnée  de  voir  cette  con- 
tinuation de  mauvaifes  difpofitions  & inten- 
tions , que  le  Miniftere  Anglois  a fait  connoî- 
tre  depuis  quelque  tems  par  fes  procédés , & 
quoiqu’on  tâche  de  les  couvrir  de  prétextes 
& de  paroles  pleines  d’amitié,  qu’on  n’a  pas 
même  épargné  cette  fois-ici , on  ne  s’eft  fervi 
cependant  au  lieu  d’une  ouverture  & d’une  ex- 
plication fmcere  & amiable,  telle  qu’on  l’avoit 
demandé  fur  la  dellination  des  Ëfcadres  com- 
mandées par  les  Amiraux  Hofier  & Jennings, 

& envoyés  dans  la  Mer  des  Indes  Occidenta- 
les, & fur  les  côtes  de  la  Peninfule , que  de 
nouveaux  tours  & de  prétextes  fpecieux , en 
accumulant  des  plaintes  qui  n’ont  point  de 
fondement,  & qui  font  tout-à-fait  contraires 
a la  candeur  & à la  bonne  foi  que  Sa  Maj, 
Cath.  obferve  exaélement  envers  fes  amis  & , 
alliés  ; & que  fuivant  ainfi  le  vrai  genie  du 
prefent  Miniftere  Anglois,  on  ait  cherché  & 
avancé  des  prétextes  & raifons  imaginaires  ; 

& outre  qu’on  a feit  fonner  bien  haut,  pour 
perfuader  le  Parlement  Britannique,  des  dan- 
gers chimériques  qui  menaçoient  la  Couronne 

d’Angle- 
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d’Angleterre , & la  Nation  Angloife  , afin  de 
l’obliger  de  de  la  determiner  à donner  fon  con- 
fentement  à rarmement  de  diverfes  Efeadres  ii 
peu  néceflkires , & d’une  fi  grande  dépenle  ; 
nonobftant  cela , Monfieur , il  a plu  à Sa  Maj. 
de  m'ordonner  de  déclarer  à Votre  Excellen- 
ce , ce  que  la  force  de  la  vérité  & la  droi- 
ture de  fes  intentions  prefente  à fon  efprit , 
üjr  les  craintes  que  Sa  Maj.  Britannique  nous 
découvre  qu’elle  reffent  , de  la  conduite  de  cet- 
te Cour. 

On  allégué  en  premier  lieu , Monfieur  , que 
l’on  a fait  des  armemens  dans  les  Ports  d’EC- 
pagne , cependant  il  eft  confiant  comme  il  efi 
notoire  à tout  le  monde , qu’on  ne  fait  au- 
cun préparatif  qui  puilTe  donner  la  moindre 
apprehenfion  à l’Angleterre  ; au  lieu  que  l’em- 
prelfement,  & l’application  extraordinaire  avec 
îelqucls  on  a équipé , Monfieur , dans  les  Ports 
d’Angleten-e  diverfes  puilTantes  Efeadres  , don- 
noient  bien  plus  de  lieu  & de  fondement  à 
Sa  Alaj.  de  préfumer  que  ces  préparatifs  me- 
naqoient  fes  Royaumes  & fes  Domaines  , fui- 
vant  l’opinion  génénile,  & le  bruit  qui  s’en 
étoit  répandu  par  toute  l’Europe  ; & qui  ne 
fut  que  trop  avéré  dans  la  fuite,  par  la  route 
que  les  memes  Efeadres  prirent  vers  les  Ro- 
yaumes de  S.  M.,  en  Europe  » & aux  Indes 
Occidentales. 

Il  en  eft  de  même  de’; ce  qu’on  a avancé, 
par  rapport  au  mouvement  d’un  nombre  con- 
iiderable  de  troupes  du  coté  des  côtes  les 
plus  voifines  de  la  Grande  Bretagne , avec  cet- 
te différence  cependant  , qu’à  cet  égard  la 
.plainte  du  Roi  mon  Maître , eft  beaucoup 
çi.icux  fondée  & juftitiee , puifque  ce  fut  l’ar- 
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rivée  de  l’Efcadre  Angloife  devant  le  Port  de 
St  Ander , qui  troubla  la  tranquillité  & donna 
atteinte  à la  bonne  foi,  fur  laquelle  onfe  re- 
pofoit;  comme  cela  eft  évident,  par  le  peu 
de  précautions  prifes  dans  ces  endroits , où  il 
n’y  avoit  que  des  pmifons  précifément  né- 
cefTaires , lefquelles  a caufe  de  tant  d’exemples 
font  renforcées  ordinairement  en  tems  de  paix, 
pour  garantir  les  places  deftinées  pour  bâtir 
des  Vaiffeaux  contre  toute  furprife  & infulte. 

Quant  au  ^rief  que  S.  M.  a fàvorifé  & fu- 
porté  le  Prétendant , on  ne  pourra  jamais 
prouver  que  le  Roi  mon  Mdtre  ait  entrete- 
nu intelligence  avec  lui , ou  donné  aucune 
affiftance  pour  féconder  fes  defleins  & appu- 
yer fes  prétentions  for  la  Couronne  d’Angle- 
terre ; & la  conduite  qu’a  obfervé  le  Roi 

mon  Maître , avec  les  mêmes  Emiflaires , que 
Votre  Excellence  indique  obfcurément  dans  fa 
reprefentation , eft  une  preuve  authentique  de 
la  bonne  foi  & de  la  fincere  amitié  de  S.  M. 
envers  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; mais  fi 
les  Partifans  du  Prétendant  ont  répandu  dans 
le  monde  des  bruits  fmiftres  & contraires , S. 
M.  ne  peut  pas  en  répondre  ni  les  prendre 
for  fon  compte.  - 

On  ne  fauroit  non  plus  comprendre , Mon- 
fieur , fur  quoi  on  peut  fonder  des  foppofitions 
d’un  mauvais  deffein  & des  intrigues  fecret- 
tes , parce  qu’on  a admis  dans  les  Ports  d’Ef- 
pagne  trois  Vaiffeaux  Marchands  de  Mofcovie, 
qui,  félon  la  liberté  accordée  à toutes  les  au- 
tres Nations  amies,  étoient  entrés  à Cadix, 
& pafferent  enfuite  à St.  Ander , pour  faire 
leur  commerce  ; & il  faut  être  naturellement 

bien 
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bien  foupqonneux  & craintif,  pour  s’allarmef 

d’un  procédé  auflî  innocent. 

A l’égard  de  la  feufle  confidence  que  le  Duc 
de  Ripperda  fit  l’hiver  dernier  à Votre  Excel- 
lence , qu’il  y avoit  déjà  une  Alliance  offenfive 
conclue  avec  l’Empereur , pour  recouvrer  Gi- 
braltar ; S.  M.  I.  a déjai  fait  défabufer  fuffifam- 
ment  Sa  Maj.  Britannique  iiir  ce  point , puif- 
qu’on  étoit  feulement  convenu  de  traiter  là- 
deffus , & que  l'Empereur  faifoit  de  grandes 
promeffes  pour  l’évacuation  de  cette  place , à 
laquelle  ni  S.  M.  ni  la  Nation  Efpagnole  ne 
pourront  jamais  reconcer. 

On  fait  les  fommes  confiderables  que  Sa 
Maj.  Britannique  a dépenfées  & employées 
dernièrement  en  France  , en  Prufle,  en  Suè- 
de , en  Hollande  & ailleurs , pour  parvenir  à 
fes  fins  & pour  faire  réulTir  fes  Négociations^ 
fans  que  jufqu’à  préfent  le  Roi  mon  Maître  ait 
jamais  eu  la  curiofité  de  favoir  les  motifs  de 
ces  dépenfes  ; • ainfi  on  trouve  d’autant  plus 
étrange  que  Sa  Maj.  Britannique  demande 
qu’on  lui  rende  compte,  des  fubfides  que  le 
Roi  mon  Maître  peut  envoyer  ou  non  à l’Em- 
pereur. 

La  plainte  qui  regarde  la  conduite  des  Gar^ 
des-côtes,  dont  les  expéditions  font  regardées 
comme  une  atteinte  donnée  au  commerce  & 
aux  traités , eft  à tous  égards  la  plus  injufte 
qu’on  puifle  former  , puifque  ces  Vailfeaux  là 
n’ont  fait  autre  chofe  que  de  remplir  leur  de- 
voir , & d’enipêcher  autant  qu’ils  pouvoient , 
le  corrtmerce  dandeftin  & illicite  de  toutes  les 
Nations  dans  les  Indes  Occidentales , qui  leur 
eft  fl  fort  defïèndu  par  divers  Traités  folem- 
nels  auxquels  on  a contrevenu  jufqu’à  prefent, 

au 
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au  préjudice  de  S.  M.  & de  fes  droits , qu’on 
a fraudé  avec  tant  d’injuftice  dans  fes  Etats, 
fans  qu’il  foit  connu  que  Sa  Maj.  Britannique 
ait  ^porté  le  moindre  remede  pour  empêcher 
fes  fujets , & ceux  des  autres  Puiflanccs , d’a- 
border dans  ces  endroits  là. 

Votre  Excellence  a conclu  fa  reprefentation 
par  une.  autre  nouvelle  furprife  de  Sa  Maj. 
Britannique , de  ce  qu’on  ne  lui  a pas  encore 
donné  fatisfeétion  fur  l’enlevement  du  Duc  de 
Ripperda  de  la  maifon  de  Votre  Excellence  ; 
mais  comme  cette  réfolution  du  Roi  mon  Maî- 
tre a été  bien  préméditée  & trouvée  jufte  de- 
vant Dieu  & les  hommes , & entieremenfc 
conforme  au  droit  des  gens , on  ne  peut  pas 
i’envifager,  & alléguer  comme  une  violation 
ni  du  caraélere  de  Votre  Excellence,  ni  de 
la  proteéüon  que  donnent  les  armes  * de  la 
Grande  Bretagne  , attendu  les  raifons  que  Sa 
Maj.  a bien  voulu  communiquer  au  public  , 
par  une  lettre  circulaire  qu’elle  m’ordonna  d’é- 
crire à tous  les  autres  Minières  dans  les  Cours 
Etrangères  , & principalement  dans  celle  de 
Londres , pour  foire  part  à Sa  Maj.  Britarmi-  - 
que  de  ce  foit , & aux  autres  Minières  Etran- 
gers qui  refident  dans  cette  Cour  là  ; enforte 
que  S.  M.  ne  voit  pas , Monfieur , qu’il  foit 
néceflaire  de  parler  d’avantage  de  cette  affoi- 
re  là,  puifque  ce  n’eft  plus  un  objet  d’accom- 
modement tel  qu’on  le  prétend. 

Au  furplus  afin  que  les  effets  puilfent  mieux 
juftifier  la  conduite  de  S.  M.  & que  par  le 

même 

* Leî  Minijb'es  Etrangers  à Madrid , mettent 
les  atmes  de  lewrs  Souverains  fur  les  portes  de 
leurs  Hôtels, 
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même  moyen  on  puifle  former  un  jugement 
jofte  des  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne , & de  l’expedition  de  fes  Efcadi  es , le 
Roi  mon  Maître  m’ordonne  d’envoyer  à Votre 
Excellence  une  copie  ci-jointe  des  avis  au- 
thentiques qu’on  reçut  de  la  Havane,  depuis  le 
teras  que  Votre  Excellence  a délivré  fa-repre- 
fentation , pour  f^re  connoître  fi  la  conduite 
de  l’Amiral  Hofier  & de  fon  Efcadre  à Porto 
Bello  , eft  digne  d’un  Prince  qui  aflure  de 
vouloir  maintenir  la  bonne  correlpondance , 
comme  le  fait  Sa  Maj.  Britannique , & qui 
fe  plaint  fi  fort  des  infraétions  faites  par  le 
Roi , fans  cependant  pouvoir  prouver  la  moin- 
dre hoftilité,  inattention  ou  démarche  contrai- 
re à une  bonne  intelligence  : Ces  faits  fuppofés  , 
Monfieur , obligeront  Sa  Maj.  Cath.  à pren- 
dre des  mefures  conformes  à fon  honneur  & 
à la  dignité  de  fa  Couronne , aufli-bien  qu’à 
la  fureté  de  fes  Etats , & de  fes  Sujets , à 
moins  que  Sa  Maj.  Britannique  ne  veuille  don- 
ner & procurer  fans  délai’,  les  juftes  fatisfac- 
tions  & réparations  qu’on  demande.  Je  fuis  &c. 
A Sf.  Ildephonfe  ce  30.  Septembre  \iz6. 

Signé  Jean  Baptifte  Orendain. 

Déclaration  de  Dom  Diego 
mos  , faite  par  devant  les  Alcaldes  de 
la  Ville  de  la  Trinidad  de  Cuba , en 
date  du  2%,  Juillet  1^26. 

Le  s Juges  firent  d’abord  comparoître  de- 
vant eux  Dom  Diego  de  Ramos  Habitant 
rie  cette  Ville,  & paffager  dans  le  Bâtiment 
' mention- 
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mentionné  dans  le  Procès , & lui  déférèrent 
le  ferment  qu’il  prêta  fuivant  les  Loix  au 
nom  de  Dieu  notre  Seigneur  & de  la  fainte 
Croix  ; & l’ayant  interrogé  fur  le  fujet  dont 
il  S’agîflbit , à dépofa  ce  qui  fuit. 

Qu’il  étoit  à Porto-bello  dans  le  tems  qu’on 
apperqut  en  Mer  douze  Vaifleaux  de  Guerre 
Jbîglots , ce  qtii  arriva  , le  Dimanche  de  la 
Sainte  Trinité  de  cette  préfente  année  ; que 
de  ces  Vaifleaux  il  y en  avoit  quatre  de  ligne 
& huit  Frégates:  que  le  même  jour  le  Pré- 
fident  de  Panama  qui  étoit  à Porto-bello^  ayant 
appris  qu’ils  avoient  jetté  l’ancre  à Bajiimen- 
for,  y avoit  envoyé  un  Mefiager  , pour  le 
plaindre  au  Commandant  en  chef,  & lui  de- 
mander pourquoi  il  étoit  fur  cette  Côte  ; qu’il 
lui  avoit  répondu  le  lendemain,  qu’il  étoit 
venu  par  ordre  de  fon  Souverain , pour  con- 
voyer le  Vaifleau  Anglais  licencié  qui  étoit  avec 
les  Gallions  : Cette  réponfe  avoit  été  apportée 
par  quelques  Anglais  de  la  dite  Efcadre , Jpar- 
mi  lefquels  étoit  un  des  Fadeurs  de  Cartage- 
ne.,  de  VAJJiento  de  Negros,  dans  un  bateau 
qui  entra  dans  le  Port , & qui  en  étant  requis, 
déclara,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Guerre  entre 
les  deux  Couronnes  ; que  le  Vaifleau  Aiglois 
licencié  & un  Paquetbot,  qui  étoient  dans  le 
Port , leur  avoient  été  délivrés  ; que  le  Pré- 
fident , voyant  qu’ils  ne  s’en  alloient  pas  , 
leur  envoya  demander  pourquoi  ils  reftoient 
à l’ancre  fur  la  Côte;  qu’ils  lui  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  partir  fans  un  nouvel  or- 
dre de  leur  Souverain  ; que  quatre  de  ces 
douze  Vaiiïeaux  faifoient  la  garde  depuis  Baf. 
timentos  jufqu’à  Tslafuerte  , fur  la  Côte  de 
Cartagene , hors  de  la  vue  de  terre  ; & que 
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les  Anglais,  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaifoît, 
alloient  à Forto^bello  dans  leurs  chaloupes  , & 
s’y  promenoient  fans  témoigner  , aucun  égard 
pour  le  Préfident , ou  le  Général-  & l’Amiral 
des  Gallions;  & qu’ayant  reràœntré  fur  la  Cô- 
te de  Parto-bello  une  Belandre  qui  venoit  de 
St.  Efprit  ^ ils  l’arrêtèrent  &- ouvrirent  les  let- 
tres qu’ils  rendirent  enfuite  toutes  ouvertes  , & 
lailTerént  enfuite  aller  la  Belandre , après  lui 
avoir- demandé  fi  l’on  avoit  des  nouvelles  de 
Mr.  Cajiaheta  , & s’il  étoit  arrivé  à'Efpagne 
avec  l’Efcadre  qui  étoit  attendue  dans  VA/ne- 
rique  Efpagnole  ; que  les  provifions  manquant 
à Porto-bello  on  y avoit  tenu  un  Confeil  de 
guerre,  dans  lequel  il  avoit  été  réfolu  de  de- 
mander paflage  à l’Efcadre  Anglaise , pour  pou- 
voir envoyer  des  Barques  -Efpc^noles  chercher 
des  provifions  à Cœrtage7ie  , & les  tranlporter 
à Porto-bello  ; que  le  Commandant  Anglais  leur 
avoit  accordé  le  paflage  qu’ils  demandoient,  à 
condition  que  ces  Barques  n’auroient  que  le 
' left  ordinaire , fans  être  chargées  d’argent  ni 
de  fruits  ; en  un  mot , que  tous  les  mouve- 
mens  de  ladite  Efcadre  Angloife^  marquoient 
la  Guerre  ; que  la  derniere  chofe  que  le  dé- 
pofant  vit  le  même  jour  qu’il  partit  de  Por- 
to-bello pour  cette  Ville , en  compagnie  de 
douze  Belcatdres  & de  deux  Convois  EJpagnoùj 
deftinez  pour  Cbagre^  & chargez  de  marchan- 
difes  que  l’on  avoit  débarquées  des  Galions  , 
pour  être  tranlportées  à Panama  \ c’eft  qu’un 
des  Vaifleaux  Anglais  de  ligne , qui  étoit  le 
plus  en  dehors , fit  voile  vers  lefdits  Bâd- 
mens , qui  , fur  cela  , retournèrent  prompte- 
ment à Porto-bello , où  la  plupart  entrèrent , 
& le  relie  pafla  tout  près  du  Vaiflèau  qui  les 
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laiffa  pourfuivre  leur  route , après  quoi  il  I® 
niit  fous  le  Canon  du  Château , d’où  enfuit® 
il  remit  en  Mer  ; que  la  Belcaidre  où  le  dé- 
pofant  étoit,  pourfuivit  fa  route,  & qu’il  n’en 
favoit  pas  davantage  : Que  tout  ce  qu’il  a dé- 
claré eft  véritable  & de  notoriété  publique  , 
fous  un  ferment  dont  la  fainteté  & l’impor- 
tance pour-  le  fervice  de  Sa  Majefté,  lui  fu- 
rent reprefentées , dans  le  même  tems  qu’on 
lui  défera  ce  ferment  qu'il  a prêté , déclarant 
qu’il  étoit  âgé  de  trente  quatre  ans  *,  & il  l’a 
ligné  avec  les  Juges  , Bemardo  Fernandez  , 
Diego  Ramos , devant  moi  Sebajîien  de  Cala , 
Notaire  public. 
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Traite  de  Wufterhaufen  eittre  V Em- 
pereur ^ le  J^i  de  PruJJè , figné  le 
12.  OBohre  1^26.  ^ tel  qu’on  le  publia 
dans  ce  tems -là. 

IN  NOMINE  DOMINI,  AMEN. 

CUAl  tam  juftum  tamque  naturale  nihÜ 
fît  inter  Principes  , quàm  acquifîta  fîbi 
jura  polTelTionesque , Régna  infuper , Provin- 
cias  ac-  Ditiones , fîve  armis  occupatas , fîve 
fuccelTionis  vel  alio  quovis  jure  poflelfas  con- 
fervare , cumque  propterea  ad  id  alfequendum 
nihil  magis  proficuum  utileve  elfe  videatur  , 
quàm  îœdera  inire  &c. 

A B.  T I- 
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Articulus  Primus. 


Per  hoc  itaque  fœdus  , in  quo  nihil  aliud 
quàm  fuorum  Regnorum , Provinciamm  Ditio- 
numque  fecuritatem , Principes  cqntraétantes 
quærunt,  nec  non  totius  univerfæque  Europæ 
pacem  ac  tranquillitatem  ; fua  facra  Regia  Ma- 
jeftas  Borufliana  pollicetur  fuæ  Sacræ  Cæfareæ 
& Catholicæ  Majeftati  manutentionem,  feu  ga- 
rantiam,  quoad  ordinem  fucceifionis  , in  om- 
nibus totius  EuropK  Regnis  , Provinciis  & 
Ditionibus  hæreditariis  Domùs  Auftriæ , eo 
modo  & ordine  , quo  fua  facra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  ordinavit  in  Primo  Articule 
fecreto  hujus  traétatus  five  fœderis , nec  ali- 
ter , nec  alioT  modo  : adeo  ut  fi  quis  in  hoc 
fuæ  Sacræ  Cæfareæ  & Catholicæ  Majeftati  qua- 
libet  de  caufa  armis  fe  opponere  téntaret  , 
tune  non  folum  Sua  Sacra  Regia  Majeftas  Bo- 
rufliana auxilia,  quæ  infra  in  articule  feptimo 
hujus  tradatûs  five  fœderis  ftipulata  funt  , 
irrefragabiliter  præftabit;  verùm  etiam,  fi  res 
& neceflitas  poftulabunt,  aggreflbri  bellum  in- 
dicet  eo  modo  & forma , & fecundum  leges 
& conventiones  quæ  in  articule  fecreto  hujus 
traétatûs  feu  fœderis  exprimuntur,  nec  pacem 
cum  illo  inibit,  nifl  fervatis  quæ  in  eodem 
articulo  declarantur. 

IL  Econtra  Sua  Sacra  Cæfarea  & Catholi- 
ca Majeftas  proniittit  ac  pollicetur  Suæ  Sacræ 
Majeftati  Boruflianæ,  garantiam  feu  manuten- 
tionem  omnium  Regnorum , Provinciamm  ac 
Ditionum,  ab  eâdem  Suâ  Sacrâ  Majeftate  Bo- 
rufllanà  in  Europâ  pofleflarum  : adeôve  , fi 
quis  , quâcunque  de  cau0  , candem  fuam 

Sacram 
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Sacram  Boruflianam  Majeftatem  armis  hoftilr- 
terve  infeftaret,  tune  Sua  Sacra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  , non  folùm  auxilia  quæ  in- 
firà  in  didlo  articulo  feptimo  ab  câdetn  promit 
ià  font,  Sereniflimo  Régi  Bofuiîiæ  tranfinittet ; 
verùm  etiam  , fi  neceffitas  & res  id  poflula- 
bunt,  aggreflbri  bellum  declarabit  eodem  mo- 
do , de  quo  in  dido  articulo  fecreto  inter 
eamdem  Suam  Sacram  Cæfaream  & Catholi- 
eam  Majeftatem  & eumdem  Sereniffimum  Re- 
gem  Boruffiæ  conventum  eft , nec  pacem  cum 
ülo  inibit)  nifi  juxta  conditiones  & leges  eo^ 
dem  dido  articulo  declaratas. 

III.  Infoper  Sua  Sacra  Carfarea  & Catholica 
Majeftas  promittit  & fpondet , fe  omnes  foas 
curas,  omniaque  ftudia  & officia  converforam 
ut  nulla  fuperfit  fopra  Bergha  & Juliaci  Duca^ 
tibus  difficultas , omnesque  prætentiônes  com- 
pefeantur , atque  qui  impræfentiarum  adfont 
prætenfores , omnibus  fuis  prætenfis  jüribus  re- 
nuntient,  eaque  æquo  animo  cédant  Suæ  Sa- 
cræ  Boruflianæ  Majeftati  : adeô  ut  poft  mor- 
tem  Sereniffirai  Eledoris  Palatini  Sereniiïimus  ^ 
Rex  Boruffiæ  folus  & paciticus  pofleflbr  dido- 
rum  ducatuura  in  foturum  dicatur  & fit , abt 
que  eo  quôd  nuUus  eorum  , feu  quilibet  alius 

illi  impofterùm  audeat  aut  poffit  Berghæ  & Ju- 
liaci Dominium  controvertere  & difputaire. 

IV.  Eodem  modo  Sua  Sacra  Cæfarea  & C?a 
tholica  Majeftas  poUicetur  fe  omne  ftüdium  j 
omniaque  officia  apud  Excellentiffimum  Prin- 
cipem  de  Sultzbach  interpofiturara,  ut  fpatio 
fox  menfium  à die  conclufionis  feu  fignatursé 
præfentis  tradatûs , præfatus  Princeps  omnibus 
& fmgulis  prætentionibus  fuper  Ducatum  Ber- 
ghæ & Ravenfthenii  in  fàvorem  Sereniffimi 
Regis  Boruffiæ  renunciet , adeô  ut  poft  mortetn 
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præfati  Sereniffitni  Principis  Eleéloris  , ftatim 
Sereniffimus  Rex  diéti  Ducatûs  liberam  & ab- 
fplutani  pofTeflionem  abfque  ullâ  difficultate  feu 
irapedimento  capere  poffit. 

V.  Si  veto  intra  diélum  fpatiutn  fex  men- 
fium  fua  Sacra  Cæfarea  & Catholica  Majeftas 
efficere  non  poterit , ut  præfatus  Excellentif- 
fimus  Princeps  de  Sultzbàch  diétam  ceffionem 
feu  renunciationem  in  favorem  didi  Sereniffi- 
mi  Regis  Boruifiæ  fàciat , tune  eadem  fua  Sa- 
cra Cæfàrea  & Catholica  Majeftas  promittit  ac 
fe  obligat , fe  liberum  dominium , abfolutam- 
que  pofTeflionem  in  alià  quacunque  ejufdem 
valons  ditione  ex  iis  quas  ipfe  impræfens  in 
Regnis  & Provinciis  Sacri  Romani  Imperii  poC- 
fidet,  eidem  Sereniflimo  Régi  Borufliæ  tradi- 
turam. 

VI.  In  compenfationem  verô  omnium  quæ  à 
fuà  Sacra  Cæfareà  & Catholica  Majeftate  pro- 
mittuntur , Sereniflimus  Rex  Borufliæ  non  fo- 
lùm  ea  quæ  fuperiùs  in  articule  primo  hujus 
tradatus  feu  fœderis  promifla  funt , quæque  in- 
feriùs  in  articulis  fubfequentihus  promittuntur , 
fliæ  Sacræ  Cæfareæ  & Catholicœ  Majeftati  præR 
tabit verùm  etiam  ad  omnia  ea  quæ  in  arti- 
culis fècretis  conventa  funt , fe  obftringit , & 
præfertim  ad  ea  quæ  in  tertio  feerdto  articule 
continentur  ; idque  eodem  modo , tempore  & 
forma  quæ  ibidem  exprefla  reperiuntur.  ' 

VIL  Quod  autem  ad  auxilia  inter  fe  mutuô; 
præftanda  attinet,  fua  Sacra  Majeftas  Boruf- 
fiana  promittit  ac  fefe  obligat  in  cafu  belli  , 
id  eft  , in  cafu  quo  fùa  Sacra  Cæfarea  & Ca- 
tholica Majeftas  a quovis  qualibet  de  caufa 
armis  tinfeftetur,  fe  eidem  lùæ  Saçræ  Cæfareæ 
& Catholicæ  Majeftati  irrefragabihter  tranfinif. 
furam  decem  aut  duodecim  millia  Militum , id* 
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que  fecundùm  contingentias , occafiones  & ca- 
uis  qui  in  fecundo  articulo  fecreto  continen- 
tur  & explicantur , & eodem  modo  & ordine 
de  quo  in  diclo  articulo  fecreto  agitur.  Eo- 
dem modo , in  cafu  quo  Sereniflimus  Rex 
Borufliæ  à quovis  qualibet  de  caufa  armis  in- 
feftetur , eumdem  paremque  auxiliorum  Alili- 
tumque  numerum  fua  Sacra  Cæfarea  & Catho- 
lica  Majeftas  eidem  Sereniffimo  Régi  Boruffiæ 
juxta  contingentias , occafiones  & cafus  in  dic- 
te articulo  fecreto  exprdfos , endemque  modo 
& ordine , de  quo  ibidem  agitur , mutuô  in- 
vicemque  irrefragabiliter  præftare  fpondet.  Cœ- 
terum  Principes  contrariantes  , pro  eo  quod 
fpedlat  ad  fuftentationem  præfàtarum  copiarura 
auxiliarium , mutuo  fe  obligant  ad  id  quod  fa- 
tis  exprefsè  in  eodem  didto  articulo  fecreto 
conventum  eft. 

VIII.  Quia  vero  fua  Sacra  Cæfarea  & Ca-i 
tholica  Majeftas  die  6.  Augulli  hujus  anni  172^. 
fœdus  inivit  Viennæ  cum  fuâ  Sacra  totius  RuC 
fiæ  Majellate,  quod  pariter  totius  univerfæque 
Europæ  bonum  refpicit , ideô  SerenilTunus  Bo- 
rulTiæ  Rex  eidem  dido  tradatui  feu  fœderi 
Viennæ  inter  eafdem  conclufo  accedere  intel- 
ligitur , idque  confenfu  partium  contradantium, 
non  fecùs , nec  alio  modo  , ac  fi  didus  trac- 
tatus  de  verbo  ad  verbum  præfenti  ' tradatuî 
infertus  foret , volentibus  Principibus  contrac- 
tantibus,  ut  omnia  ea  quæ  in  eodem  trada-’ 
tu  feu  fœdere  continentur , eamdem  vim  ha- 
beant , ac  fi  ad  unguem  hic  exprefia  repe- 
rirentur. 

IX.  Quod  attinet  ad  ratificationem  præfentis 
tradatus  feu  fœderis , Principes  contradantes 
fpatium  fex  menlium  decernunt  ; id  autem  in- 
telligi  volunt , nçn  à die  conclufionis  feu  figna- 
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turæ  præfentis  tradatus  feu  fœderis  incipkn- 
dum  eflè , fed  folùm  à die  quo  fua  Sacra  Cæ- 
farea  & Catholica  Majeftas  præfatam  renuncia- 
tionem  feu  ceffionem  jurium  in  favorem  Sere- 
- niflimi  Regis  Botufliæ  ab  akcfato  Excellenrifli- 
mo  Principe  de  Sultzbach  reportaverit  ^'vel  in 
defedu  hujus  didæ  renunciationis  feu  ceflio- 
nis  jurium,  à die  quo  fua  Sacra  Cæfarea  & 
Catholica  Majeftas  tradiderit  Sereniflimo  Régi 
Borufliæ  liberum  dominium  abfolutamque  poC. 
feftionem  in  aliâ  quâcunque  ejufdem  valoris 
ditione  in  iis  quas  ipfe  impræfens  in  Reghîs 
& Provinciis  Sacri  Romani  Imperii  poiïïdet  , 
fuprà  in  articulo  quinto  hujus  tradatus  ex- 
preflum  eft , quo  tempore  ratificationum  int 
trumenta  Viennæ  commutabuntur.  ' Si  verô  in- 
tra  didum  fpatidm  fex  menfium  fua  Sacra 
Cæfarea  & Catholica  Majeftas  præfatam  renun- 
ciationem  feu  jurium  ceffionem  a dido  Ex- 
cellentiffimo  Principe  de  Sultzbach  in  favorem 
Serenifiimi  Regis  Boruffiæ  reportare  non  pote- 
rit , vel  in  ejüs  defedum  æquivalens , ut  fu- 
pra  didum  eft , præftare  recufaverit , eo  cafti 
Sereniftimus  Rex  Boruffiæ  déclarât  & intelligit 
præfentem  tradatum  feu  fœdus,  nullam  vim 
riullumque  robur  habiturum  efte  , eodem  pror- 
fus  modo , ac  fi  nunquam  fadum  conclufum- 
vè  fuiflet,  jamque  nunc  pro  tune  de  nuUita- 
te  præfentis  tradatûs  proteftatur. 

In  quorum  fidem  præfati  Miniftri  Plenipo- 
tentiarii  præfentem  tradatum  feu  fœdus  dupli- 
ci  ad  àmuffim  copiâ  exaratum  atque  confec- 
tum , propriis  manibus  fubfcripferunt , figilHR 
que  appofitis  muniverunt.  . 

Adum  Wujlerdatîii  die  12:- OSlobris  ijz6. 

NB.  Pendant  que  le  Comte  de  S fi  C K B N- 
0 & fi  négQciQü  çmvmtm  avec  le  Roi 
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de  Prujje  ( car  tout  fe  paffa  entre  ce  Prince  ^ 
ce  Général^  faits  que  les  Minijhes  de  Sa  MOf 
jeftéy  eujfent  que  très  peu  de  part),  le  Baron 
de  M A R D E F E L D T , Mûtijlre  Prufjien  à 
Petersbourg,  y conclut  avec  t Impératrice  Ca- 
therine le  lo.  d'Aou/î,un  Traité  d’ Alliance  dé-  ■ 
fenjive,  ou  plutôt  de  garantie’,  doits  lequel  les 
deux  Puifjances  , après  s' être  garanties  mutueîle- 
nient  les  Ejtats  dont  ils  étoient  en  poffej^on  ,Jîi- 
puient  les  fecours  quelles  fe  donneroient , en  cas 
que  tune  ou  t autre  fut  attaquée.  On  comprend, 
aifément,  que  ce  furent  les  démêlés  que  le  Roi 
de  Prujfe  avoit  alors  avec  les  Polonais  les 
Lithuanieits , tant  par  rapport  à Elbing , qu'aux 
griefs  de  Religion  ^ ai(x  enrollemens  forcés  , 
qui  donnèrent  lieu  à cette  Négociation  de.  la, 
part  de  la  Cour  de  Berlin.  Du  côté  de  celle  de 
Petersbourg,  guere  plus  d’accord  avec  les  Polonais, 
fait  par  rapport  à la  Courlande , fait  par  rap- 
port aux  préteittions  refpeélives  : en  forte  que 
ton  tt avoit  pu  convenir  de  rien  avec  les  Mi- 
ttifhres  Po'onois  de  la  part  de  ces  detix  Cours, 
ni  avant,  la  Di  etc  de  Warfovie  , ni  avant  la 
refomption  de  celle  de  Grodno.  Comme  ce  2\ai- 
té  e/l  entirrement  particulier , nous  nous  con- 
tenterons d’en  mettre  ici  un  Article  fecret. 

Article  fecret  du  Traité  d/ Alliance' 
défenfiue , conclu  à St.  Petersbourg  , 
entre  Vlmperatrice  de  I^iiljîe  ^ le  Rgi 
de  Prujfe  y le  lo.  d/Aoüt  1726. 

SA  Maj.  lmp.  de  Ruflic  déclare,  qu’EUe^ 
auffi  bien  que  d’autres  Puiflances , fe  trou- 
Te  dans  un  engagement  d’aflUler  fon  très  cher 
gendre  Son  Altefle  Royale  le  Duc  de  Sles-voick- 
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yjo!f}ein,  pour  obtenir  une  fatisfaékion  équita- 
ble au  fujet  de  fon  ancien  patrimoine  le  Du- 
ché de  SksTPick^  ufurpé  fur  lui  depuis  plu- 
fieurs  années  par  la  Couronne  de  Dannemark, 
& du  grand  dommage  qu’il  en  a fouffert;  & 
que  par  conféquent  elle  fonge  abfolument,  de 
quelle  maniéré  remplir  effedivement  cette  obli- 
gation où  elle  fe  trouve. 

Et  comme  Sa  Maj.  Pruflienné  fera  bien  ai- 
fe  à l’avenir , de  même  que  par  le  palfé  , que 
S.  A.  R.  le  dit  Duc  foit , fans  plus  de  délai , 
délivré  des  inconveniens  qu’il  a 'fouffert  juC- 
qu’ici  ; auffi  employera-t-elle  encore  de  fon  cô- 
te fes  bons  offices , par  tout  où  il  fera  con- 
venable , afin  que  Son  A.  R.  le  dit  Duc , par- 
vienne le  plùtot  polfible  à un  accommodement 
raifonnable  & fatisfaifant  à ce  fujet. 

Mais  en  cas  qu’on  ne  puifle  pas  obtenir  le 
but  defiré  par  des  repréfentations  amiables  , 
& que  S.  A.  R.  le  dit  Duc  foit  d’intention 
de  fblliciter  des  fecours  plus  efficaces  , & de 
c’en  fervir  aduellement;  dans  ce  cas,  Sa.  Maj. 
Pruffienne  promet , qu’elle  obfervera  une  exac- 
te neutralité , & ne  fe  déclarera  point  contre 
S.  A.  R.  D’un  autre  côté , S.  A.  s’offre  , à 
ne  point  infifter  davantage  fur  cette  referva- 
tion  qu’Elle  a interpofée  auprès  de  Sa  Maj. 
lmp.  des  Romains , au  fujet  de  l’inveftiture 
du  Diftrid  de  Sceétin  ; mais  plutôt  à s’en  dé- 
fifter  entièrement. 

Sa  Maj.  lmp.  de  Ruffie  , en  vertu  de  cet 
Article  fèparé , fe  charge  auffi  de  difpofer  Mr. 
le  Duc , fuivant  cette  ftipulation  , qu’il  annul- 
le  & caffe  effeélivement  la  dite  refervation. 

En  foi  de  quoi  on  a expédié , figné , fcellé 
& échangé  deux  exemplaires  de  même  teneur 
de  cet  Article  fecret,  qui  fera  du  même  pou- 
voir 
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voir  & effet , que  s’il  avoit  été  inféré  mot  à mot 
dans  le  Traité  principal  conclu  ce  jourd’hui. 
Fait  à St.  Peteribourg  le  lo.  diAoüt  1726. 


N“.  XXVlll,  pag.  4^1. 

Ordonnance  du  P^i  d'Efpagne 
pour  défendre  Centrée  des  draps  ^ 
étoffes  de  foye. 

s 

D’autant  que  j’ai  été  informé , que 
les  fabriques  de  foye  & autre  étoffés  à 
Valence  , Grenade , Tokde  & Sarragoffe  ; & cel- 
les des  draps  fins , moyens  & communs , qui 
fe  font  à Segovie , Gttadaiaxara , Valdemoro  , 
Sarragojfe , Texil , Bejar  & autres  Places , ont 
été  pouffées  jufqu’au  point  d’en  pouvoir  four- 
nir une  quantité  fuffifante  pour  l’ufage  de  mes 
Royaumes  ; & comme  cela  tend  à mon  grand 
avantage  , & à celui  de  mes  fujets  en  général  ; 
j’ai  jugé  à propos  d’ordonner , • pour  contri- 
buer à l’avancement  & à la  perfection  de  ces 
ouvrages , que  tous  mes  fujets , fans  aucune 
exception  , de  quelque  état  & condition  qu’ils 
puiffent  être , ne  devront  à l’avenir  employer 
& porter , que  des  étoffés  de  foye  & des  draps 
qui  fe  fabriquent  en  Efpagne  : Voulant  bien 
néanmoins  accorder  à ceux  qui  ont  des  meu- 
bles & habits  des  fabriques  étrangères , le 
terme  de  fix  mois , à compter  du  jour  de  la 
publication  de  ce  Décret , pour  s’en  défaire  : 
Déclarant  en  outre,  qu’il  me  fera  très  agréa- 
ble, que  l’on  s’empreffe  à. employer  les  etof. 
fes  & draps  d’Efpagne  avant  l’expiration  de  ce 
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terme , afin  que  cet  exemple  engage  un  chs- 
cun  à fe  conformer  promptement  à mon  Dé- 
cret : enjoignant  de  procéder , après  l’expira- 
tion de  fix  mois  , contre  les  infraéleurs  du 
dit  Décret , de  quelque  état  & condition  qu’ils 
puiflent  être , avec  toute  la  rigueur  des  Loix 
& ftatuts  de  mes  Royaumes  &c.  Donné  à 
Laurent  le  lo.  Novembre  1726. 

Sig^é  Moi  le  Roi. 

^ plus  bas,  Dom  Pafchal  deViLLACAMPA-. 

T ~ 

N®.  XXIX. 4^5.  ' 

Compliment  du  Cardinal  de  Y 
K'ï  à S.  M.  Très  Chrêtiennej  après  avoir 
reçu  di'Elle  la  Bcarrette» 

SIRE,  ^ 

La  nouvelle  dignité  dont  je  viens  rendre- 
hommage  à V.  M.  quelque  grande  quelle 
foit  en  elle-même , m’eft  encore  infiniment  plus 
precieufe  parce  que  je  la  tiens  uniquement  de 
fe  main  ,,  & fi  je  l’ofe  dire , parce  qu’elle  ne 
lui  fait  pas  moins  d’hoimeur. . qu’à  moi-même. 

Qu’il'  me  foit  permis  , Sire , de  publier  au- 
jourd’hui ce  que  la  bonté  de  votre  cœur  vous 
avoR  infpiré  en  ma  faveur , dans  un  tems  où 
vous  n’étiés  pas  encore  le  dilpenfateur  des  grâ- 
ces : non  feiilement , vous  m’aviés  deftiné  vo- 
tre nomination  au  Cardinalat,  fans  que  j’euR 
fe  jamais  pris  la  liberté  de  vous  en  parler  ; 
mais  vous  avés  encore , fans  me  le  dire , de- 
mandé 
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mandé  avant  le  terme  ordinaire , que  cette  gra« 
ce  me  fut  accordée. 

J'avoue , Sire , qu’il  y a peut-être  quelque 
retour  fecret  de  complaifance  fur  moi-même, 
en  apprenant  au  public  cette  marque  d’atten- 
tion de  V.  M.  il  tavorable  pour  moi  ; mais  ne 
ferois  - je  pas  aufli , avec  raifon  , taxé  d’ingrati- 
tude, li  je  n’annoncois  pas  à la  France  qu’il 
y a en  vous  un  fonds  de  bonté , de  fenti- 
mens,  & je  ne  crmns  point  de  le  dire,  de  re-. 
connoinance  , qui  doit  faire  la  plus  douce  con- 
folation  de  vos  fujets  ? 

La  Majefté  du  Trône , attire  naturellement  : 
le  refpeêlyles  grands  talens  des  Princes,  exci-. 
tent  l’admiration  ; leur  Puiflance  inlpire  la  crain- 
te: mais  c’eft  la  bonté,  la  douceur,  l’humani-. 
té  qui  les  rend  maîtres  des  cœurs;  & qu’eft- 
ce  que  les  Franqois  ne  font  pas  capables  d’o-. 
fer  & de  faire , de  foufifrir  même  , quand  ils  fè: 
croyent  aimés  de  leurs  Maîtres  ? 

Les  Nations  de  l’Orient  rendent  à leurs.  Sou-, 
verains  un  culte  prelque  égal  à celui  de  la  di- . 
vinité:  Parmi  celles  de  l’Europe  il  y en  a qui 
veulent  gouverner  leurs  Rois;  d’autres,  quoi- 
que très  - attachées  à eux  , & très  - fideles , les 
. refpeélent  encore  plus  qu’elles  ne  les  aiment  : . 
mais  le  caraélere  propre  des  Franqois  c’eft  l’a-, 
mour.  pour  leur.  Roi,  le  defir  de  lui  plaire., 
de  le  voir,  d’en  approcher-,  d’en  être  aimé.. 

Votre  Maj.  a requ  des  marques  de  cet  a- 
mour  dès  fa  plus  tendre  enfance  : ils  vous  ont- 
aimé  , Sire , avant  que  vous  fuflicz  en  étetc 
de  les  aimer,  vous  - même, . 

Leur  confternation  dans-  vos  maladies , a 
é0  égale  à celle  d’une  famille  , qui  eut  tremblé 
pour  celui  qui  en  faifoit  le  foûticn  ; & les  mar- . 
(gie^  de.  leur  joye  pour  votre  guérifon , opt 


Digitized  by  Google 


cxxx  PIECES 

été  portées  à des  excès  qui  ont  prefque  pafle 

quelque  fois  les  bornes  de  la  modération. 

Avec  quelles  acclamations  vos  fideles  peu- 
ples n’ont -ils  pas  requ  la  déclaration  que  V. 
M.  a faite  de  vouloir  prendre  en  main  le 
gouvernement  de  fon  Royaume  ? & de  quel 
heureux  avenir  ne  fe  croyent-ils  pas  en  droit 
de  fe  flatter , quand  ils  voyent  fe  déveloper 
de  plus  en  plus  en  V.  M.  les  grandes  qualités 
de  îbn  Augufte  Bifayeul,  que  vous  vous  ête» 
propofé  pour  modèle?  Un  efprit  d’ordre  & de 
juftice , une  conception  à laquelle  rien  n’écha- 
pe , un  fecret  impénétrable , une  droiture  de 
jugement , un  accès  doux  & facile , jamais 
d’impatience  , ni  jamais  un  mot , un  feul  mot 
de  fâcheux  pour  perfonne , un  éloignement  de 
luxe  en  tout  genre  ; mais  ce  qui  eft  infiniment 
au  dcffus  de  tout  , un  attachement  invariable 
à la  Religion,  & un-refpeél  pour  nos  fainfs 
myfteres , qu’aucune  dillraétion  étrangère  , ni 
•les  mauvais  exemples  ne  peuvent  interrompre. 

Voilà , Sire , ce  qu’on  admire  déjà  en  vô*- 
tre  Maj.  & qui  fonde  la  jufte  efperance  que 
-vos  fujets  ont , de  vous  voir  un  jour  égaler  nos 
plus  grands  Rois. 

■ Rien  n’eft  plus  dangereux,  ni  plus'  difficile 
■à  füûtenir  qu’une  grande  attente;  mâis'j’ofe 
-âffurer  qu’il  ne  tiendra  qu’à  V.  M.  de  ne  point 
tromper  la  notre;  puifliés-vous , Sire,  la  rem- 
plir dans  toute  l’étendue  que  le  demandent 
nos'befoins  ! puiffions  - nous  avoir  la  confola.- 
tion  de  voir  retracer,  en  votre  perfonne  facrée, 
la  f igeffe  du  Roi  votre  Bifaieul  dans  l’art  du 
gouvernement  ! toute  la  bonté  du  Dauphin 
votre  grand-pere , & la  pieté  de  votre  augufte 
pere  ! Ce  fera , Sire , la  recompenfe  la  plus  tou- 
chante pour  moi  que  je  puilTe  jamais  recevoir 
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de  mon  refpedlueux , & s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainli , de  mon  tendre  attachement  pour 
Votre  Majellé. 


N^  XXX.  pag.  488. 

Lettre  du  Colonel  Stanhope, 
û préfent  Lord  Harrington, 
Ambajfadettr  Angleterre  en  Ejpagne , 
m Marquis  D E^  L A P A Z , du  25. 
Novembre  1726. 

Monsieur  , 

Ayant  envoyé  à ma  Cour  la  Lettre  que 
vous  me  fîtes  l’honneur  de  m’écrire  le 
trente  de  Septembre  dernier , en  réponlè  à 
mon  Mémoire  du  24.  du  même  mois  ; j’ai  re- 
çu ordre  du  Roi  mon  Maître , de  témoigner  à 
votre  Excellence  fa  furprife  du  contenu  de 
cette  lettre , & l’extrême  chagrin  qu’il  a de 
voir,  qu’après  que  Sa  Maj.  s’eft  expliquée  fi 
clairement , & avec  tant  de  bonne  foi , fur 
les  raifons  qui  l’ont  portée  à faire  des  arme- 
mens  de  mer , dont  le  Roi  d’Efpagne  s’étoit 
plaint  ; Sa  Maj.  Cath. , au  lieu  d’une  réponfe 
directe , claire  & fatisfkifante , que  le  Roi  mon 
Maître  attendoit  fur  les  divers  articles  de  mon 
Mémoire , fe  foit  cependant  lailfé  déterminer 
à éluder  cette  réponfe , & à avoir  recours  à 
des  avis  venys  des  Indes  Occidentales,  pour 
s’exempter  de  donner  la  fatisFadion  qui  lui  a- 
voit  été  demandée.  ‘ 

Comme  le  Roi  mon  Alaître  a un  defir  aulïi 
' f 6 fmeere 
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fincere  qu’ardent , de  maintenir  la  bonne  cof- 
refpondance  avec  l’Èfpagne  ; il  aurok  fouhaitté 
de  tout  fon  cœur , que  la  conduite  de  Sa 
Maj.  Cath.  dans  cette  occafion , ne  l’eut  pas 
mis  dans  l’indifpenfable  néceflité  de  l’expofer 
dans  fon  véritable  jour  & avec  toutes  fes  cir- 
oonltances  , par  rapport  à Sa  Maj; , depois  l’é- 
tabliflement  de  l’étroite  union  qui  fubfifte  en- 
tre l’Empereur  & l’Efpagne  ; par  le  récit  fini:, 
pie  & tout  nud  de  ce  qui  s’eft  paifé , il  pa- 
roitra  évideimftent  que . Sa  Maj.  Cath. , depuis 
le  tems  qu’elle  eft  entrée  dans  des  engage- 
mens  avec  la  Cour  de  Vienne , n’a  attendu 
qu’une  occafion  favorable , pour  rompre  avec 
Sa  Maj.,  pour  attaquer  fes  Etats,  & pour  tâ- 
cher de  placer  le  Prétendant  fur  le -Trône  de 
la  Grande  Bretagne. 

Les  Traités  de -Vienne  ne  furent  pas  ^ plutôt 
conclus , que  le  Duc  de  Ripperda  prit  la  liber- 
té de^  tenir  publiquement  des  dHcours  mena- . 
qans,  & de  faire  des  reflexions ^ de  la  maniéré 
la  plus  infolente  fur  Sa  & les  Alliés. 

J’en  fis  mes  plaintes  : mais  bien  loin  que  Mr. 
de  Ripperda  reçut  la , moindre^  réprimandé  à 
cette  occafion,  une  partie  de  ce  qu’il  avoita-. 
vancé  fut-  en  même  tems  confirmé  par  la  de- . 
mande  peremptoire  de  Gibrçdtar  , contenir 
dans  la  lettre'  que  le  Maquis  de.  Grimalda 
m’écrivit  le  ij,  Juillet  172Ç  , par  ordre  du. 
Roi  d’Efpagne.  11  étoit  déclaré  formellement . 
dans  cette  lettre , que.  la  continuation  de  l’ai- . 
liance,  & du  commerce  d’Angleterre  avec  l’ER. 
pagne , dépendoit  abfolument  de  la  reftitution . 
immédiate  de  Gibraltar.  Cette  déclaration  fut 
confirmée  par  les  drfeours  que  la  Reine  me  fit . 
l’jhonneur  de  me  tenir  eUe-même , dans  upe> 
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audience  que  j’eus  peu  de  tenis  après  de  leurs 
Maj.  Cath. 

11  ne  peut  y avoir  de  preuves  plus  fortes  de 
f approbation  que  leurs  Maj,  ont  donnée  à la 
conduite  du  Duc  deRipperda,  que  les  grands 
honneurs  auxquels  Elles  l’élevérent,  & l’enriere 
confiance  qu’elles  mirent  en  lui  à fbn  retour 
à Madrid  ; & ce  qu’il  avoit  déclaré  à Vienne 
par  rapport  à Gibraltar , fut  vérifié  ; en  forte 
que , depuis  ce  tems-là , on  prit  des  mefures 
pour  confirmer  ce  qu’il  y avoit  dit  auffi  ; fa- 
voir , que  le  Roi  mon  Maître  feroit  chaffé  de 
fes  États , & le  Prétendant  placé  fur  le  Trône 
de  la  Grande  Bretagne.  Pour  cet  effet,  une 
perfonne  de  diftindion , avec  qui  ce  Miniftre 
avoit  fait  une  connoiffance  la  plus  intime  pen- 
dant fon  féjour  à Vienne , fut  envoyée  de  Rome 
à Madrid  , avec  des  lettres  de  créance  du  Pré- 
tendant , & eut  de  fréquentes  conférences  avec 
les  Miniftres  d’Efpagne , qui , conjointemenÉr 
avec  lui , formèrent  des  projets  pour  envahir 
les  Etats  de  Sa  Maj.  : & pour  exécuter  ce  deffein, 
on  fit  des  préparatifs  conformes  à ces  projets  , 
& on  envoya  un  corps  de  troupes  fur  les  côtes  do 
Galice  & de  Bifcaye  ; & les  bâtimens  qui  ont  de- 
puis été  envoyés  d’Éfpagne  aux  Indes  Occiden- 
tales, auffi-bien  que  les  vaiffeaux  de  guerre  Rut 
Cens , qui  étoient  alors  en  Efpagne , dévoient 
fervir  au  tranfport  de  ces  troupes  : car  quoiqu’il 
ait  plu  à Votre  Excel,  de  foûtenir , que  les  VaiC-. 
féaux  Mofcovites  n’avoient  entrepris  ce  voyage 
que  pour  tiafiquer  ; Sa  Maj.  a cependant  aujour- 
d’hui entre  les  mains  des  preuves  inconteftables, 
qu’ils  ont  été  équipés  aux  dépens  des  adhérants 
du  Prétendant , & envoyés  exprès  de  Mofcovie 
pour  s’en  fervir  dans  une  expédition  contre  Sa 
Maj.  : & c’eft  par  cette  railbn  qu’ils  furent  en- 
voyés. 
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voyés  de  Cadix  à St.  Ânder  , afin  d’y  être  pcéts 
pour  cette  expédition.  Rien  n’a  empêché  l’e- 
xécution de  cette  entreprife  , que  les  vigoureu- 
fes  réfolutions  du  Parlement , & les  prépara- 
tifs qu’il  a mis  Sa  Maj.  en  état  de  faire  pour 
s’y  oppofer. 

A l’égard  de  l’alliance  feerette  ofïènfive,  dont 
Mr.  de  Rrpperda  me  fit  la  decouverte  l’hiver 
pafle , non  feulement  à moi , mais  à l’Am- 
bafladeur  d’Hollande  ; quoique  votre  Excel,  ju- 
ge à propos  d’appeller  cette  découverte  une 
' fauffe  confidence , cependant  on  en  laifle  le  li- 
bre jugement  à toute  perfonne  impartiale , qui 
voudra  feulement  remarquer  , que  celui  qui  a- 
voit  déclaré  à deux  Ambaffadeurs  qu’il  y avoît 
réellement  une  alliance  feerette  ofiènfive,  étoit 
aéhiellement  premier  Miniftre  de  S,  M.  Cath., 
qui  l’avoit  honoré  de  fon  entière  confidence: 
que  c’eft  lui  qui  avoit  fait  lui-même*  les  Trai- 
tés de  Vienne  , & qui  par  conféquent  fa  voit , 
mieux  que  qui  que  ce  foit  , la  vérité  de  ce 
qu’il  difoit  aux  Miniftres^  des  deux  Puiflances 
confidérables  à qui  il  donnoit  audience  : qu’il 
n’a  jamais  nié  d’avoir  fait  une  telle  déclara- 
tion , lorfqu’on  en  a parlé  publiquement  ; & 
qu’il  n’a  jamais  été  défavoué  en  cela  par  le 
Roi  fon  Maître,  qui  l’a  continué  long-téms 
après  dans  le  miniftere , avec  la  même  con- 
fiance & la  même  autorité:  en  un  mot,  que 
cette  découverte  d’un  Traité  fecret  offenfif,  n’a 
jamais  été  alléguée  pour  une  des  caufes  de  là 
difgrace. 

L’établiflement  que  l’Empereur  a fait  d’une 
Compagnie  des  Indes  Orientales  à 0/l^nde,  qui 
porte  le  commerce  de  cette  ville  aux  Indes  0- 
rientales , en  violant  les  Art.  V.  & VI,  du  Trai- 
té de  MunsJer , & de  divers  autres  Traités  qui 
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fubfiftent  actuellement , eft  un  aéle  offenfif , 
auquel  la  Grande  Bretagne  & la  Hollande  ont 
eu , & ont  encore , le  droit  de  s’oppofer  pàr 
la  foroe  ouverte , & même  d’avoir  recours  à 
l’afliftance  de  leurs  Alliés,  pour  s’y  oppofer 
avec  d’autant  plus  de  fuccès.  11  paroit  que  c’a 
été  là  la  penfée  de  Sa  Maj.  Cath. , par  les 
répréfentations  réitérées  , faites  aux  Médiateurs 
par  fes  Miniftres  au  Congrès  de  Cambray  , auC- 
fl  Wen  que  par  le  Mémoire  que  le  Marquis  de 
Po2zo-bueno  préfenta  à Londres  le  i6.  Avril 
1724.  Dans  le  Mémoire  il  avance  entr’autres 
chofes , que  fi , après  tout  ce  qui  a été  re- 
préfenté  à Sa  Maj.  lmp.  de  la  part  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies , lècondé  de  la 
maniéré  la  plus  forte  par  les  Hauts  Alliés , la 
ceflion  des  Pays-Bas  venoit  à être  confirmée 
par  l’Efpagne , fans  fe  referver  expreflement  le 
droit  exclufif  fur  la  navigation  aux  Indes  en 
général  & fans  exception,  la  conféquence  fe- 
xoit , que  les  Etats  Généraux  feroient  fondés 
en  droit  à demander  fatisfàélion  à l’Elpagne, 
pour  avoir  fait  par -là  une  grande  infraétion 
au  Traité  de  Mtmjier  ; & de  plus  étant  hors 
d’état  de  jouir  des  effets  dudit  Traité  à cet  é- 
gard , ils  feroient  dégagés  de  l’obligation  réci- 
proque de  s’abftenir  de  la  navigation  aux  Indes 
Efpagnoles.  Ainfi  Sa  Maj.  Cath.  regardoit  alors 
l’établiffement  de  cette  Compagnie  comme  une 
chofe  fi  contraire  à la  foi  des  Traités qu’elle 
infifta  fortement  que  cette  affaire  fut  portée  au 
Congrès , pour  faire  en  forte  que  la  dite  Com- 
pagnie fût  abolie. 

Cette  démarche  eft  d’autant  plus  digne  d’ob-  1 . 
fervation,  que  Sa  Maj.  Cath.  fit  de  fon  propre 
mouvement,  & qu’elle  envoya  le  fufdit  Mé- 
moire tout  dreflé  au  Marquis  de  Pozzo-bueno , 
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comme  ce  Miniftre  le  déclare  lui- même  au 
commencement  de  fa  lettre  au  Duc  de-  Nerv- 
cqftle^  dattée  du  i6.  Avril  1724.  Dans- cette 
même  lettre , qui  accompagnoit  le  Mémoire , le 
Marquis  de  Pozzo-bzimo  dit , entr’autres  choies  : 
qtie  Sa  Maj.  a réfolu  de  folUcîter  d! autant  plut 
les  Pitijfances  médiatrices  ^ qilEUe  ejl  perfuadèe 
qzl’ elles  y fotzt  également  intereffees.  Dans  cette 
vue  Elle  a trouvé^  à propos  de  ni  ordonner  , de  re~ 
préfenter  ezi  fon  nom  ces  allégations  bien  fondées  , 
^ d'avoir  f honneur  de  faire  des  injiances  auprès 
de  Sa  Maj.  Brit..,  pour  la  porter  à envoyer  des  or- 
dres à fes  Plénipotentiaires  au  Cozigrès  de  Cam- 
bray , afin  qu'ils  injflent  avec  ceux  de  Sa  Maj. 
fur  t abohtion  de  la  dite  Compagtzie^  ^ que  de 
concert  ils  s'oppofent  à fon  établiffemezit , cùmme 
étant  trés-préjudiciabie , ^ dune  Jt  pernicieufe 
conjequence  aj'es  intérêts , aujji-bien  qiià  ceux  des 
Puif^tces  médiatrices. 

L’indulgence  que  la  Grande  Bretagne  & la 
Hollande  ont  eue  jufqu’à  préfent,  pour  ne  point 
employer  des  moyens  de  force  dans  cette  occa- 
fion , ne  peut  ni  ne  doit  être  interprétée  comme 
un  abandon  de  leur  droit  ; puifque  leur  patience 
dans  une  affaire  où  elles  font  fi  elfentiellement  in- 
tereffees , n’ell  provenue  que  de  leur  modération, 
& d’un  defir  de  tenter  toutes  les  autres  voyes  , 
avant  que  d’en  venir  à de  pareilles  extrémités. 
Cependant  ces  deux  PuilTances  ont  été  fi  éloi- 
gnées d’acquiefeer  à l’établillement  de  cette  Com- 
pagnie , qu’elles  ont  fait  fou  vent  de  fortes  repré, 
fentations  fur  ce  fujet  à la  Cour  Impériale , & en 
dernier  lieu  à celle  d’Efpagne.  Comment  donc 
Sa  Maj.  Cath.  a-t-Elle  pu  accorder  fa  protedlion 
à cette  Compagnie , & lui  ceder  des  privilèges' 
dans  le  commerce , contre  fes  Traités  avec  la 
.Grande  Bretagne  & la  Hollande , jufqu’à  déclarer 
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même  fa  réfolution  pour  la  Ibutenir  dans  tout  é- 
véneinent  ? C’eft  pourtant  ce  qui  paroit  claire- 
ment , par  la  réponfe  que  Sa  Maj.  Cath.  me  fit, 
lorfque  je  fouhaitois  de  favoir , fi , en  cas  que 
f Empereur  ne  voulût  point  conlèntir  à une  pro- 
pofition  pour  ajufter  cette  afl^re , que  le  Roi 
d’Elpagne  avoit  trouve  lui-même  raifonnable , Sa 
Maj.  Cath.  voudroit  alors  fe  défifter  de  foùtcnir 
l’Empereur  dans  cette  prétention.  La  réponfe  du 
Roi  d’Efpagne  fut  : qüil  ne  pouvait  pas  dire  cela  ,* 
parce  qu'il  devait fentir  fon  engeegement  avec  P Em- 
pereur. Cette  réfolution  de  S.  M.  Cath,  eft  aufli 
évidente  par  fa  lettre  aux  Etats  Généraux  , & 
par  la  déclaration  que  le  Marquis  de  St.  Philippe 
fit  en  Hollande , que  Sa  Maj.  Cath.  regardoit  tout 
ce  qui  feroit  entrepris  contre  la  Compagnie  d’OC- 
tende , comme  fait  à Elle-même.  Sa  Maj.  Cath, 
ne  pou  voit  faire  une  déclaration  de  cette  nature 
dans  aucune  autre  vue  , que  celle  de  forcer  la 
Grande  Bretagne  & la  Hollande  à fe  foumettre  à 
l’Empereur  fur  ce  fujet  ; ou  dans  l’intention  d’en 
Venir  à une  rupture  avec  S.  M.  : car  le  Roi  d’Ef- 
pagne devoit  prévoir  facilement , que  dès  le  mo- 
ment qu’il  étoit  entré  dans  des  engagemens  fi  of- 
ffenfifs  avec  l’Empereur , pour  le  maintien  de  ce 
Commerce , l’Angleterre  & la  Hollande  auroient 
le  même  droit  d’agir  & de  demander  du  fecours  à 
leurs  Alliés  contre  l’Efpagne , qu’Elles  avoient 
auparavant  contre  l’Empereur  feul. 

■ Le  refus  que  l’on  a fait , de  laiffer  entrer  dans 
les  Ports  d’Efpagne  aucun  vaiffeau  de  l’Efcadre  , 
commandée  par  le  Chevalier  Jean  Jennings,  quoi- 
que cet  Amiral  eût  donné  auparavant  les  plus 
grandes  affurances  aux  Gouverneurs  de  tous  les 
Ports , devant  lefquels  il  a paru , qu’il  venoit  com- 
me ami,  & avec  des  intentions  pacifiques  ; & l’en- 
léyement  violçnt  du  Duc  de  Ripperda  de  ma  maii 
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fon , font  des  infracftions  manifeftes  des  Traités, 
& du  droit  des  gens.  Ces  inftadtions , de  même 
que  la  violence  fuite  au  Conful  du  Roi  à St. 
Seùaftim  , en  le  formant  de  fortir  de  cette  Ville, 
& d’aller  à Salamanque , fans  aucune  ombre  de 
raifon , dont  le  motif  fans  doute  étoit  d’empê- 
cher , qu’il  n’eut  aucune  connoiffance  des  Prépa- 
ratifs qu’on  f^oit  dans  ces  quartiers-là  contre  Sa 
Maj.  , ne  peuvent  être  regardés  que  comme  des 
aêles  d’hoftilités  réitérés  : à quoi  il  faut  ajoùter  , 
comme  une  nouvelle  preuve  d’hoftilités  commifès 
contre  les  Alliés  de  Sa  Maj. , l’ordre  qui  fut  don- 
né le  4.  Oélobre  dernier  aux  vaiffeaux  de  guerre 
Hollandois , qui  étoient  dans  le  Port  de  Cadix , 
d’en  fortir  dans  l’efpace  de  24.  heures , fans  aucu- 
ne raifon.  Pour  juftifier  cette  violence  , le  Gou- 
verneur déclara  de  plus  , qu’il  avoit  des  ordres , 
pour  ne  permettre  à l’avenir  à aucun  vaiflèau  de 
guerre  Angiois  ou  Hollandois  d’entrer  dans  ce 
Port. 

A l’égard  de  ce  que  votre  Excellence  avance 
dans  fa^fdite  lettre,  de  l’argent  diftribué  par  or- 
dre du  Roi , en  France , en  Hollande , en  Suède 
& en  Pruffe  , Sa  Maj.  eft  dans  un  étonnement 
extraordinaire  , de  voir , que  le  refpeél  dû  à des 
Puiifances  d’un  tel  rang , & d’une  fi  grande  con- 
lideration  en  Europe  , n’a  pas  été  capable  de  les 
mettre  à couvert  d’une  fi  injufte  & fi  indigne  dif- 
famation ; & il  n’eft  pas  concevable  comment  on 
peut  fe  fervir  d’une  calomnie  fi  baffe , pour  ré- 
pondre aux  repréfentations  que  j’ai  faites  au  fujet 
des  remifes  que  l’Efpagne  a fait  publiquement  à 
la  Cour  de  Vienne,  que  l’Ambalfadeur  de  l’Em- 
pereur a follicitées  ouvertement,  & qu’il  a do* 
mandées  comme  des  fubfides. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  de  l’Amiral 
Hqfier  aux  Indes  Occidentales*,  dont  votre  Ex- 
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cellençe  fe  plaint  dans  fa  lettre , Sa  Maj.  n’ayan*? 
reçu  aucun  avis  de  pareilles  adions  de  cet  Ami- 
ral , dont  on  fe  plaint , ne  peut  rien  dire  fur  ces  * 
faits  ; mais  elle  s’étonne  de  voir  , que  la  Cour 
d’Efpagne  falfe  des  plaintes  de  cette  nature,  % 

lorfque  malgré  les  fréquentes  réprelèntations  que 
j’ai  faites , Elle  n’a  pas  trouvé  à propos  de  mettre 
fin  aux  brigandages  & aux  holîilités  ouvertes  , ' 

qui  depuis  quelque  tems  ont  été  commifes  prêt 
que  tous  les  jours  par  les  Efpagnols  dans  ces 
quartiers-là  ; ni  de  donner  au  Roi  la  moindre  fa-  , 
tisfaélion  des  dommages  caufés  à fes  fujets  par 
la  violation  de  tous  les  Traités;  dommages  enft 
grand  nombre  , & fi  confiderableS  , que  ce  trai- 
tement de  la  part  de  Sa  Maj.  Cath.  , auroit  fuffi- 
famment  juftifié  les  mefures  les  plus  vigoureu- 
fes  que  le  Roi-  auroit  pu  prendre  pour  les  repa- 
rer: & certainement,  quoiqu’en  envoyant  uneEf- 
cadre  aux  Indes  Occidentales  fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Hqfter^  on  ait  eu  en  vue  de  pro- 
téger le  commerce  & les  effets  des  fujets  de  Sa 
Maj. , cependant , comme  cette  Efcadre  doit  ret 
ter  dans  ces  mers , il  eft  aifé  de  concevoir  , que 
la  conduite  de  l’Âmiral  Hqfter  à l’avenir , doit 
être  réglée  fur  celle  de  l’Efpagne. 

Par  ce  récit  véritable  & impartial  de  ce  qui 
s’eft  paffé  entre  les  deux  Cours , il  paroitra , non 
feulement,  combien  on  a fait  tort  au  Roi  mon 
Maître  ; mais  aufli  combien  grande  a été  fa  mo- 
dération & fon  amour  pour  la  paix  , en  s’abfte- 
nant  de  témoigner  fon  reffentiment  de  ces  infrac- 
tions notoires  des  Traités , des'  dangereux  pro- 
jets formés  contre  fa  perfonne  & fes  Etats , & des 
holîilités  commifes  contre  fes  fujets  : ce  qui  cer- 
tainement lui  donnoit  un  plein  droit  de  fe  fervir , 
non  feulement  de  tout  le  pouvoir  que  Dieu  a mis 
entre  fes  mains , mais  aulTi  de  recourir  à fes  Al- 
liés , 
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liés , pour  être  prêts  à remplir  leürs  engagemens 
avec  lui;  ce 'que  la  prelènte  conduite  & les  dé- 
clarations de  la  Cour  d’Efpagne  rendent  inévi-* 
table. 

Mais  comme  Sa  Maj. , par  un  defir  fmcere  de 
conferver  la  paix  publique , s’eft  jufqu’à  préfènt 
contentée  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , en 
fàifànt  par  mer  des  armemens  , qui  puflent  réel- 
lement garantir  fes  fujets  & lès  Etats  de  toute  in- 
- fuite  & entreprilë , & prévenir  l’exécution  de 
, tous  Jes  defleins  & projets,  qui  menaqoient  la  fu- 
reté & les  intérêts  de  fes  Royaumes  & de  les 
Alliés  , aufli-bien  que  la  tranquillité  générale  de 
l’Europe  ; Sa  Maj.  Cath.  peut  être  aifurée , que 
fl  Elle  eft  difpofée  à donner  fatisfaétion  , & à 
faire  réparation  à Sa  Maj.  Britannique  & à fes 
Alliés  , Sa  Maj. , conjointement  avec-  eux , ell 
encore  dilpofée  de  fon  côté  à faire  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  rétabliflement  de  cette  bonne 
correfpondance , qu’elle  a toujours  fouhaitté  y & 
fouhaitte  encore  de  conferver  & maintenir  entre 
les  deux  Couronnes  de  la  Grande  Bretagne  & 
d’Efpagne. 

Voilà  exadlement , Monsieur,  ce  que 
j’ai  eu  ordre  du  Roi  mon. Maître,  de  répondre  à 
la  lettre  de  V.  E.  du  jo.  Septembre  dernier. 
Je  fuis  &c.  r • • 


Fin  du  Second  Tome* 
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